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Dédié à Trevor Justin Bailey.

Repose en paix, mon ami.

Vous nous manquez déjà.


Effets indésirables




Prologue

Tandis que les longues jambes de Madison Bailey la guidaient sans effort vers l'entrée de la station de métro de la 14e rue, elle sirotait son café au lait hors de prix. Quelque part au-dessous d'elle, elle entendit et sentit le bruit caractéristique d'un train qui s'approchait du quai. De sa main libre, Maddie fit glisser son téléphone portable hors de sa pochette.

Mais elle n'a pas ouvert une application. Elle n'a même pas fait défiler les photos de ses amis, ni même jeté un coup d'œil au dernier iPhone serré entre des doigts manucurés.

Elle n'avait pas besoin de le faire - tout ce que Maddie avait à faire était d'attendre.

Et elle pouvait le faire. Après tout, elle a attendu dix-sept, presque dix-huit ans pour ce moment.

Quelques minutes de plus ne feraient pas de mal.

À un peu plus de sept heures du matin, les marches en ciment qui mènent à la station sont généralement si encombrées que Maddie et son équipe doivent descendre en file indienne.

Mais pas aujourd'hui.

La foule est étonnamment clairsemée, ce qui permet aux quatre filles de marcher en V, avec Maddie au centre et légèrement devant, Victoria et Kylie à sa gauche, tandis que Brooke s'installe à sa droite.

Juste avant qu'ils ne pénètrent dans le tunnel, une brise fraîche soulève la jupe de l'uniforme de Maddie, faisant apparaître la chair de poule sur ses cuisses nues.

Maddie l'a à peine remarqué.

Maintenant, elle a regardé son téléphone, mais seulement pour en extraire sa carte de métro. Elle l'a scanné sur le lecteur de cartes, a fait pivoter la barre métallique avec sa hanche et est entrée dans la station.

Les autres ont suivi.

Maddie a conduit sa troupe jusqu'au quai nord où ils ont attendu, leurs orteils frôlant la ligne jaune peinte à leurs pieds.

Et puis c'est arrivé.

Le téléphone qu'elle tient à la main sonne et le cœur de Madison Bailey s'emballe. Le pouce tremblant, elle ouvre le message mais ne le lit pas immédiatement. Elle jeta plutôt un coup d'œil à sa droite.

Brooke Pettibone est grande et mince, avec de longues jambes qui dépassent de sa jupe d'uniforme à carreaux bleus et noirs. Ses cheveux, comme tous les leurs, étaient d'un blond platine à la limite du blanc. Bien que les traits de Maddie soient plus doux que ceux de Brooke, on les confond souvent comme des sœurs. Elles n'étaient pas apparentées, mais elles étaient amies depuis si longtemps qu'elles auraient pu l'être.

Ce qu'ils partagent, ce qu'ils partagent tous, c'est quelque chose d'encore plus fort qu'un lien familial.

Quelque chose de plus profond, de plus intrinsèque.

Plus puissant.

Bien que Brooke ait les yeux rivés sur son téléphone - sans surprise, elle aussi a reçu le message - Maddie n'a pas besoin de dire quoi que ce soit pour attirer l'attention de son amie. Au bout d'un moment, Brooke leva son regard de l'écran et la regarda. Si elle avait froncé les sourcils, ou s'il y avait eu ne serait-ce qu'un soupçon de peur dans les yeux bleu pâle de la jeune fille, Madison aurait pu être convaincue de ne pas aller jusqu'au bout de leur plan. Alors qu'elle était le leader incontesté de leur cercle d'amis très soudé, Brooke était la seule personne à qui elle aurait pu envisager de céder.

Mais il n'y avait aucune appréhension sur le visage de son amie.

Elles échangent un subtil hochement de tête avant que Madison ne reporte son attention sur Kylie et Victoria.

Comme Brooke et Maddie, elles ont reçu le message.

Et ils l'ont lu.

Kylie souriait, un grand sourire qui s'étendait d'une oreille à l'autre, et ses yeux étaient humides.

Vic, à l'image de son caractère, était plus réservée. Mais même la plus équilibrée de l'équipe de Maddie ne donnait pas l'impression de vouloir changer d'avis.

Après avoir hoché la tête, Maddie a finalement baissé les yeux sur son téléphone.

Le message qu'ils avaient tous reçu provenait du dernier membre de leur groupe d'amis : il s'agissait de Sky. Normalement, Sky aurait dû être à leurs côtés, à côté de Brooke, mais la jeune fille avait attrapé un rhume et était restée au lit depuis un jour ou deux.

Le sourire conservateur sur les lèvres roses de Maddie s'est agrandi sans retenue à mesure qu'elle lisait la seule ligne de texte de son amie.

Les yeux mouillés, Maddie prend une grande inspiration et tourne son regard vers l'avant.

Elle aurait aimé que Sky, le plus pragmatique et le plus calculateur de leur groupe, soit ici avec eux - qu'ils soient tous ensemble dans leurs derniers moments. Mais aujourd'hui, c'est le jour et le moment.

Sky est peut-être seule pour l'instant, mais ce ne sera pas pour longtemps. Ils se retrouveront bientôt.

Très bientôt.

Alors que le grondement sourd du train en approche s'amplifie, Maddie active une application cachée, glisse son téléphone portable dans sa pochette et ferme les yeux.

Elle n'avait pas peur.

Maddie avait pensé que lorsque ce moment arriverait, aussi inévitable soit-il, elle serait effrayée, peut-être même terrifiée, mais elle ne ressentait aucune oppression dans sa poitrine, aucun kaléidoscope de papillons faisant une danse désordonnée au creux de son estomac.

Et lorsqu'elle tend la main, sa droite trouvant celle de Brooke, sa gauche celle de Kylie, ce n'est pas pour recevoir ou offrir du soutien.

Il s'agissait de profiter de ce moment ensemble.

Lorsque les vibrations qui remontaient le long des jambes de Maddie atteignirent sa poitrine, elle commença à compter à rebours.

Trois...

Madison prend une nouvelle inspiration, la retient, puis expire lentement par la bouche.

Deux...

Les tremblements de ses os atteignaient maintenant des sommets presque euphoriques. Même si cette sensation provenait de la plante de ses pieds, elle avait l'impression que ces vrilles de plaisir s'étendaient du sommet de son crâne jusqu'au bout de ses doigts qui étaient entrelacés avec ceux de Brooke et de Kylie.

Un...

Au moment où les freins du métro commencent à s'enclencher, mais avant qu'il ne commence à ralentir, Madison Bailey et ses trois amis sautent du quai et se placent devant le train qui arrive.


PARTIE I - Actes

Chapitre 1

Le drone a creusé le ciel sans nuage du milieu de l'après-midi. Il volait suffisamment haut pour que le doux vrombissement généré par ses quatre hélices ne puisse être entendu que par les oiseaux les plus audacieux et les plus curieux. Un corbeau particulièrement désinhibé s'est approché à moins d'un pied du drone, ce qui a incité l'engin mécanique à s'incliner et à descendre rapidement vers la colline herbeuse en contrebas. Le corbeau a poussé un cri, s'est incliné sur la gauche, puis s'est envolé plus vite qu'il ne l'avait fait lorsqu'il était poussé par le besoin d'enquêter sur l'étrange objet aérien.

Le drone continua d'accélérer, passant maintenant à quelques centimètres d'une rangée d'arbustes mal entretenus. Alors qu'il fendait le terrain, la caméra montée sur cardan à l'avant pivotait de gauche à droite, l'objectif fish-eye toujours en quête.

Lorsqu'il a atteint un champ de marguerites à hauteur de la taille, l'avant du drone s'est incliné et il a recommencé à monter. Même lorsque le drone a atteint une hauteur de plus de vingt pieds, la caméra est restée concentrée non pas sur ce qui se trouvait devant ou au-dessus, mais sur le terrain vallonné en dessous.

Et puis, soudain, il s'est arrêté et est resté en vol stationnaire, comme seul un drone peut le faire, en manipulant imperceptiblement ses hélices pour lui permettre de rester complètement immobile malgré un important courant d'air ascendant.

La caméra avait repéré quelque chose.

Accroupie sur un genou, inspectant un deuxième bouquet de marguerites sauvages, se trouvait une jeune fille vêtue d'une robe bleu pâle. D'épaisses boucles de cheveux orange tombaient sur ses épaules, dont la couleur était presque identique à celle qu'avait eue sa mère lorsqu'elle était enfant.

Le drone est resté hors de portée de voix tandis que la caméra a continué à suivre les mouvements de la jeune fille. Après avoir jeté un coup d'œil furtif à droite et à gauche, la jeune fille cueille une marguerite. Elle s'est arrêtée un instant, comme si elle craignait de se faire prendre, avant de porter la fleur à son nez retroussé et d'inspirer profondément. Lorsqu'elle l'a retirée, la caméra haute définition a détecté une légère tache jaune de pollen sur le bout de son nez.

La jeune fille se sert de la paume de sa main pour frotter la poussière au moment où le drone commence à descendre.

Lorsqu'il atteignit une hauteur de quinze pieds, les oreilles de la jeune fille se dressèrent et elle regarda autour d'elle. Comme elle ne trouvait pas la source du vrombissement, ses petits sourcils se froncèrent.

Finalement, lorsque le drone est descendu à moins de trois mètres, la jeune fille a levé les yeux.

Il fallut un moment pour que ses iris verts se contractent, mais lorsqu'ils le firent et qu'elle aperçut le drone, un sourire se dessina sur ses lèvres. En ricanant, la jeune fille fit un signe de la main grassouillette qui tenait la fleur et le drone se balança de droite à gauche comme s'il lui rendait la pareille.

L'appareil photo a alors brusquement basculé vers la gauche et le drone s'est dirigé vers le sol en contrebas.

***

Chase Adams a regardé sa nièce sentir la fleur et a souri. Les grandes lunettes qui couvrent la moitié supérieure de son visage, et qui ressemblent à un casque de réalité virtuelle, lui permettent non seulement d'avoir une vue à la première personne à travers la caméra, mais aussi de contrôler l'objectif à l'aide de sa seule tête.

Lorsque Georgina fait un signe de la main, Chase roule doucement la tête d'un côté à l'autre, imitant le geste.

Voici l'accord qu'ils ont conclu : Georgina pouvait jouer n'importe où sur la propriété, y compris dans le champ de trois acres derrière la maison, à condition que la jeune fille revienne lorsqu'elle apercevait le drone.

Et Georgina n'avait jamais désobéi.

Pour l'instant, en tout cas.

"Il est temps de rentrer à la maison, Georgie", se dit Chase en chuchotant. "Il est temps de..."

Le plancher en bois grince derrière elle, et Chase se retourne tout en retirant ses lunettes de son visage.

"Doucement, doucement, Chase", dit une femme. "Ce n'est que moi."

Comme lorsque les yeux de Georgina avaient dû s'adapter au soleil, ceux de Chase l'ont fait après avoir enlevé le casque.

Même si cela faisait près d'un an qu'elle avait quitté le FBI - immédiatement après ce qui s'était passé au Butterfly Gardens - le cœur de Chase s'emballait toujours, et son corps se préparait à l'action, au moindre soupçon de danger.

Elle se demande, et ce n'est pas la première fois, combien de temps il faudra pour que cela disparaisse.

Pour qu'elle puisse mener une vie normale.

Un an ? Deux ans ? Jamais ?

Chase se rendit compte que son pouce bloquait le joystick vers la gauche et le relâcha avant que le drone ne s'écrase sur le sol ou, pire, sur Georgina.

"Chase ?"

Louisa se tenait juste derrière la porte de la modeste cabane en bois, un sac d'épicerie plein à craquer dans chaque main. Comme Chase, ce qui s'était passé au Butterfly Gardens avait changé Louisa.

Lorsqu'elles se sont rencontrées pour la première fois à Grassroots Recovery, Louisa était une femme différente. Ce n'était pas seulement le fait qu'elle avait perdu une trentaine de kilos depuis, ou que ses cheveux étaient passés de bouclés à lisses, c'était quelque chose d'autre.

Quelque chose que l'on ne peut pas voir de l'extérieur.

"Oui, désolé", dit Chase après s'être ressaisi. Même si Louisa ne représentait pas une menace, il faudrait cinq minutes pour que l'adrénaline qui coulait dans ses veines se dissipe. "J'étais en train de dire à Georgina de revenir pour manger quelque chose".

Louisa jeta un coup d'œil à la télécommande dans l'une des mains de Chase et aux lunettes dans l'autre.

"C'est le moment idéal", dit-elle. "J'ai un déjeuner et d'après ce que j'ai vu, tu pourrais manger. Bon sang, tu es maigre."

Chase se regarde. Elle ne se sentait pas maigre, du moins pas plus que d'habitude. Mais maintenant qu'elle y pensait, ses vêtements lui allaient plus librement depuis quelque temps.

"J'ai beaucoup couru", dit-elle en guise d'explication.

"Et ne pas manger assez". Louisa posa les sacs sur le comptoir et commença à en décharger le contenu. Chase la regarda retirer une miche de pain, un paquet de bacon, plusieurs grosses tomates Beefsteak et une tête de laitue Boston. "BLT ?"

Chase n'avait pas faim, mais elle savait qu'elle devait manger, ne serait-ce que pour donner le bon exemple à Georgina.

Elle a acquiescé et Louisa a souri.

"Bien, parce que Mike ne me laisse pas en manger à la maison. Il dit que le bacon contient trop de graisses saturées et de nitrates, c'est-à-dire trop de saveur. Ce qui veut dire", dit-elle en levant le paquet de bacon et en utilisant son autre main pour le révéler comme une tuile de la Roue de la Fortune, "que je dois le manger ici".

"Ça me va".

Louisa avait pris l'habitude de passer chez elle deux fois par semaine, et même si Chase savait qu'elle le faisait juste pour prendre de ses nouvelles, pour s'assurer qu'elle ne faisait rien d'autodestructeur, elle appréciait le geste.

Après tout, même si elle aimait Georgina, Chase n'avait pas l'habitude de parler à des adultes.

"Tu utilises toujours ce drone ?" demande Louisa en tournant le dos à Chase et en sortant une poêle à frire du placard.

"Non", dit Chase en montrant la manette et les lunettes. "C'est juste un nouveau jouet sexuel.

Louisa a gloussé mais n'a rien dit de plus.

Si le mari de cette femme n'approuvait peut-être pas son choix de produit à base de porc, Louisa n'approuvait pas non plus l'utilisation du drone par Chase.

Elle l'a d'ailleurs fait savoir à plusieurs reprises.

Chase savait pourquoi, bien sûr : c'était une lentille à travers laquelle elle pouvait voir la réalité. Une lentille qui ajoutait une couche d'amortissement, qui se mettait à portée de main, entre elle et sa vie.

Une vie qui s'est arrêtée net après le meurtre brutal de sa sœur.

Mais Chase s'en moque.

Elle aimait le drone. Elle aimait la liberté qu'il lui procurait, l'impression de voler sans être enfermée dans un tube de métal. Le drone donnait à Chase l'impression de planer dans les airs, d'effleurer les brins d'herbe du bout des doigts.

"Quand vas-tu me laisser piloter ce fichu engin ?", dit Louisa en commençant à faire frire le bacon. dit Louisa en commençant à faire frire le bacon.

"Aucune chance", répond Chase avec un petit rire. Elle regarda la manette et appuya sur le bouton "HOME". Le drone allait maintenant revenir à l'endroit exact d'où il avait décollé, en évitant automatiquement les obstacles sur son chemin.

"Pourquoi pas ? Je ne vais pas m'écraser", proteste Louisa.

"Pas volontairement", répond Chase.

Louisa était une bonne amie, et elle était douée pour garder Chase sur terre. Elle l'avait fait lorsqu'ils s'étaient rencontrés pour la première fois à Grassroots, et elle le fait encore aujourd'hui lorsqu'elle vient lui rendre visite.

Chase se sentait également un peu responsable de cette femme, étant donné que Louisa avait été kidnappée et presque assassinée à cause d'elle.

Mais Louisa n'était pas douée pour la mécanique.

Au cours des quelques années où Chase l'avait connue, la femme avait eu au moins neuf accidents de voiture - des accrochages mineurs, pour être juste, mais tous avaient été de sa faute.

La situation était devenue si grave que Louisa avait du mal à convaincre l'une des principales compagnies d'assurance d'assurer son véhicule. Ce n'est pas qu'elle soit agressive ou qu'elle ait une mauvaise perception de l'espace, mais son esprit vagabonde et elle a tendance à s'absenter.

Donc, non, Chase n'allait pas laisser Louisa contrôler le drone.

"Comment va Georgina ?"

"Elle est..."

Georgina, en soufflant, a fait irruption par la porte de derrière et s'est immédiatement mise à plat ventre en s'agrippant aux cuisses. Son visage est rouge et son front est couvert de transpiration.

"J'ai été rapide ?" demande-t-elle entre deux grandes bouffées d'air.

Chase sourit.

"Rapide ? Non, pas rapide. Incroyable. Probablement ton temps le plus rapide."

"Génial", s'exclama Georgina. Elle se redressa et Chase remarqua qu'elle tenait toujours la marguerite dans sa main. "Bonjour Louisa".

Louisa s'éloigne de la cuisinière et écarte les bras. Bien qu'elle n'ait pas encore repris son souffle, Georgina se précipite vers la femme et la serre fort dans ses bras.

"Bonjour, ma chérie", dit Louisa en lui serrant le dos.

Chase détestait le nœud de jalousie qui se formait dans ses tripes, mais cela ne le faisait pas disparaître. Georgina aimait sa tante, c'était indéniable, mais elle n'avait jamais agi de la sorte avec Chase. Elle n'avait jamais couru vers elle pour la serrer dans ses bras, ni ne lui avait offert de baisers d'aucune sorte.

Lorsque Chase avait adopté Georgina pour la première fois, elle avait essayé de forcer l'enfant à manifester ses émotions, mais cela n'avait fait que la repousser.

À sept ans, Georgina avait une compréhension assez solide de la vie et de la mort, ce qui signifie que ce qu'elle avait vécu l'avait profondément marquée. Chase s'étonne que Georgina soit devenue une jeune fille attentive et équilibrée après tout ce qui s'est passé.

Pourtant, Chase se souvient que lorsque Georgina était enfin sortie de sa coquille, c'est Louisa qui avait été, et continuait d'être, la destinataire de ses affections.

Chase se demande alors si Georgina ne lui reproche pas ce qui est arrivé à sa mère.

Ce qui aurait fait deux d'entre eux.

"Tu dois demander à ta mère", dit Louisa.

Chase secoue la tête et se concentre sur les grands yeux de Georgina et son visage suppliant.

"Je peux ? Chase, je peux ?"

"Pouvez-vous quoi ?" demande Chase.

"Je peux aller voir Brandon et Lawrence ?"

L'expression de Chase se durcit, mais seulement pour un instant.

"C'est elle qui a demandé, pas moi", a déclaré Louisa sur la défensive.

Chase faisait confiance à Louis - il lui confiait sa vie et celle de Georgina. Mais elle n'était pas tout à fait prête à laisser Georgina partir. Elles avaient encore toutes les deux des choses à guérir.

D'ailleurs, que se passerait-il si l'un des enfants de Louisa mentionnait la mère de Georgina ? Pas de manière malveillante - Brandon et Lawrence étaient tous deux des enfants formidables - mais par pure curiosité ?

Comment Georgina réagirait-elle ?

"Nous verrons bien", dit Chase.

Le visage de Georgina se décompose.

"Viens, tante Chase. Laisse-moi aller les voir. Je veux jouer avec eux."

"J'ai dit qu'on verrait bien", répète Chase, un peu plus sévèrement cette fois.

Georgina commença à faire la moue et lorsque Chase ouvrit la bouche pour réitérer sa réponse une troisième fois, Louisa intervint.

"Un jour", promet-elle. "Un jour, tu pourras jouer avec eux. Mais maintenant," Louisa brandit une tranche de bacon dégoulinant de graisse, "mangeons... parce que je suis affamée."


Chapitre 2

L'agent du FBI Floyd Montgomery fait un signe de tête à l'officier de la police de New York alors qu'il passe sous le ruban jaune de la scène de crime.

En descendant l'escalier de béton menant à la station de métro de la 14e rue, il respire profondément. Il n'avait pas la même passion pour les wagons de métro que pour les locomotives à vapeur, mais ils appartenaient à la même catégorie générale. Et le fait de se trouver dans cet endroit, à proximité d'un train, l'avait toujours réconforté, depuis qu'il était enfant.

Depuis, le seul jouet qu'il possédait, et qu'il possède encore aujourd'hui, était un Thomas the Tank Engine rouillé.

Le sentiment de confort et d'aisance est cependant de courte durée ; outre l'odeur de graisse et de crasse, une constante dans pratiquement toutes les stations de métro d'Amérique du Nord, il y a une autre odeur sous-jacente qui est d'une manière ou d'une autre encore plus étouffante.

L'odeur de la mort.

Floyd avait été préparé lors de son arrivée à New York depuis la Virginie, mais peu importe le nombre de scènes de crime qu'il avait vécues - de près, viscérales, violentes et troublantes - il n'avait jamais été vraiment à l'aise avec la mort.

Pas depuis ses propres expériences de mort imminente, qui flirtent désormais avec les deux chiffres.

Le cœur de Floyd se mit à battre un peu plus fort dans sa poitrine et, malgré l'air frais qui le suivait dans le tunnel depuis la rue, de la sueur se forma sur son front. Il l'essuya distraitement avec deux doigts et continua à se diriger vers le groupe d'officiers regroupés près du quai nord. Il compta près d'une douzaine de flics au total, ainsi que la moitié des techniciens du CSU, qui se tenaient autour de lui, mais Floyd sut immédiatement qui était le responsable.

L'officier de police en civil au centre de l'assemblée, celui que les autres regardent en quête de direction, semble avoir trois décennies de plus que Floyd, même si leur différence d'âge réelle est plus proche de dix ans.

C'était l'inspecteur Stephen Dunbar.

Le visage de l'homme s'était dégradé depuis la dernière fois que Floyd l'avait vu. Des poches sombres s'accrochaient au dessous de ses yeux et sa posture était affaissée. Le détective semblait également avoir perdu du poids, mais Floyd ne pensait pas que c'était le résultat d'une alimentation saine ou d'un exercice physique.

Il était évident que, comme Floyd, Dunbar ne s'était pas habitué à être entouré de morts jour après jour. Cela a un impact sur la personne.

À l'approche de Floyd, l'inspecteur Dunbar s'avance à grands pas, se frayant un chemin dans la foule.

"Dunbar", dit Floyd en hochant la tête. Même s'ils ne s'étaient rencontrés qu'une poignée de fois auparavant, ce qu'ils avaient vécu ensemble était suffisant pour qu'ils s'adressent l'un à l'autre avec désinvolture. De plus, Floyd savait que l'homme préférait qu'on l'appelle Dunbar et non pas Détective Dunbar ou un autre nom du même genre.

"Floyd", répondit Dunbar, ce que Floyd préférait également. Ils se serrèrent la main et le détective commença à l'entraîner vers le quai du métro. "Merci d'être venu pour ça, et si rapidement. Je sais que le FBI n'a pas l'habitude de..."

"Pas de problème", dit Floyd, coupant la parole à l'homme. Dunbar se tut alors, ce qui était la façon dont ils aimaient tous les deux travailler. Même si Floyd ne possédait aucune des compétences spéciales de Chase, son subconscient hautement réglé, son "vaudou" comme l'appelait Stitts, il aimait parfois prétendre qu'il les possédait.

Cela ne lui permet pas de comprendre l'esprit du tueur, ni celui de la victime, mais cela renforce un peu sa confiance en lui.

Et pour cela, il faut du silence.

Lorsque la rame de métro est apparue, Floyd a fermé les yeux et pris une profonde inspiration. Lorsqu'il les rouvrit une seconde plus tard, il s'arc-bouta contre ce qu'il savait être à venir, ce qu'il avait vu sur les photos.

Malheureusement, aucune image ne peut rendre justice au carnage qui s'est déroulé devant lui.

Le train s'était arrêté à environ trois quarts de l'entrée en gare, laissant un espace de vingt à vingt-cinq pieds entre l'avant de la première voiture et le tunnel de sortie.

Et la quasi-totalité de cette distance était couverte de sang ou de sang. Des morceaux de corps se trouvaient sous le train, sur les rails, et s'accrochaient encore au pare-brise avant.

Le dossier abrégé avait clairement indiqué que quatre filles étaient mortes ici. Mais au vu des débris, il n'aurait pas été difficile de convaincre Floyd que les morts étaient deux ou trois fois plus nombreuses.

Il y avait tellement de sang... des flaques épaisses et coagulées sur les rails, des éclaboussures sur les murs, le plafond, la plate-forme elle-même.

Et puis il y avait les cheveux. D'énormes touffes matelassées s'accrochaient à l'avant de la traîne argentée.

Floyd détourna les yeux. Il savait que Dunbar le regardait, l'observait, et il savait aussi que ses actions n'allaient pas lui inspirer confiance.

Mais c'était trop.

Quatre filles... quatre filles qui n'avaient même pas encore atteint leur dix-huitième anniversaire...

Cette idée lui donne la nausée.

"Pourquoi feraient-ils cela ?" demande doucement Floyd. "Pourquoi sauteraient-ils ?"

Ce détail avait également été inclus dans le dossier.

"C'est ce que j'espérais que vous pourriez m'aider à faire", a répondu Dunbar. "D'après ce que je peux dire, ces filles étaient populaires, heureuses. Elles avaient tout pour elles".

Floyd déglutit difficilement. Les quatre filles venaient de familles aisées et fréquentaient un lycée catholique huppé. Leurs profils sur les réseaux sociaux indiquaient une vie sociale active et suggéraient qu'elles avaient plus d'amis que Floyd n'en avait eu dans toute sa vie.

Mais il n'était pas naïf - Floyd savait que les médias sociaux n'étaient pas réels, que ces images, ces vidéos et ces interactions étaient souvent fabriquées et masquaient parfois un enfer personnel qui se trouvait juste sous la surface.

Mais quatre d'entre elles ? Qu'est-ce qui peut bien aller si mal pour que ces quatre filles pensent que la seule façon de s'en sortir est de commettre un suicide collectif ?

Floyd rassemble son courage et regarde de Dunbar au carnage du métro.

"Qu'est-ce qui vous pousse à faire cela ?" a-t-il demandé.

Une fois de plus, l'inspecteur Stephen Dunbar a choisi de garder le silence.

Floyd ne lui en veut pas.


Chapitre 3

Chase devait reconnaître que Louisa, même si elle n'avait pas beaucoup d'appétit ces derniers temps, savait faire un bon BLT. Il ne fallut pas plus de deux minutes à Chase pour engloutir le sandwich, qu'elle fit suivre de deux tranches de bacon.

Elle avait terminé avant même que Georgina n'ait fini la moitié de sa portion, bien plus petite.

"Désolé", grommelle Chase. "Je n'ai pas eu le temps de manger après ma course de ce matin".

Georgina haussa un sourcil, gloussa, puis continua à mâcher sa bouchée de sandwich.

"Je n'arrive toujours pas à croire que tu puisses faire ça - courir huit kilomètres tous les matins", remarque Louisa entre deux bouchées de son propre sandwich.

Chase hésita à corriger la femme, à lui dire que cinq miles étaient désormais considérés comme une journée légère, mais elle ne voulait pas se vanter. La dernière chose à faire était de dire à quelqu'un qui luttait contre son poids que l'on courait facilement dix miles par jour.

"Cela m'aide à me vider la tête", dit-elle.

Louisa roule des yeux.

"Bien sûr, mais au lieu de vous vider la tête, pourquoi ne pas l'enrichir de connaissances ?"

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Pas toi. Georgina", précise Louisa. "Avez-vous réfléchi à l'école dans laquelle vous voulez aller ?"

La lèvre supérieure de Chase se retrousse.

C'était un autre point de discorde entre Chase et sa nièce, que Louisa ne pouvait pas connaître. Mais ignorante ou non, cette femme semblait avoir le don d'appuyer sur tous les mauvais boutons.

"Nous sommes encore en train de régler les détails", dit Chase, essayant de contourner la mine. "N'est-ce pas, Georgina ?"

Georgina s'est arrêtée au milieu de la mastication, a hésité, puis a avalé.

Lorsqu'elle prit la parole, ses yeux verts étaient dirigés vers Louisa.

"Chase dit qu'elle pourrait me faire l'école à la maison. Elle dit que je n'irai peut-être pas à l'école."

Chase a cru voir le coin de la bouche de Louisa tressaillir.

"C'est vrai ?"

"Oui, elle se débrouille tellement bien à la maison - elle a tout rattrapé maintenant - que l'école à la maison pourrait bien être la meilleure option."

Bien que Chase sache que ses mots sonnent comme une excuse, ce qu'elle dit est vrai. N'ayant pas reçu d'éducation formelle auparavant, Georgina a été obligée de recommencer depuis le début. Mais c'est une enfant brillante qui assimile les concepts très rapidement. Pour mesurer ses progrès, Georgina avait fait un test en ligne pour Grade Ones il y a quelques semaines et elle l'avait réussi.

"Hmm."

Avant que Louisa ne puisse expliquer son grognement de désapprobation, Chase se leva de table, ramassa l'assiette de son amie et les jeta toutes les deux dans l'évier.

Puis elle soupire et pose ses paumes sur le plan de travail.

Si elle ne se sentait pas à l'aise d'envoyer Georgina passer un après-midi avec Brandon et Lawrence, comment pourrait-elle justifier de l'envoyer à l'école ?

Beacon, New York, la ville la plus proche, était presque aussi éloignée de Franklin, Tennessee, tout en restant sur le territoire continental des États-Unis, mais cela n'avait pas d'importance. À la décharge de la police de New York, il faut reconnaître qu'elle a fait un travail exceptionnel pour éviter que les deux noms de Georgina n'apparaissent dans les médias après l'incident de Butterfly Gardens. Mais si Georgina disait à quelqu'un d'où elle venait, une recherche sur Internet pourrait faire remonter son passé.

Et avec elle, Brian et Timothy Jalston.

Chase respire à nouveau profondément.

Elle aimait les visites de Louisa, mais ces derniers temps, elles devenaient plus stressantes qu'utiles. Plus la femme posait de questions, plus Chase avait l'impression d'être jugée ou interrogée. Elle avait encore du mal à accepter que certaines personnes n'attendent rien d'autre en échange de leur aide que de la gentillesse et de l'amitié.

Il était clair depuis longtemps que Tyler Tisdale l'avait corrompue de bien des façons, et toutes n'étaient pas liées à l'aiguille.

"Désolée", s'excusa Chase, même s'il était clair que ce n'était pas nécessaire. Elle fit un faux sourire et se retourna pour regarder Georgina et Louisa.

"Comme je l'ai dit, je suis juste un peu fatigué de ma course de tout à l'heure."

"Oui ?" demanda Louisa.

Le changement involontaire de sujet semble avoir fonctionné.

"Oui".

"Je ne sais pas comment vous faites. L'autre jour, je suis sorti pour courir deux miles - juste deux. Je veux dire, ce n'est pas grand-chose, n'est-ce pas ? Je devrais pouvoir le faire. Je ne suis pas aussi en forme que toi, mais je suis beaucoup plus légère qu'avant. Quoi qu'il en soit, il s'avère que je ne peux absolument pas faire ça. J'ai couru pendant dix minutes, puis j'ai dû m'arrêter et faire une pause".

"Dix minutes, c'est pas mal", propose Chase, "il faut commencer doucement".

"Tu vois, c'est ça le problème", poursuit Louisa. "J'ai essayé de commencer doucement, j'ai essayé de commencer en trottinant à peine, mais ensuite, j'ai continué à aller de plus en plus vite jusqu'à ce que je ne puisse plus respirer et que je doive m'arrêter."

Chase connaît ce sentiment. Bien qu'elle ait été coureuse pendant des années et qu'après s'être débarrassée de ses différents vices, elle soit capable de faire un temps très respectable sur 10 miles, il y a encore des jours où elle a du mal.

Aujourd'hui, c'était l'un de ces jours. À mi-chemin des dix miles prévus, ses émotions ont pris le dessus et, sans même s'en rendre compte, Chase s'est lancé dans un sprint complet.

Elle avait terminé la course mais s'était rapidement effondrée dans une flaque d'eau.

"Il faut savoir se ménager", dit Chase à voix basse.

"J'ai fini", s'exclame Georgina en se levant. Manifestement, elle ne s'intéresse pas à la discussion des adultes sur la forme physique. "Je peux encore jouer ? Je veux retourner aux fleurs".

"Sors d'abord ton assiette, puis tu pourras aller jouer".

Georgina s'acquitte de ses tâches ménagères, puis se tourne vers Louisa.

"C'était sympa de te voir !"

"C'était sympa de te voir aussi, Georgina".

Sur ce, la jeune fille enfile ses chaussures et saute par la porte de derrière comme si l'intermède calorique n'avait jamais eu lieu.

"N'oublie pas que lorsque tu verras le drone, il sera temps de rentrer à la maison ! Chase lui cria après, mais Georgina était déjà partie.

"C'est une bonne fille ", remarqua Louisa. Quelque chose dans son ton suggérait qu'elle voulait ajouter quelque chose d'autre, quelque chose de moins élogieux, et Chase l'interpella sur ce point.

"Oui, et... ?"

Louisa a sucé sa lèvre inférieure.

"Oh, allez, dis-le".

"D'accord, mais tu dois me promettre de ne pas t'énerver."

Chase se contenta de la fixer. Ils savaient tous les deux à quel point elle détestait ces phrases de remplissage.

"D'accord, d'accord", poursuit Louisa avec un petit rire nerveux. "Mais d'abord, je pense vraiment que Georgina est une enfant formidable, et que tu as beaucoup - non, pas beaucoup, mais tout à fait - à faire avec ça."

"Chase frappa dans ses mains et commença à se lever, plus qu'agacée par le temps que mettait son amie à en venir au fait.

"Mais... mais vous devez la laisser sortir davantage, la laisser déployer ses ailes. Tu ne peux pas la garder enfermée pour toujours."

Louisa avait l'air nerveuse en disant cette dernière partie, mais Chase n'était pas vexé. En fait, elle se sentait soulagée. Peut-être que le Dr Matteo avait raison, peut-être que le fait de parler de ses pensées à voix haute aidait vraiment.

"Je sais. J'essaie, Louisa, j'essaie."

"Eh bien, tu t'en sors très bien". Louisa n'a pas besoin d'en dire plus, le point a été fait et pris. "Tu veux un café ou autre chose ?

Non, je veux quelque chose de plus fort.

Et c'est ainsi que cela s'est passé. Un moment d'introspection qui a conduit à une vie de culpabilité.

La triste réalité de l'échec de Chase à élever l'enfant de sa sœur est amplifiée par le fait qu'elle n'a pas parlé à son propre fils depuis des mois.

"Bien sûr", répond-elle avec un grognement.

Pendant que Louisa préparait les cafés, Chase se dirigea vers le canapé voisin et s'y installa. Quelques minutes plus tard, un café apparut dans sa main et Louisa s'assit à côté d'elle.

"Tu pourrais aussi déployer un peu tes ailes, tu sais ? C'est quand la dernière fois que tu as quitté cet endroit ? Et je ne parle pas de courir."

Manifestement, Louisa n'avait pas fini. Au lieu de répondre tout de suite, Chase choisit de siroter son café et le regretta instantanément.

Elle lui a brûlé le palais.

"Tu sais combien de temps ça fait."

Louisa acquiesce.

"Très bien. Quand as-tu parlé pour la dernière fois à quelqu'un d'autre que moi et Georgina, alors ?"

"Vous connaissez aussi la réponse à cette question."

Chase commençait à s'agacer.

"Et Stitts ?"

Chase secoue la tête.

"Qu'en est-il de ce mec mignon et sombre avec la barbe ? Drake ? Il est à New York, n'est-ce pas ?"

Une image du visage de Drake apparaît dans l'esprit de Chase.

"Je n'ai parlé ni vu personne depuis... eh bien, vous savez quand."

Louisa soupira, ce qui était étrange car Chase avait l'impression que c'était elle qui aurait dû émettre ce son exaspéré.

"Eh bien, vous ne pensez pas qu'il est temps ?"

A bout de nerfs, Chase s'apprêtait à dire à son amie de laisser tomber quand elle fut interrompue par un bruit étrange. C'était une sorte de cliquetis, comme si quelqu'un faisait rouler un dé lourd sur une table en bois.

Il lui fallut plusieurs secondes pour en trouver la source, son regard se posant finalement sur la petite table près de la porte d'entrée. Son téléphone portable était posé dessus, et il bourdonnait.

Les sourcils de Chase se froncent.

Après avoir quitté le FBI, elle avait voulu se débarrasser de cette fichue chose, couper tout lien avec son passé. Mais elle l'avait gardé, se disant que c'était juste pour les urgences, au cas où quelque chose arriverait à Georgina.

Immédiatement après les Jardins du papillon, elle avait reçu des messages occasionnels lui demandant comment elle allait ou si elle avait besoin de quelque chose, mais après avoir été ignorée pendant si longtemps, ils avaient fini par s'arrêter.

Chase ne se souvenait pas de la dernière fois qu'il avait sonné, pour un message ou un appel.

"Tu vas répondre à ça ?" demanda Louisa.

"Non, c'est probablement juste un télévendeur".

Louisa fit la grimace, se leva et se dirigea vers la porte d'entrée.

"Louisa, laisse tomber", plaide Chase, mais il est trop tard.

La femme avait déjà atteint son téléphone et l'avait décroché. Chase a vu son expression changer à mesure qu'elle lisait l'écran.

"Vous voyez ? Je vous avais dit que ce n'était qu'un télévendeur."

Louisa tend le téléphone à Chase, son sourire s'efface.

"Ce n'est pas un télévendeur".

C'est au tour de Chase de froncer les sourcils.

"Non ? Alors qui est-ce ?"

L'identification de l'appelant indique un seul nom, et elle sent son cœur chuter au creux de son estomac.


Chapitre 4

Après quelques minutes, le dégoût ressenti par Floyd a commencé à s'estomper. Certains parlent d'expérience, lui préfère le terme de désensibilisation.

"Des images de ces filles avant... avant que ça n'arrive ?" demande Floyd en détournant son attention de la scène et en observant leur environnement.

"Oui, trois caméras", répond Dunbar en les désignant. "On est à New York, il y a des caméras partout.

Floyd concentre son attention sur la caméra vidéo crasseuse qui est montée en hauteur sur le mur de l'autre côté des rails.

"Celui-là ressemble à..." 

"Une longueur d'avance sur vous".

Dunbar sort son téléphone portable et charge une vidéo.

"C'est pour cela que je vous ai fait venir, et parce que le procureur veut en finir le plus vite possible.

Malgré son commentaire obtus, les paroles du détective n'ont pas besoin d'être expliquées.

La vidéo raconte la suite de l'histoire.

"Ce n'était pas un accident", a déclaré Floyd à bout de souffle après la fin de la diffusion de la vidéo qui dure une minute.

Il a vu les quatre jeunes filles blondes platine, toutes vêtues de tenues identiques - jupes plates et chemisiers blancs - se diriger vers le quai. Elles souriaient, une expression qui s'est intensifiée lorsque leurs téléphones portables se sont mis à sonner, tous en même temps.

Floyd n'avait pas participé personnellement à des enquêtes sur des suicides, et encore moins à des suicides collectifs, mais il avait été formé à ces deux types d'enquêtes à l'Académie. Et bien que les circonstances sous-jacentes changent d'un cas à l'autre, d'une motivation à l'autre, il y a des points communs.

Tout d'abord, il est rare que les gens se préparent à aller au travail ou à l'école pour mettre fin à leurs jours en chemin. Les suicides en public sont rares : les gens préfèrent se livrer à cet acte intime dans le confort de leur foyer. Il fallait un type particulier de personne pour donner sa mort en spectacle, et généralement, elle correspondait à un profil : turbulente, odieuse, effrontée.

Ce n'est pas un secret que le suicide des adolescents est en augmentation aux États-Unis, mais ça... quatre filles aisées, habillées avec soin et souriantes avant de sauter devant une rame de métro en marche... eh bien, c'est quelque chose que Floyd n'a pas connu.

"Pouvez-vous repasser la vidéo ?" demande-t-il.

Dunbar s'exécute et, cette fois, Floyd se concentre sur les téléphones portables des filles. Ce n'était pas un appel qu'elles avaient reçu, comme il l'avait d'abord pensé, mais un texto. Il est également apparu que, bien qu'elles aient toutes participé volontairement au suicide - elles ont toutes sauté de leur propre chef -, la plus grande du groupe, celle du milieu, était la meneuse apparente. Elle fit un signe de tête aux autres, puis leva son pied en premier, juste avant de sauter.

"Les techniciens ont déjà prélevé des échantillons de sang et les envoient au laboratoire pour voir ce qu'il y a dans leur organisme", a déclaré M. Dunbar. C'était la chose évidente à faire, mais c'était plus compliqué dans ce cas, étant donné le mélange de fluides qui couvrait les traces. "J'ai aussi quelques informaticiens qui se penchent sur les profils de médias sociaux des filles, pour voir ce qu'ils peuvent en tirer. Petits amis, harceleurs, ce genre de choses."

Floyd doutait que cela permette de comprendre l'état d'esprit des filles, mais cela, comme l'envoi du sang, était normal.

"Et leurs téléphones ?" dit Floyd en cherchant dans l'épave les téléphones portables qu'il a vus dans la vidéo.

L'inspecteur Dunbar a fait signe à un technicien qui commençait à descendre sur les rails.

"Avez-vous trouvé leurs téléphones portables ?"

Le technicien en costume de plastique blanc acquiesce.

"Deux d'entre eux, confirme-t-il. "Mais ils sont complètement détruits. Ils ont été ensachés et étiquetés."

"Je veux que vous preniez ce qui reste des téléphones portables et que vous l'apportiez directement au laboratoire." Puis, s'adressant à Floyd, Dunbar ajoute : "S'ils ne peuvent tirer aucune information de l'épave, je contacterai directement les fournisseurs de téléphones portables. Je doute qu'ils..."

"Non", interrompt Floyd.

Dunbar et l'homme en costume blanc le regardent, les sourcils levés.

"Non ?"

Floyd secoue la tête.

"Non, ce que je veux dire, c'est que je vais apporter les débris aux techniciens. Si vous êtes d'accord."

Dunbar le fixe un instant avant de répondre.

"Oui, bien sûr. Peu importe."

Lorsque le technicien est resté debout, Dunbar s'est adressé directement à lui.

"Vous avez entendu l'agent", dit-il sévèrement. "Allez chercher les téléphones".

L'homme se dépêche de partir, son costume en plastique émettant un bruit agaçant.

Lorsqu'il est parti, Floyd a retrouvé son regard sur la scène de crime. Dunbar a dû percevoir un changement chez lui à ce moment-là, car il a dit : "A quoi penses-tu ?"

Floyd n'a pas répondu - il ne savait pas quoi penser.

Mais le vrai problème, c'est que plus il regardait les parties du corps que les techniciens collectaient lentement et tentaient d'ensacher, moins il semblait comprendre.

"Tu vas bien ?"

Floyd se rendit compte qu'il secouait la tête et se força à s'arrêter.

Il n'allait pas bien.

Ils restèrent en silence pendant près d'une minute entière avant que Floyd ne reprenne la parole.

"Je pense que nous avons besoin d'aide sur cette affaire." Cela faisait mal d'avoir à l'admettre si tôt dans l'enquête, et surtout parce que c'était la première affaire de Floyd en tant qu'agent solo, mais ces filles... elles méritaient mieux que lui seul. Elles méritaient quelqu'un qui puisse vraiment entrer dans leur tête, comprendre ce qu'elles pensaient avant qu'elles ne fassent l'impensable.

Floyd sort son téléphone portable de sa poche et fait défiler jusqu'à un numéro qu'il n'a pas composé depuis longtemps.

"Et il n'y a qu'une seule personne à laquelle je pense pour c-appeler".


Chapitre 5

"Eh bien, allez-vous y répondre ?"

Les yeux de Chase ne quittent pas le nom qui s'affiche à l'écran : Floyd.

"La Terre à Chase ? Tu vas répondre au téléphone, ou quoi ?"

Chase réussit enfin à regarder Louisa.

Puis elle a secoué la tête.

Non, non, je ne le suis pas, fut sa réaction instinctive.

"Comme vous voulez", dit Louisa en reposant le téléphone sur la table. Alors qu'il continuait à bourdonner et à s'entrechoquer sur le bois, Louisa se dirigea à nouveau vers le canapé.

Chase n'a pas suivi.

Peut-être qu'il veut juste dire bonjour, pensa-t-elle, même si elle savait que ce n'était probablement pas le cas. Au fond de son estomac, Chase savait exactement pourquoi il l'appelait.

Il avait besoin d'elle, Floyd avait besoin d'elle, le FBI avait besoin d'elle, et quelles que soient les victimes, elles avaient aussi besoin d'elle.

Mais la vraie question est de savoir si Chase en a besoin.

Sans réfléchir, elle saisit le téléphone et le décroche.

Je devrais répondre - après tout, n'est-ce pas ce que Louisa veut ? Que je contacte des amis, que j'aie une vie sociale ? Sortir avec quelqu'un ? Baiser ? Faire autre chose que de m'occuper de Georgina ?

S'il s'était agi de quelqu'un d'autre, de quelqu'un qui n'était pas lié au FBI, Chase était presque certain qu'elle aurait répondu. Le problème, c'est qu'elle ne connaissait personne en dehors de son travail, à part Louisa, bien sûr. Et même leur relation avait été dictée par le FBI.

"Chase ?"

Chase ignora son amie et continua à fixer le téléphone. Le téléphone était tombé sur le répondeur, et elle n'était pas surprise que Floyd ait décidé de ne pas laisser de message.

Tu as peur, Chase.

La voix dans sa tête n'était pas la sienne cette fois. Et pourtant, elle lui était familière.

C'était Jeremy Stitts, et il refusait de se taire. C'est ironique, étant donné que l'homme préférait se taire dans la vie réelle. Mais cette version mystique avait d'autres idées.

C'est parce que tu as peur, Chase - tu as peur parce que tu as perdu ton vaudou, et tu penses que tu n'es plus assez bon pour être un agent du FBI. Mais ton talent spécial n'était pas la seule chose qui te permettait d'être bonne dans ton travail.

Chase grogne.

Va te faire foutre, Stitts.

La mâchoire serrée, Chase a fait défiler ses appels récents et a appuyé sur "envoyer".

"H-hello ?" répondit une voix familière avec seulement un léger bégaiement.

"Floyd ? C'est moi, Chase. Tu as appelé ?"

Lorsque l'homme expire bruyamment, le son semble se répercuter.

"Où es-tu ? demanda-t-elle, les sourcils froncés.

"La station de métro de la quatorzième rue", dit Floyd sans ambages.

Cela expliquait l'écho, mais Chase résista à l'envie de poser d'autres questions. Après tout, c'était Floyd qui l'avait contactée en premier et non l'inverse.

Et pourtant, Chase pouvait sentir son subconscient commencer à s'agiter, les engrenages à l'intérieur de sa tête se pressant les uns contre les autres, grinçant lentement, comme s'ils étaient rouillés par la désuétude.

"Il y a eu un accident, dit Floyd.

La rouille s'est instantanément écaillée, et son esprit est maintenant entièrement lubrifié par la peur.

"Accident ? C'était Stitts ? Drake ? Que s'est-il passé, Floyd ? Tu vas bien ?" Chase ne craignait plus que Louisa l'entende et laissa son ton libre.

"Non, non", dit rapidement Floyd. "Rien de tel. "C'est juste que... C'est juste... C'est... C'est... C'est... C'est... C'est..."

Chase ferma les yeux et se pinça l'arête du nez.

La dernière fois qu'elle a parlé à Floyd, son bégaiement s'est amélioré au point d'être presque imperceptible et ne se manifeste que lorsqu'il est très agité.

C'était apparemment l'une de ces occasions.

Chase respire à nouveau profondément et son rythme cardiaque ralentit en réalisant que rien de grave n'était arrivé aux quelques personnes auxquelles elle tenait.

"J'ai besoin de votre aide. Nous avons besoin de votre aide."

Et c'est ce que Chase redoutait, d'être ramenée dans la boue, d'être traînée dans le marais. Bien sûr, sa capacité à vivre dans l'instant, à exister dans le présent, comme le Dr Matteo le lui avait inculqué au cours de toutes ses séances, était bien développée, mais le travail l'affectait toujours.

Cela a affecté tout le monde, bien sûr, mais particulièrement Chase, compte tenu de son histoire.

"Chase ?" demanda Floyd.

Les yeux de Chase s'ouvrent brusquement.

"Je ne peux pas", dit-elle. "Je ne peux pas vous aider. Je suis désolée."

Le regard de Chase se porte sur la porte arrière par laquelle Georgina est sortie.

Elle est partie depuis un moment, je devrais bientôt envoyer le drone.

"Je suis désolé", dit Floyd après une courte pause. Son ton était toujours aussi plat, mais il y avait une nuance de déception cachée à l'intérieur.

Je lui manque. Il peut avoir besoin de moi sur n'importe quelle affaire, mais je lui manque aussi.

La vérité, c'est qu'il manquait aussi à Chase.

Mais elle n'est pas prête à y retourner.

Pas encore.

Peut-être jamais.

"Je suis désolé de vous déranger, Chase", poursuit Floyd. "J'espère que vous allez bien."

"Ce n'est pas un problème, Floyd. Et j'espère que vous comprenez que..." Chase s'arrêta de parler lorsqu'elle réalisa que le téléphone était mort.

Elle prend une dernière grande inspiration, éloigne son téléphone de son oreille et le repose sur la table.

Une partie d'elle espérait qu'il sonnerait à nouveau, que Floyd rappellerait et la réprimanderait pour avoir été aussi lâche.

Mais le téléphone reste silencieux.

"Je pense que je vais y aller maintenant", dit Louisa doucement.

Chase regarda son amie et vit de la tristesse dans ses yeux, quelque chose qu'elle savait se refléter dans son propre regard.

Chase acquiesce solennellement et attrape les lunettes et la manette du drone.

"Oui, je pense que c'est une bonne idée."


Chapitre 6

Floyd range son téléphone portable et évite délibérément de regarder l'inspecteur Dunbar.

Même s'il avait espéré - désespérément espéré - que Chase dirait : " Bon sang, oui, je suis en route, Floyd. Tu m'as manqué. Je t'aiderai du mieux que je pourrai, mais il n'était pas un Pollyanna à ce point. Il savait que Chase avait des problèmes et que sa décision de quitter le FBI n'avait pas été facile à prendre.

Lorsqu'il avait composé son numéro pour la première fois, Floyd avait estimé à cinquante-cinq la probabilité que Chase accepte de lui prêter main-forte. Mais lorsqu'elle n'a pas répondu à son appel, cette probabilité est tombée à moins d'un pour cent.

"Quelqu'un d'autre peut être contacté ? demande Dunbar. Même si Floyd n'avait pas dit à l'homme qui il appelait, il le savait.

Le grand public pensait que l'agent du FBI Chase Adams était mort, grâce à la photo mise en scène qu'ils avaient envoyée à la presse pour faire sortir Marcus Slasinsky de sa cachette. Mais c'était il y a près d'un an, et les médias, ainsi que leurs légions d'adeptes, étaient depuis longtemps passés à autre chose. L'inspecteur Dunbar, en revanche, était présent, et il était l'un des rares à savoir ce qui était réellement arrivé à Chase. Il savait qu'elle avait pris un congé sabbatique indéfini du FBI et qu'elle ne pourrissait pas dans une tombe oubliée quelque part. En voyant la déception sur le visage de l'homme, Floyd regretta cependant que le détective n'ait pas été mis au courant, car cette réaction n'était pas de nature à lui inspirer confiance.

"Floyd ? Vous pensez à quelqu'un d'autre à appeler ?" répète Dunbar.

Floyd fut ramené au présent alors que des dizaines de noms défilaient dans son esprit comme une sorte de tableau Excel mental, mais il les repoussa.

"Non", dit-il sévèrement, en serrant la mâchoire et en regardant Dunbar. "Je n'appellerai personne d'autre".

Au début, l'inspecteur semblait avoir une réponse toute prête, peut-être une protestation, peut-être la suggestion que Floyd n'était pas fait pour cette affaire, du moins pas sans aide. Et si le détective avait parlé, la façade de bravade et de courage de Floyd se serait effondrée.

Mais il ne l'a pas fait.

Floyd ne saura jamais si c'est parce que le technicien a choisi ce moment pour s'approcher avec deux sacs de téléphones portables écrasés.

"Je vais les apporter au laboratoire pour voir s'ils peuvent retrouver les derniers textes des filles", suggère Floyd.

"Oui, bien sûr. Tu sais où c'est ?" demanda Dunbar alors qu'ils examinaient à nouveau la scène.

Chase avait dit un jour à Floyd que si l'on considérait les victimes des crimes horribles sur lesquels ils enquêtaient comme des personnes, et non comme de simples victimes, ils resteraient attachés à lui, que les sentiments d'empathie pourraient le submerger.

Pendant un certain temps, Floyd avait suivi les conseils de son partenaire et avait considéré les cadavres comme des éléments d'une liste de contrôle et non comme des êtres humains récemment décédés.

Mais cela n'a pas fonctionné.

C'était la stratégie de Chase, qu'on l'aime ou non, mais ce n'était pas celle de Floyd Montgomery.

C'est pourquoi, malgré sa mâchoire fixe et son regard d'acier, Floyd a ressenti une émotion lorsqu'il a vu un technicien ramasser une jambe pâle partiellement recouverte d'un bas blanc ensanglanté.

"Non, je ne suis pas sûr de l'endroit", répond-il enfin.

"Il n'y a pas grand-chose d'autre que je puisse faire ici, les techniciens vont mettre des heures à analyser la scène. Ça vous dérange si je viens avec vous ?" demande Dunbar.

"Bien sûr", répond Floyd, un peu trop rapidement au goût de l'un et de l'autre.

***

Avec la circulation, il fallait plus de quarante minutes pour aller de la 14e rue au 62e commissariat de police de New York. Les trois quarts de ce temps se sont déroulés dans le silence, interrompu seulement par les jurons occasionnels de Dunbar lorsque quelqu'un leur coupait la route.

Pour une raison quelconque, le détective a choisi de ne pas allumer la cerise de sa voiture banalisée et de ne pas rouler sur l'accotement. Au fur et à mesure que le silence s'installait, Floyd commença à soupçonner que Dunbar utilisait généralement ce temps pour essayer de reconstituer les éléments de l'affaire. Finalement, il a dû abandonner, car il s'est laissé aller à une conversation décontractée.

"Comment ça va, Floyd ? demande Dunbar.

"Je vais bien", répondit Floyd en toute honnêteté. Le Bureau, et tout ce qui y est associé, est souvent considéré comme une bête sans cœur, mais il a des collègues qu'il aime fréquenter. Pour l'instant, aucun d'entre eux ne s'était étendu à une relation en dehors du travail, mais cela ne le dérangeait pas.

Le fait de côtoyer des personnes qui ont vécu ce qu'il a vécu au cours de la journée ne ferait que renforcer les sentiments associés à leur travail.

Chase avait également déconseillé de rencontrer d'autres agents en dehors du travail. L'ironie de la chose, c'est que Chase elle-même ne respectait pas ces règles. Il était clair que sa relation avec Stitts était devenue plus que professionnelle, et qu'elle avait peut-être même dépassé la zone d'amitié. Floyd se souvenait de l'étrangeté des interactions entre les deux hommes lors de la recherche de l'Antre du Diable.

La colère de Stitts, qui était d'ordinaire aussi pondéré que possible, avait atteint son paroxysme, et il avait changé.

Et aussi peu enclin qu'il soit à le croire, Floyd était à peu près certain que Chase était la cause première des sautes d'humeur de l'homme.

Cette femme a eu un effet sur les gens, y compris sur Floyd lui-même.

Lorsque la nouvelle que Chase Adams ne retournerait pas au FBI lui est parvenue, cela l'a piqué au vif. C'est elle qui l'avait fait venir, et son départ juste après qu'il se soit installé a été ressenti comme une trahison.

Floyd s'était pourtant fait une raison, car il avait compris que la meilleure chose à faire pour Chase était de s'éloigner.

Et puis tu l'as appelée aujourd'hui, la suppliant de t'aider, se reprocha Floyd. Tu as essayé de la replonger dans ce cauchemar.

"En fait, ça a été plutôt difficile".

Dunbar acquiesce.

"Comment allez-vous ?", rétorque Floyd avant que le détective ne puisse le bombarder de questions. réplique Floyd avant que l'inspecteur ne puisse le bombarder de questions.

"Moi aussi, j'ai eu des moments difficiles", a répondu Dunbar. C'est un moment d'honnêteté qui se produit rarement au cours de ces échanges polis.

Floyd a trouvé cela rafraîchissant.

"J'ai entendu parler de l'homme de paille", dit-il, essayant de deviner la source du mécontentement de l'homme.

"Une affaire foireuse", dit Dunbar. "Nous l'avons bouclée rapidement, grâce à l'aide de certains."

Floyd se souvient avoir assisté à la conférence de presse organisée par le procureur. Il y avait vu Drake, à l'écart, avec Leroy et Screech à proximité. Leur présence avait été surprenante, surtout lorsque le procureur avait fait l'éloge d'un autre cabinet de détectives privés, dont Floyd n'avait jamais entendu parler, pour son aide.

Il y avait quelque chose de plus profond dans cette histoire, mais Floyd se doutait que ce n'était pas le moment de se renseigner. Pourtant, il pensait souvent au premier partenaire de Chase, à l'époque où elle était encore sergent à la police de New York. Et maintenant qu'il était à New York, Floyd s'était promis de rendre visite à cet homme, s'il en avait le temps.

"Comment va Drake ?"

Dunbar haussa les épaules.

"Nous avons eu des différends. Pour être honnête, je n'ai pas eu de nouvelles de lui depuis un certain temps. I-" Dunbar hésite, son regard va et vient, "-Je suis passé par son cabinet de détectives privés, DSLH Investigations, pour prendre de ses nouvelles, mais il n'était pas là."

Curieux choix de mots, pensa Floyd. "Vérifier ce qu'il fait".

La conversation s'est éteinte dès qu'ils sont entrés dans le parking du commissariat.

Mais les questions dans la tête de Floyd ne l'ont pas fait.

"Où sont les autres ? demanda-t-il, principalement pour se distraire. D'après son expérience limitée, les parkings de la police étaient rarement aussi déserts, et il était toujours possible de surprendre un ou deux officiers en train de traîner à l'extérieur.

Ce n'est plus le cas aujourd'hui.

Dunbar soupire.

"Je n'en sais rien. Mais si je devais deviner ?"

Floyd sentit des sueurs froides perler sur son front alors qu'il prévoyait ce que le détective allait dire ensuite.

"Ils se préparent à la tempête médiatique qui se produira lorsque les gens découvriront ce qui est arrivé aux quatre filles. Une autre grande inspiration, puis Dunbar se tourne et regarde Floyd droit dans les yeux. "Floyd, j'espère que tu es prêt parce que j'ai le sentiment que cette affaire ne ressemblera à aucune de celles sur lesquelles toi et moi avons travaillé jusqu'à présent."

Floyd déglutit difficilement, mais l'épaisse boulette qui était soudainement et inexplicablement apparue dans sa gorge refusait de descendre.

J'espère que je suis prêt, moi aussi. Dieu, j'espère que je suis prête.


Chapitre 7

"Pourquoi ne veux-tu pas que j'aille à l'école ? demanda Georgina tandis que Chase glissait les couvertures sous ses bras.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?" rétorque Chase.

Georgina a haussé les épaules.

"Je ne sais pas... quand Louisa a posé des questions sur l'école, j'ai vu ton visage. Tu avais l'air en colère."

Chase s'efforce de garder un regard doux.

"Je ne suis pas en colère, Georgie. Pas du tout. Mais nous en avons parlé... l'école à la maison est la meilleure option pour toi en ce moment."

Les larmes montent soudain aux yeux de Georgina.

"Qu'est-ce qui ne va pas ? Pourquoi pleures-tu ?"

Georgina détourna le regard et secoua la tête. Il était clair qu'elle luttait contre les sanglots.

"Georgina, pourquoi es-tu bouleversée ?

La poitrine de la jeune fille frémit, puis elle se tourna pour fixer Chase.

"Je ne veux pas te mettre en colère", dit-elle doucement.

Chase s'est retiré.

"Je ne serai pas fâché. Tu peux me parler - je veux que tu te sentes à l'aise pour me parler. Je veux que tu puisses tout me dire, Georgie".

C'est une chose qu'elle s'efforce de renforcer chaque jour. Après les mensonges et les manipulations auxquels Georgina avait été exposée pendant la majeure partie de sa vie, il était naturel qu'elle veuille garder les choses pour elle, ne serait-ce que par simple confusion. Parler pouvait aider, mais pas ruminer.

Chase avait suivi cette voie et savait où elle menait : à une dépendance chimique.

"...c'est pourquoi."

Chase hausse un sourcil et regarde Georgina.

Elle ne s'était pas rendu compte que la jeune fille lui parlait, et elle n'avait pas compris la majeure partie de ce qui avait été dit.

Vous voulez qu'elle parle ? Alors tu dois écouter, Chase. Tu dois rester dans le moment présent, et tu dois écouter.

"Je veux que tu puisses me dire tout ce que tu veux, Georgina", a répété Chase. "Si tu veux aller à l'école, je veux que tu me le dises. Si tu veux rester à la maison, je veux que tu me le dises aussi. Il est plus important d'être honnête que de s'inquiéter de blesser les sentiments de quelqu'un".

Comme si tu avais été honnête avec Floyd ?

Georgina a acquiescé.

"J'aime être avec toi, j'aime passer du temps avec toi", dit-elle doucement. "Mais ma maman me manque".

Un élan de tristesse frappa Chase au centre de sa poitrine et ce fut à son tour de lutter contre les larmes.

"Elle me manque aussi."

Chase s'approcha et embrassa Georgina sur le front, surpris par la fraîcheur de la peau de la jeune fille sur ses lèvres.

"Maintenant, dors un peu et demain matin, nous pourrons reparler des écoles. Elle hésite avant d'ajouter : "Et de celles où tu voudrais aller."

Un large sourire se dessine sur le visage de Georgina.

"Tu veux dire ça ? Je peux aller à l'école ?"

Chase se lève.

"Nous en parlerons demain", dit-elle. "Bonne nuit, Georgina."

"Bonne nuit, tante Chase."

Sur ce, Chase sortit de la chambre de Georgina et referma la porte presque entièrement derrière elle.

Puis elle soupire et se frotte les yeux.

Vous lui dites que vous voulez qu'elle soit honnête, et la seule chose que vous faites, c'est mentir. Honte à toi, Chase.

***

La télévision est allumée, mais Chase ne la regarde pas. En fait, elle n'avait aucune idée de ce qui passait, qu'il s'agisse des nouvelles ou d'un drame policier.

Ses yeux étaient fixés sur le téléphone portable au centre de la table, le téléphone portable qu'elle avait déplacé du hall d'entrée et posé à côté d'un verre de vin rouge à moitié plein.

Chase ne savait pas quoi faire.

Mais ce qu'elle savait, c'est qu'elle recommençait à perdre le contrôle.

La seule bonne nouvelle est que le fait d'être dans la cabine isolée avec Georgina limite l'accès à ses mécanismes d'adaptation habituels.

Ceux que le bâtard chauve, le Dr Matteo, lui avait signalés à maintes reprises.

Chase ne pouvait pas dormir avec quelqu'un, c'était impossible.

Elle ne pouvait pas non plus consommer de drogues, à moins de compter le verre de vin devant elle ou la cafetière sur le comptoir. Les seuls médicaments que Chase conservait à la maison étaient des antibiotiques au cas où Georgina se serait égratignée le genou ou cognée le menton en jouant dehors.

Son regard se porte à nouveau sur le téléphone portable.

Il ne lui reste plus qu'un seul moyen de faire face... mais elle ne peut pas se jeter à corps perdu dans son travail, n'est-ce pas ?

Floyd n'aurait pas appelé s'il n'avait pas eu besoin d'elle. Cela faisait presque un an qu'elle avait quitté le FBI, et pendant cette période, elle soupçonnait Floyd d'avoir participé à des dizaines d'affaires. Et jusqu'à aujourd'hui, il ne l'avait jamais appelée.

Qu'est-ce qui, dans cette affaire, lui donnait l'air si désespéré ? Ou était-ce simplement parce qu'il se trouvait à New York, à deux heures de route de l'endroit où Chase se sentait chez lui ? Est-ce pour cela que Floyd a appelé ?

Elle détache ses yeux de son téléphone portable et fixe la télévision pour tenter de se distraire.

Cela n'a pas fonctionné.

Les nouvelles étaient diffusées, et plusieurs des questions qu'elle avait posées à Floyd ont reçu une réponse, comme si quelqu'un avait écouté ses pensées et ne voulait pas la laisser en suspens.

Une étrange coïncidence si elle croyait en de telles choses. Ce qui n'est évidemment pas le cas.

Merci pour cela aussi, Stitts.

"La police n'a pas donné beaucoup de détails sur ce qui s'est passé dans la station de métro de la 14e rue, qui est fermée depuis tôt ce matin", a déclaré un homme portant d'épaisses lunettes à monture en corne. Il avait une pile de papiers devant lui, sur laquelle il jetait de temps en temps un coup d'œil. Cela dérangeait Chase. Quel était l'intérêt du journal, alors que tout ce que disait cet homme était écrit sur un prompteur devant lui ? Cela lui donnait-il l'air plus légitime ? Comme s'il était lui-même sur le terrain ? Plus accessible, peut-être ? "Mais nous savons qu'il ne sera pas ouvert demain, et nous avons vu un flot de techniciens de scène de crime entrer et sortir de l'endroit toute la journée. La police de New York nous a toutefois assuré qu'il ne s'agissait pas d'un incident lié au terrorisme. Notre correspondante Barbara Kane est sur place. Barbara, pouvez-vous nous dire quelque chose de nouveau sur les raisons de la fermeture de la station ?"

La vidéo incrustée s'agrandit, finit par masquer l'homme aux lunettes et remplit tout le cadre. À sa place, une femme aux cheveux blonds coupés en biais et au rouge à lèvres bien trop foncé pour ses traits pâles.

"Oui, Ken, merci, nous venons d'apprendre qu'il y aura une conférence de presse sur la situation ici dans un peu moins d'une heure. Ce que je peux vous dire, c'est que non seulement les techniciens de la scène de crime sont ici, mais que le FBI a également été appelé. Bien que la police n'ait pas encore fait de déclaration officielle, la rumeur veut qu'une ou plusieurs personnes se soient jetées devant un train qui arrivait tôt ce matin". La femme marque une pause et appuie un doigt sur son écouteur. Elle baisse les yeux puis acquiesce, comme si elle n'avait pas conscience d'être en direct.

"Barbara ? La voix de Ken retentit hors champ.

La femme acquiesce une nouvelle fois.

"Oui, Ken, je suis juste en train de mettre la main sur un deuxième..."

La scène est revenue brusquement à Ken qui mélangeait ses fichus papiers.

"Nous vous remercions de votre patience. Comme vous le savez, les informations sur ce qui s'est passé ne parviennent que lentement. La police a été particulièrement discrète sur..."

"Ken ? Une autre coupure maladroite revient à la femme à la chevelure blonde. "Je viens d'avoir une mise à jour, et bien que rien ne soit confirmé, deux témoins ont dit que ce n'était pas une seule personne qui avait sauté devant le train, mais trois ou peut-être même quatre d'entre elles. Et un témoin dit qu'il s'agissait de jeunes femmes."

"Quelle horrible tragédie", dit Ken, la voix étrangement dépourvue de tout sentiment.

Alors que les deux présentateurs vont et viennent, ne révélant aucune information supplémentaire, Chase les noie mentalement.

Quatre personnes se sont jetées devant une rame de métro ? Quatre jeunes femmes, qui plus est ?

Elle ne pouvait pas le comprendre.

Ce n'est pas votre affaire, ce n'est pas votre affaire, Chase. Vous ne travaillez plus pour le FBI. Laissez tomber.

Et pourtant, Chase savait qu'elle allait rester là, sur place, à se tourner les pouces, jusqu'à la conférence de presse. Puis elle essaierait de se mettre à la place de ces filles, de s'imaginer là, avec le grondement du métro qui s'approchait...

"Arrête", murmure-t-elle. "Arrête, Chase".

Mais les pensées ne s'arrêtent pas.

Chase tendit la main, attrapa son vin et but ce qui restait dans le verre.

Puis, au prix d'un grand effort, elle éteignit la télévision et se dirigea vers la chambre de Georgina. Elle entrouvre la porte et constate avec satisfaction que la jeune fille est toujours dans son lit, les yeux fermés, la tête dirigée dans la direction opposée à la porte.

Chase l'observe quelques instants pour s'assurer que sa poitrine se soulève et s'abaisse, puis se retire dans sa propre chambre.

Après avoir enfilé son pyjama, Chase s'est allongée sur son lit, les yeux ouverts, et a essayé d'appliquer les techniques de relaxation que le docteur Matteo lui avait enseignées.

Mais même avec ces outils, Chase savait que le sommeil serait long à venir.

S'il est venu.

Et si c'était le cas, elle était certaine qu'elle rêverait du métro.


Chapitre 8

"Rien ?" Floyd essaya de ne pas laisser transparaître la déception dans sa voix, mais il échoua lamentablement.

"Rien", répète l'homme assis derrière l'ordinateur.

Les yeux de Floyd et de Dunbar étaient tous deux rivés sur l'écran qui n'affichait qu'une série de caractères inintelligibles à l'intérieur d'une zone de texte.

"Je ne peux extraire aucune donnée des téléphones portables - les cartes mémoire des deux téléphones ont été complètement écrasées. D'habitude, je peux récupérer quelques informations, mais pas dans ce cas. Je n'ai rien."

Floyd entendit Dunbar jurer doucement sous sa respiration et lutta contre l'envie de jurer avec lui.

Ils espéraient tous deux obtenir des informations sur les téléphones portables, de préférence le contenu des messages que les filles avaient reçus et qui leur donnaient envie de se jeter devant un métro en marche sur le chemin de l'école.

Mais, comme Floyd l'avait craint et comme Dunbar l'avait prédit, cette affaire n'allait pas être si facile.

Et maintenant, alors qu'il est plus de sept heures du soir, ils deviennent désespérés. Le procureur avait contacté l'inspecteur Dunbar et insisté pour qu'une conférence de presse soit organisée dans une heure. Ils avaient besoin de quelque chose pour calmer les hordes de journalistes qui s'installaient déjà devant le 62e commissariat.

"Qu'en est-il des sociétés de téléphonie mobile ? Des nouvelles de notre demande d'accès aux textos des filles ?"

Le technicien informatique, un homme qui rappelait à Floyd ce à quoi ressemblait Dunbar lors de leur première rencontre - visage rond, yeux écarquillés, la pâleur de quelqu'un qui passe tout son temps derrière un écran - fit une expression qui fit légèrement frémir ses bajoues et son second menton.

"J'ai fait une demande comme vous l'avez demandé, mais j'ai reçu la réponse habituelle : sans décision de justice, ils ne pouvaient pas blablater, blablater, blablater, les lois sur la protection de la vie privée".

Cela aussi était prévisible. D'après l'expérience de Floyd, il était à peu près aussi difficile d'amener les grandes entreprises à coopérer dans le cadre d'enquêtes criminelles que de leur faire payer leurs impôts.

"Je vais demander au sergent Yasiv de prendre contact avec eux, pour voir s'il peut faire pression sur eux pour qu'ils nous remettent tout ce qu'ils ont," dit Dunbar distraitement.

Floyd a eu une autre idée.

"Nous pourrions toujours demander à leurs parents", proposa-t-il. Les deux hommes le regardent et Floyd rougit un peu. "Si les filles ont sauvegardé leurs téléphones sur leurs ordinateurs, il y a de fortes chances que leurs textos y soient enregistrés aussi."

Lorsque Dunbar détourna le regard, les sourcils de Floyd se froncèrent et la couleur de ses joues disparut.

"Merde, personne n'a prévenu ses parents ?"

Un silence inquiétant s'installe dans la pièce avant que Dunbar ne dise : "Pas encore".

Et, à ce moment-là, Floyd s'est rendu compte que Dunbar n'était pas différent de lui. Certes, il avait plus d'expérience que Floyd, il avait vu beaucoup plus de choses aussi, mais il était encore vert, encore quelque peu non blasé même après des années de violence comme celle typiquement réservée aux films d'horreur. Dunbar n'avait pas oublié d'annoncer aux parents la nouvelle concernant leurs enfants.

Il l'avait délibérément évité.

Dans son esprit, Floyd imaginait les parents des filles rentrant à la maison après une longue journée de travail, fatigués, irrités, désireux de boire une bière ou un verre de vin. Après quelques gorgées, ils se demandaient si leurs enfants étaient en retard parce qu'ils étudiaient avec un ami, ou s'ils avaient oublié de noter leur entraînement de football sur le calendrier.

Floyd se rendit compte que Dunbar le fixait avec impatience, et il prit la parole sans réfléchir aux mots avant qu'ils ne sortent de sa bouche.

"Je vais parler aux parents", a-t-il déclaré, surpris de ne pas avoir bégayé.

"Je vais envoyer un de mes hommes avec vous", dit Dunbar, manifestement soulagé que Floyd ait pris les rênes de cette affaire.

"Non, je veux le faire seul", a-t-il déclaré, se sentant renforcé. S'il y a un point positif à tirer du fait que Dunbar lui ait demandé de l'aide, c'est qu'il a clairement fait comprendre à Floyd que c'était son cas. Il n'y avait pas d'épaule sur laquelle pleurer, personne vers qui se tourner lorsqu'il s'agissait d'une lourde tâche. Le directeur du FBI, Hampton, lui avait confié cette affaire et il était temps pour lui d'intervenir. Il se racle la gorge. "Vous avez l'adresse des parents ?"

Dunbar a regardé le technicien, qui s'est retourné vers l'écran de son ordinateur. Le fichier de données corrompu a disparu et a été remplacé par quatre images différentes : les permis de conduire des jeunes filles décédées.

Floyd inspira brusquement et souhaita immédiatement avoir la détermination de Chase lorsqu'il s'agissait de traiter ces filles comme de simples victimes.

En regardant leurs visages souriants maintenant, il ne peut s'empêcher d'imaginer le carnage de la station de métro.

Pourquoi faire cela ?

"Vous voulez que je les imprime ?" demande le technicien.

Floyd baisse les yeux et acquiesce. Quelques instants plus tard, Dunbar lui remit les imprimés.

Mon affaire... c'est mon affaire.

Avec un grand effort, Floyd se força à regarder l'image de chacune des filles, à lire leur nom dans sa tête.

Madison Bailey. Brooke Pettibone. Kylie Grant. Victoria Dumoulin.

Chase avait tort. Ce n'étaient pas des victimes. C'étaient de vraies personnes.

Ou du moins, ils l'ont été.

"Vous êtes sûr de ne pas vouloir que j'envoie un de mes hommes avec vous, Floyd ? demanda Dunbar.

"Non, je peux le faire", répond Floyd.

Une fois de plus, son regard se pose sur les visages souriants des filles.

Je dois le faire.


Chapitre 9

Floyd s'est assis dans la voiture que Dunbar lui a prêtée, près du trottoir de l'immeuble de l'Upper Eastside où Madison Bailey habite.

Il regarde le permis de conduire de la jeune fille et se retrouve à nouveau sur le point de se perdre dans ses pensées, d'essayer de comprendre ce qui a pu pousser Madison à se suicider avec ses amis.

Vous gagnez du temps, Floyd. Sortez de la voiture.

Lorsque le directeur Hampton lui a annoncé qu'il se rendait seul à New York, Floyd a d'abord pensé que l'absence de partenaire était due au fait que le FBI était peu nombreux en raison de l'augmentation de la violence sur la côte Est.

Mais maintenant, il envisageait une autre possibilité : que le directeur le mette à l'épreuve. Ce n'était un secret pour personne que sur ses autres affaires, même après Chase, son partenaire avait pris les devants.

C'est la première fois qu'il travaille seul et il veut prouver à Hampton qu'il est à la hauteur de la tâche.

Il était même possible que cette affaire ait été sélectionnée pour Floyd, car elle ne relevait pas de la compétence habituelle du FBI. D'après les rumeurs, l'aide du FBI avait été demandée comme une faveur et, qu'on le veuille ou non, le directeur Hampton avait accepté d'envoyer quelqu'un.

Floyd.

L'homme a peut-être pensé que ces circonstances rendraient l'affaire plus facile, que Floyd serait en mesure de la traiter, étant donné qu'elle ne répondait même pas aux critères habituels requis pour l'intervention du FBI.

Bien que Floyd ait l'intention de donner raison à l'homme, il aurait aimé que l'affaire lui soit familière, qu'elle ne soit pas si... bizarre.

Pourquoi l'avez-vous fait ? demande-t-il à la feuille de papier qu'il tient dans sa main. Pourquoi ?

L'imprimé se froisse et est sur le point de se déchirer avant que Floyd ne se force à se détendre.

Puis, en colère contre lui-même pour s'être laissé emporter par l'émotion, il est sorti de la voiture et a marché jusqu'à l'immeuble d'habitation. Près de l'entrée principale, il trouva un boîtier métallique d'interphone et son pouce passa sur 2A.

Floyd aspira une grande bouffée d'air, la retint, puis appuya sur le bouton. La réponse immédiate fut un bourdonnement rude, comme si une nuée d'abeilles s'était soudainement réveillée à l'intérieur de la boîte.

Il a lâché le bouton et a attendu.

Et a attendu.

Comme il ne se passe rien au bout de quinze secondes, Floyd envisage de pivoter sur ses talons et de retourner à la voiture de Dunbar.

Je dirai à Dunbar qu'il n'y avait personne à la maison, et je lui demanderai d'envoyer un uniforme ici demain, peut-être.

Mais c'était pathétique et erroné.

Et Floyd le savait.

Il appuie à nouveau sur le bouton et, cette fois, une voix d'homme interrompt le vacarme des abeilles mécaniques.

"Oui ?"

"Je m'appelle Floyd Montgomery et je travaille pour le FBI.

"Je ne vous entends pas, il va falloir que vous parliez plus fort. Si vous vendez quelque chose, je ne suis pas..."

"Je m'appelle Floyd Montgomery et je travaille pour le FBI", répète Floyd, cette fois au bord des cris.

Il y a eu une pause.

"Le FBI ?

"Oui. Êtes-vous M. Bailey ?"

"Oh mon Dieu, c'est à propos d'elle, n'est-ce pas ? C'est à propos de Madison ?"

L'angoisse dans la voix de l'homme était palpable, même à travers l'interphone, et Floyd sentit son courage faiblir.

"M. Bailey, voulez-vous me laisser entrer ? Je dois vous parler."

Quelque chose entre un cri et un sanglot fut interrompu par le bruit de la porte principale que l'on déverrouillait. Floyd entra dans le foyer bien éclairé et regarda autour de lui.

Les Bailey vivaient dans un quartier huppé, mais il était évident que cet immeuble se situait au bas de l'échelle financière. L'éclairage à tubes était à peine supérieur à celui que l'on trouve dans un vieux lycée, mais les murs semblaient fraîchement peints et les sols stratifiés récemment cirés.

Floyd envisagea de prendre l'ascenseur, mais opta pour les escaliers, ne serait-ce que pour prolonger l'inévitable.

Pendant chacune des quatorze marches qui mènent au palier du deuxième étage, Floyd répète mentalement une nouvelle version de ce qu'il va dire au père endeuillé.

Rien de ce qu'il inventait ne sonnait juste. Et si c'était le cas à l'intérieur de sa tête, il ne pouvait qu'imaginer ce que cela pouvait donner à M. Bailey.

"C'est à propos d'elle, n'est-ce pas ?"

Surpris, Floyd faillit perdre pied et s'agrippa à la rampe.

"M. Bailey ?" demanda-t-il en se redressant et en jetant un coup d'œil dans le couloir.

C'était une question stupide - qui d'autre serait l'homme penché dans l'embrasure de sa porte ?

"Qu'est-ce qui lui est arrivé ? supplie M. Bailey. Le col et les aisselles du tee-shirt blanc de l'homme sont couverts de sueur.

"M. Bailey, pouvons-nous s'il vous plaît..."

"C'est elle, le métro, c'était elle, n'est-ce pas ? C'était Madison ?" La moustache de M. Bailey frémit pendant qu'il parle, et ses grands yeux sont humides. "S'il vous plaît, dites-moi qu'elle est encore en vie. S'il vous plaît !"

Le désespoir de l'homme est déchirant, et il faut toute la force de Floyd pour le retenir et le forcer à rentrer dans son appartement.

"S'il vous plaît !" L'homme supplia à nouveau, des larmes coulant sur son visage. Floyd résista à l'envie de parler jusqu'à ce qu'ils soient à l'intérieur de 2A et que la porte se referme derrière eux.

La télévision est allumée, et il suffit d'un coup d'œil à Floyd pour confirmer qu'elle diffuse des informations sur la tragédie du métro.

Baiser.

Il avait espéré que le procureur ne tiendrait pas la conférence de presse tant que les parents n'auraient pas été prévenus.

La boule dans la gorge de Floyd était revenue, tout comme son bégaiement.

"Je pense que vous devriez peut-être vous asseoir".

Cette fois, il n'est pas question de calmer l'homme. M. Bailey, qui avait quelques centimètres et peut-être trente kilos de plus que Floyd, l'a attrapé par les épaules et l'a serré.

"Dites-moi ! La colère s'insinue lentement sur les traits de l'homme. "Dites-moi ce qui lui est arrivé !

Floyd se dégagea de l'emprise de M. Bailey, qui recula d'un pas.

"S'il vous plaît..."

Attendre plus longtemps m'a semblé cruel, alors Floyd s'est lancé.

"M. Bailey, je suis désolé de devoir vous le dire, mais..."

"Non !" cria l'homme en fondant sur le sol. Ses genoux et ses coudes frappaient si violemment le parquet que Floyd était presque certain qu'il avait dû se casser quelque chose.

"Je suis désolée, mais Madison est morte."

Même si Floyd avait élevé la voix, il n'était pas sûr que M. Bailey l'ait entendu au milieu de ses gémissements.

"Madison est morte", répète Floyd.

Cette fois, l'homme a vraiment entendu. Il retira son visage de ses mains et regarda Floyd, la fureur dans les yeux.

"Qui a fait ça à ma fille ? Qui lui a fait ça ?" hurle-t-il. "Je vais les tuer, putain !"

Floyd ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son ne sortit. La transition de M. Bailey de la misère à la rage absolue était surprenante.

"Qui a fait ça, putain ?" demande-t-il, son visage prenant une teinte rouge encore plus prononcée.

M. Bailey s'est levé d'un bond et s'est mis en face de Floyd. L'haleine de l'homme était presque aussi aigre que les effluves d'odeur corporelle qui se dégageaient de lui par vagues.

Pourquoi n'ai-je pas accepté la proposition de Dunbar d'envoyer un uniforme avec moi ? Qu'est-ce qui m'a pris ?

"Qui a fait ça ? Qui a tué Madison ?"

Floyd savait qu'il devait faire preuve de tact, non seulement pour éviter d'être agressé, mais il était également certain que ce qu'il dirait ensuite ouvrirait la voie à une nouvelle série d'émotions. Mais lorsque M. Bailey a saisi le devant de son coupe-vent du FBI et l'a tiré vers l'avant, la finesse a disparu et Floyd a lâché la première chose qui lui est venue à l'esprit.

"Elle s'est suicidée", a-t-il dit. "Madison s'est suicidée. M. Bailey, votre fille s'est suicidée."


Chapitre 10

Chase sauta par-dessus un tronc d'arbre tombé à terre sans s'arrêter, pompant ses bras en même temps que ses jambes. Sa respiration, bien que superficielle, offrait des bouffées d'oxygène rythmées qui alimentaient ses muscles désespérés.

Le fait de réaliser qu'il s'agirait de l'une de ses courses de cinq miles les plus rapides à ce jour l'a poussée à courir encore plus fort, en puisant dans le moteur qui était la seule chose capable de la retenir : non pas son corps, mais son esprit.

Chase était encore plus rapide et plus agile qu'elle ne l'était dans sa jeunesse, avant sa dépendance.

Comme c'est souvent le cas dans les périodes d'inconfort intense, la douleur s'est manifestée comme une révélation.

Cette course au record n'a pas fait exception à la règle.

L'héroïne n'était pas la maladie de Chase, mais un symptôme. La substance goudronneuse qu'elle s'injectait presque quotidiennement créait une dépendance, certes, tant physiologique que psychologique, mais sa véritable obsession était de retrouver sa sœur.

Et lorsqu'elle l'a enfin retrouvée...

Une image de Georgina - pas sa sœur, mais sa nièce - surgit dans l'esprit de Chase. Elle souriait, ses yeux étaient grands et verts et...

"Va te faire foutre", crache Chase. Le juron ne s'adressait pas à sa nièce, mais à la matière grise entre ses deux oreilles. Ces pensées d'obsession et de famille n'étaient qu'une distraction cruelle, une méthode inventive, et souvent efficace, utilisée par son esprit pour la déconcentrer, pour ralentir son rythme.

Jamais, dans l'histoire de la vie sur Terre, il n'y a eu de structure aussi évoluée que le cerveau humain.

Ni aussi sadique, impitoyable ou introspectif.

Même la dépendance, d'une certaine manière, n'est qu'une tentative de l'esprit de se refamiliariser avec le modèle qu'il connaissait autrefois.

De véritables progrès ne pourront être réalisés que lorsque ces modèles seront brisés.

Et pour l'instant, le modèle qu'elle essayait de briser était son temps sur cinq miles. Chase lutta contre ses pensées errantes en enfonçant ses genoux encore plus vite, pressant jusqu'à la dernière molécule de glycogène de ses cuisses, de ses fesses et même de ses mollets.

Et puis, alors qu'elle franchit la dernière colline et que son humble maison se profile à l'horizon, c'est enfin arrivé.

Clarté.

L'esprit de Chase renonça à la saboter et se tût. Et c'est ce silence, une immobilité mentale aussi vaste que les plaines ondulantes qui l'entourent, qu'elle recherche désespérément.

Mais un instant avant qu'elle ne puisse vraiment apprécier le calme, un désastre se produisit. Le pied gauche de Chase se posa sur une partie de l'herbe particulièrement humide et son orteil glissa, la déséquilibrant. À son rythme habituel, elle aurait pu corriger le faux pas et retrouver son équilibre, mais ce n'était pas une course normale. Chase était en colère à cause de la visite de Louisa, des supplications de Georgina à propos de l'école et du coup de fil de Floyd.

Elle tourna sur elle-même et tomba sur un genou, avant d'atterrir sur les fesses. Son élan l'entraîna sur plusieurs mètres à travers la pelouse avant de s'arrêter en dérapant. La douleur lui monta à la hanche, mais ce n'est pas ce qui fit sortir une série de jurons de sa bouche.

C'était son heure.

Jetant un coup d'œil à sa montre, Chase confirma qu'elle avait trébuché juste avant d'avoir parcouru cinq miles. Se hissant sur ses pieds, elle boitille jusqu'au porche et s'effondre sur les planches de bois usées.

Puis, comme si elle se moquait d'elle, la montre de Chase s'est mise à sonner, indiquant que sa course prévue était terminée.

"Bon sang", jura-t-elle. Le mot était à peine audible entre d'énormes bouffées d'air, alors elle redoubla d'efforts. "Putain de merde !"

"Ne jure pas, Chase, ce n'est pas bien de jurer".

Le bruit l'a fait sursauter et Chase a tourné la tête.

Georgina se tient dans l'embrasure de la porte, les bras croisés sur la poitrine.

Chase hésita à dire à la jeune fille qu'elle n'avait pas juré, pas vraiment, mais préféra détourner le regard.

"Tu as raison, ma chérie", acquiesce-t-elle, ses yeux se posant sur le carré d'herbe qui a saboté sa course.

Derrière elle, Georgina bâille.

"Qu'est-ce qui s'est passé ? Tu es tombé ?"

Chase frotte distraitement l'herbe et la saleté sur ses tibias et sur le côté de son short.

"Oui, quelque chose comme ça".

"Tu vas bien ?"

Avec un grognement, Chase se leva et regarda sa nièce. Maintenant que ses bras pâles pendaient le long de son corps, le pingouin au centre de sa nuisette froissée était visible. Cela lui rappela que, malgré toutes les horreurs - et elles étaient nombreuses - que la jeune fille avait vécues, elle n'avait encore que six ans.

"Je vais bien", dit Chase en passant son bras autour de l'épaule de sa nièce et en la raccompagnant dans la maison. "Tu veux un petit déjeuner ?

Georgina a acquiescé.

"Très bien, que diriez-vous de céréales ? Non ? Des toasts, alors ? Du bacon et des œufs ?"

Georgina bâille à nouveau.

"Bacon et œufs", confirme-t-elle, la bouche encore grande ouverte.

Chase sourit.

"C'est ma fille".

***

Chase passa la majeure partie de la journée avec Georgina à explorer les hectares de terrain derrière la maison. Elle n'était pas du tout une experte en matière d'activités de plein air, mais elle s'y connaissait suffisamment pour expliquer les objets que Georgina lui indiquait - un nid de guêpes desséché, un groupe de champignons géants, de la mousse et d'autres choses du même genre. C'est lorsqu'ils tombèrent sur un écureuil mort depuis longtemps - à peine plus qu'un squelette et une queue emmêlée, en fait - que les choses prirent un sens plus profond. Ne reculant devant aucune question, même difficile, Chase renonce aux euphémismes et dit la vérité à sa nièce. Avec la franchise qui la caractérise, elle explique que tous les êtres vivants meurent. Comme on pouvait s'y attendre, cette réponse a suscité d'autres questions, dont certaines étaient plus difficiles à répondre. Mais plutôt que d'étouffer la créativité et la curiosité de sa nièce avec des "Je te le dirai quand tu seras plus grande" ou "Tu es trop jeune pour comprendre", elle lui explique que lorsque les organismes vivants meurent, leurs restes enrichissent le sol, permettant ainsi à de nouvelles vies de s'enraciner.

Mais lorsque Georgina a demandé si sa mère, la sœur de Chase, était aussi dans le sol pour nourrir la terre, Chase a hésité.

Les larmes menacent de couler lorsqu'elle imagine sa sœur dans le jardin des papillons. La colonne vertébrale de la femme avait été sectionnée par une des balles de l'arme de Marcus Slasinsky, et elle se vidait rapidement de son sang.

"Chase, je te pardonne. Je me souviens, et je te pardonne."

"Oui ", répondit Chase à voix basse, son regard dérivant du visage de la jeune fille vers l'étang qui s'étendait devant eux. Au centre se trouvaient trois gros rochers, qu'elle se plaisait à imaginer comme représentant chacun d'entre eux : Chase, sa sœur et la petite Georgina. "Oui, elle l'est.

Chase inspira, s'attendant à voir Georgina fondre en larmes. Au lieu de cela, la jeune fille imita la réponse de Chase et fixa elle aussi l'étang calme, presque semblable à un miroir.

"C'est bien, alors", dit Georgina presque trop doucement pour que Chase puisse l'entendre.

Chase acquiesça et déglutit difficilement. Mais avant qu'elle ne puisse se rendre compte de ce qui venait de se passer entre eux, Georgina enchaîna avec une question qui, plus que toutes les autres, prit vraiment Chase au dépourvu.

"Et papa ?"

C'est tout ce que Chase peut faire pour garder son regard neutre et ne pas serrer la mâchoire au point de faire grincer ses dents.

Une pointe d'amertume lui monta à la gorge lorsqu'elle se souvint du donjon en terre battue dans lequel elle et sa sœur avaient été retenues captives. Une saleté que Chase avait depuis longtemps saturée du sang de Timothy Jalston.

Mais malgré tous ses efforts, l'autre moitié du duo tordu vivait toujours.

Le bâtard sadique qu'était Brian Jalston. Il était derrière les barreaux, mais cela n'apportait que peu de réconfort à Chase.

Il devrait être mort, pensa-t-elle.

"Chase ?"

Il n'y avait pas moyen d'éviter la question. Elle avait beau vouloir changer de sujet, même si la jeune fille le permettait, cela allait à l'encontre de tout ce que Chase représentait.

"Et mon père, Chase ? Est-ce qu'il nourrit aussi la terre ?"

Chase regarde l'étang et la jeune fille.

"Oui", dit-elle. Cela lui fait mal de mentir à sa nièce, mais la vérité est bien plus préjudiciable.

"Mon père n'était pas l'homme aux papillons, n'est-ce pas ?"

Chase imagine Marcus Slasinsky allongé sur le dos, le sourire aux lèvres, alors que Drake lui tire une balle dans la tête.

"Non, cet homme n'était pas ton père."

"Mais il est mort ? Mon père est mort ?"

Chase se mordit l'intérieur de la lèvre et détourna le regard alors qu'elle mentait une seconde fois.

"Oui, ma chérie. Je suis désolée."

Son esprit travaillait furieusement, essayant de trouver une réponse appropriée à la question logique suivante - qui est mon père - mais elle ne se matérialisa jamais. Ce qui était arrivé à la jeune fille, ou sa vie avant les Jardins du Papillon, n'était pas quelque chose qui revenait souvent sur le tapis. Il était si rare de parler d'avant que Chase s'était convaincu que Georgina ne se souvenait de rien du tout.

Mais c'était un vœu pieux. La fillette avait six ans, après tout, pas deux ans et demi. Pourtant, Chase savait de première main que les événements traumatisants et leurs conséquences pouvaient altérer l'esprit malléable au point de déformer la réalité.

Et nous entraînent sur un chemin sombre.

Ils restèrent silencieux, tous deux perdus dans leurs pensées, s'imprégnant de la sérénité de l'étang, jusqu'à ce que la scène soit interrompue par une petite grenouille qui sauta des hautes herbes et entra dans l'eau.

"Quand pourrons-nous parler d'école ?"

Pour la deuxième fois en quelques minutes, Chase est décontenancé.

"I-"

"Tu as promis", lui rappelle Georgina.

"Ouais, je crois que oui", répondit Chase, ne voulant pas mentir deux fois dans la même journée. Elle soupira. "Tu veux qu'on en parle maintenant ? On peut aller à la maison et en parler si tu veux."

Un sourire étrange et triste se dessine sur les lèvres de Georgina.

"Oui, j'aimerais bien", dit-elle. "J'aimerais beaucoup".


Chapitre 11

M. Bailey a lâché la veste de Floyd et l'a poussé en arrière.

"Quoi ?", souffle l'homme. "De quoi parlez-vous ?"

Floyd se stabilise et se racle la gorge.

Vous êtes l'agent du FBI ici, Floyd. Ne l'oubliez pas.

"Je suis désolé, M. Bailey, mais votre fille Madison s'est suicidée ce matin."

L'homme semble stupéfait.

"C'est Todd, et c'est impossible. C'est putain d'impossible."

Floyd secoue la tête.

"Je suis désolé, M. Bail-Todd, je veux dire, mais nous avons une vidéo de..."

L'homme confus en chemise blanche renifla agressivement et Floyd mit instinctivement la main sur la crosse de son arme. Il n'est pas allé jusqu'à le sortir de son étui, mais il s'en est approché. Et, aussi mauvaise que serait inévitablement l'optique, il se promit de ne pas hésiter si Todd Bailey l'empoignait à nouveau.

"Elle ne se serait jamais suicidée, Madison ne se serait jamais suicidée. Il doit y avoir une erreur. La vidéo est erronée."

Floyd secoue à nouveau la tête.

"Je suis vraiment désolée, Todd, je sais que..."

L'homme tendit la main et Floyd inspira brusquement, ses doigts se crispant. Au lieu de l'attraper, Todd s'appuya contre le mur le plus proche.

"Non", a-t-il gémi. "Pas Madison. Pas ma Maddie".

Floyd n'a pas pu éviter les images des cheveux blonds décolorés de la jeune fille qu'il avait vus sur la vidéo et sur son permis de conduire, ainsi que l'image contrastée du désordre rouge mat collé à l'avant de la rame de métro, inspirée par les sanglots du père éploré.

Le pire, c'est que l'incrédulité de Todd était justifiée si tout ce que Dunbar avait dit sur les filles était vrai : elles étaient populaires, séduisantes et généralement bien dans leur peau.

Floyd se surprend à secouer la tête et, incertain de l'interprétation qu'en ferait Todd, se force à s'arrêter. Pourtant, le refrain qui accompagnait ce geste refusait de s'immiscer dans son subconscient.

Pourquoi ? Pourquoi feriez-vous cela ?

Cette réflexion a été rapidement suivie d'une autre : Les SMS... de quoi s'agissait-il ?

"Madison a-t-elle un ordinateur ? s'exclame Floyd.

"Quoi ?"

Une fois de plus, Floyd se racle la gorge.

"Un c-ordinateur - Madison en a-t-il un ?"

Todd essuie les larmes de ses joues d'un coup sec du revers de la main. La colère commença à s'insinuer à nouveau dans ses traits.

"Oui, oui, bien sûr, elle a un ordinateur."

Colère et suspicion.

"Puis-je..." Floyd s'est arrêté. "Le FBI peut-il jeter un coup d'œil ?"

Un calme étrange s'empare soudain de l'homme, comme si la distraction involontaire lui avait fait complètement oublier la mort de sa fille.

"Oui... bien sûr."

Sans un mot de plus, Todd tourna sur lui-même et s'engagea dans le couloir. Floyd regarda l'homme traverser une modeste cuisine, observant attentivement sa démarche. Ce n'était pas tout à fait robotique, mais il y avait quelque chose d'étrangement rythmique dans le mouvement. Quelque chose de trop parfait, comme si l'esprit de l'homme s'était complètement éteint et que l'acte de marcher n'était qu'un encodage. Cela a fait penser à Floyd à une nouvelle voiture entièrement électrique conduisant de manière autonome. Ces véhicules accélèrent et ralentissent parfaitement - il n'y a pas de démarrages saccadés, pas de conducteurs distraits qui freinent un peu trop tard et provoquent un arrêt inconfortable.

En un mot, c'était inquiétant.

Heureusement, Todd disparut dans une pièce annexe et lorsqu'il revint, l'ordinateur portable gris qu'il tenait à la main était une distraction suffisante pour que Floyd ne prête pas attention à la démarche bizarre de l'homme.

"Tenez."

Floyd prend l'ordinateur portable qu'on lui tend et remercie l'homme. Ils se regardent pendant quelques instants avant que Floyd ne réalise que Todd se tourne vers lui pour savoir ce qu'il va faire.

Dois-je partir ?

Non, ce n'était pas la réponse, ce n'était pas possible. Tout comme la démarche de Todd, il y avait quelque chose d'étrangement superficiel et transactionnel dans la visite jusqu'à ce point.

Et cela n'a pas plu à Floyd.

"Est-ce que Madison... est-ce que votre fille était dépressive ?" Avant même d'avoir terminé la moitié de sa phrase, Floyd regretta sa décision de parler. "Ce que je veux dire, c'est qu'elle prenait des m-médicaments ?"

Pire encore, a-t-il pensé, sachant que ses paroles pourraient être interprétées comme blâmant la victime. Et peu importe que Madison Bailey et ses amis aient volontairement fait le pas pour descendre du quai du métro ou qu'ils aient été bousculés : ils étaient des victimes.

Mais si Todd considérait sa demande de cette façon, cela ne se voyait pas sur son visage - les mots de Floyd ne semblaient même pas avoir été enregistrés le moins du monde.

"Elle était... elle était ma petite fille. Et maintenant elle est partie ?"

Floyd lutta contre l'envie de présenter à nouveau ses condoléances, ce qui, il le savait, ne servirait à rien. Todd avait apparemment fait le tour de la gamme des émotions et se trouvait maintenant au bord d'une rupture mentale totale.

"Y a-t-il quelqu'un que vous pouvez appeler ? Quelqu'un qui peut rester avec vous, juste pour un petit moment, peut-être ?"

Todd continue de fixer le vide, ce qui fait penser à Floyd qu'il n'a pas entendu ou pas compris la question.

"Y a-t-il..."

"Oui", dit Todd.

"D'accord, c'est bien. Alors je vous recommande de les appeler. Quelqu'un de la police de New York devrait être là dans une heure ou moins pour venir vous chercher et il vaudrait mieux que vous ayez un ami pour vous accompagner."

Un autre regard vide en guise de réponse. Cette nouvelle version apathique de Todd Bailey était tout simplement trop et même s'il savait qu'il passait à côté d'informations vitales, Floyd devait sortir de là.

Aujourd'hui.

Mais pas sans un dernier cliché qui ne manque pas de piquant. Il sortit de sa poche une carte de visite au dos de laquelle était griffonné son numéro personnel lors d'une précédente affaire et la tendit à l'homme.

"Tenez, prenez ceci... a-a-a-et encore une fois, je suis vraiment désolé pour votre perte", dit Floyd en se précipitant hors de l'appartement, laissant le père accablé de chagrin dans son sillage.

À sa décharge, Floyd est parvenu à rejoindre sa voiture et à y pénétrer avant de s'effondrer.


Chapitre 12

"Elm Ridge Elemen... tary", lit Georgina en plissant les yeux sur l'écran.

"Très bien", dit Chase, qui regrette aussitôt son ton condescendant. Georgina était une fille intelligente, capable de lire et d'écrire bien au-delà de son âge. Et ce n'était pas Chase qu'elle devait remercier pour cela - ses compétences avancées étaient apparues dès les premiers jours de leur cohabitation. Certes, Chase avait consacré beaucoup de temps à orienter les efforts de Georgina, en mettant l'accent sur les exigences de l'État de New York, mais c'était la mère de la jeune fille qui avait préparé le terrain.

Même si Georgina, qui n'avait aucune formation scolaire à son actif, avait pris beaucoup de retard sur ses futurs camarades de classe, cela n'aurait pas pesé dans la décision de Chase de garder la jeune fille à la maison.

Ce qu'elle craignait le plus n'avait rien à voir avec les mathématiques ou la grammaire. C'est l'aspect social de l'école qui lui donne du fil à retordre. À la connaissance de Chase, Georgina n'avait jamais passé de temps avec des enfants de son âge. Si elle l'avait fait, et qu'elle ne l'avait pas mentionné, c'était avec d'autres enfants qui n'étaient en vie que parce que leur mère avait été kidnappée, avait subi un lavage de cerveau et avait été violée.

"Il a l'air... il a l'air bien", dit Georgina avec hésitation, en penchant la tête d'un côté.

Chase n'est pas sûr d'être d'accord avec elle. L'image de la façade de l'école montre un auvent usé, presque fatigué, entouré de briques jaunes.

"C'est là que je vais ? Elm Ridge ?" demande Georgina en détournant les yeux de l'ordinateur portable. Un mélange d'excitation et d'appréhension se lit sur le visage rond de la jeune fille.

"Je ne... Je ne sais pas."

Chase détourne les yeux.

Oui, bien sûr, vous pouvez aller dans l'école de votre choix.

C'est ce qu'elle aurait dû dire. C'est ce qu'une bonne mère ou un bon tuteur aurait dit.

Je te conduirai tous les matins. Je préparerai ton déjeuner et je garderai un visage courageux lorsque tu souriras et feras un signe de la main en entrant dans l'école. Puis je resterai assise dans la voiture longtemps après ton départ, essuyant des larmes silencieuses sur mes joues. Mais je m'en remettrai - peut-être pas en m'y habituant, mais en m'en remettant, comme tout le monde.

Chase se racla la gorge, qui était devenue sèche, mais avant qu'elle ne puisse parler, Georgina reprit la parole.

"C'est ici que les enfants de Louisa vont à l'école ? Brandon et Lawrence ?"

Chase secoue la tête.

"Non. Pendant qu'elle parlait, Chase afficha rapidement un autre site Internet, nettement plus soigné que celui de l'école primaire d'Elm Ridge. "Ils vont ici."

"Oh, j'aime bien celle-là", dit Georgina tandis que Chase fait défiler les images d'enfants souriants placardées sur la première page. "J'aime beaucoup celle-là.

L'appréhension dans sa voix a disparu.

Chase émit un hmmph involontaire, mais cela n'empêcha pas l'excitation de la jeune fille.

"Je peux aller dans celle-ci ? Est-ce que je peux aller dans cette école ?" Georgina plissa à nouveau les yeux et se pencha près de l'écran, soulignant le nom d'un doigt boudiné. "Bi-shop's Academy.

Elle a prononcé le nom "by shops".

"Bishop's", corrige Chase.

Georgina a répété le mot.

"Est-ce que je peux aller ici ? Puis-je aller à l'école avec les garçons de Louisa ?"

Chase a copié l'adresse et l'a insérée dans Google Maps.

"S'il vous plaît ?" supplie Georgina.

"Non, c'est trop..."

Lorsque le visage de Georgina se décompose, Chase s'arrête en plein milieu de la phrase.

Pourquoi ne peut-elle pas aller dans cette école ? se demande Chase. Tu peux déménager. Ou tu peux juste la conduire.

Mais ce n'était pas si simple.

Elm Ridge lui convenait mieux, non pas parce qu'il était plus proche, ni en raison des commodités énumérées sur les sites Internet respectifs des deux écoles, mais pour une raison simple : il était plus petit. Et moins d'enfants signifiait qu'ils étaient moins susceptibles de découvrir qui était exactement Georgina.

"S'il vous plaît ?"

Chase fronce les sourcils et ferme son ordinateur portable.

"Nous verrons bien", a-t-elle déclaré.

Georgina commença à faire la moue, et Chase pointa un doigt sur la poitrine de la jeune fille.

"Ne fais pas ça", prévient-elle. "Tu sais ce qui se passe quand tu fais ça".

La lèvre inférieure de Georgina s'est complètement retournée dans une expression presque comique.

"Je te préviens, Georgina. Tu connais les règles, pas de bouderie."

Georgina grimaçait si fort que les muscles de son cou commençaient à saillir.

"C'est ça !" cria Chase. Elle saisit la jeune fille par les bras et la jette sur le dos sur le canapé. Puis elle a commencé à lui chatouiller les deux aisselles en même temps.

Georgina a poussé un cri, puis, quelques instants plus tard, a supplié Chase d'arrêter.


Chapitre 13

Floyd s'est assis au volant de sa voiture, moteur éteint, jusqu'à ce que ses mains cessent de trembler.

Comment les gens peuvent-ils faire cela ? se demande-t-il.

Lorsqu'il avait travaillé officieusement avec Chase et Stitts, c'est le premier qui avait été chargé d'annoncer la terrible nouvelle. Et Chase l'avait fait sans la moindre émotion. Stitts intervenait alors pour prodiguer quelques mots d'encouragement, juste ce qu'il fallait pour ne pas paraître condescendant, mais aussi pour donner à ceux qui restaient l'élan nécessaire pour entamer le processus de deuil.

Mais il n'y avait ni Chase ni Stitts - ils étaient tous les deux partis, ayant passé à autre chose.

Des pâturages plus verts, comme on dit.

Il n'y avait plus que Floyd.

"Tu peux le faire", se dit-il, avant de rouler des yeux.

Vous devez le faire.

Floyd prend les imprimés des permis de conduire des filles sur le siège passager et glisse celui de Madison à l'arrière de la pile. Avant de regarder le suivant, il a fermé les yeux.

Comme un enfant effrayé à l'idée de regarder un doigt qui saigne, il aspira une bouffée d'air, serra les paupières, puis les ouvrit.

Le visage souriant de Kylie Grant lui répond.

Floyd espérait qu'elle vivait loin d'ici, de Madison, pour lui laisser le temps de se remettre. Mais il n'a pas eu cette chance.

Il ne l'a jamais été.

L'adresse figurant sur le permis de conduire de Kylie n'est qu'à quelques rues de là.

Sachant que s'il attendait plus longtemps, les policiers en uniforme qui devaient escorter M. Bailey jusqu'à la gare risquaient d'arriver, Floyd se força à démarrer la voiture et à s'éloigner du trottoir.

Il a roulé lentement, bien en deçà de la limite de vitesse, mais il est finalement arrivé devant une maison individuelle avec une grande cour et une clôture en fer forgé qui s'étendait sur toute la longueur de la propriété.

Il a eu une impression de déjà-vu lorsqu'il a appuyé sur le bouton "parler" de l'interphone situé à l'extérieur de la porte.

"Une voix masculine demande : "Hello ?

Pourquoi ces gens ne peuvent-ils pas avoir des maisons normales ? Des maisons avec des allées et des sonnettes au lieu de clôtures et de stupides boîtes grises ?

"Allô ?", répète l'homme.

Floyd secoue la tête, s'éclaircissant les idées.

"Je m'appelle Floyd Montgomery et je travaille pour le FBI", finit-il par dire.

"Le FBI ? C'est à propos de Kylie ?"

"Puis-je p-p-p-s'il vous plaît sp-sp-speak to you in-in-in-inside ?"

Floyd grince des dents et serre les poings.

Son bégaiement n'avait pas été aussi grave depuis des années et lorsque l'homme ne répondit pas, Floyd pensa que son message n'était pas passé.

"Je suis avec le FB-"

"Oui, je vous en prie, entrez".

Le loquet de la grille se désengagea et Floyd remonta la passerelle jusqu'à la porte, qui s'ouvrit légèrement à son approche.

"Avez-vous une pièce d'identité ?"

Floyd récupère à tâtons son badge du FBI et le présente à l'œil unique qui l'observe.

Il attend patiemment que la personne derrière la porte prenne quelques secondes pour lire sa carte d'identité.

Puis ils ont ouvert la porte un peu plus grand. Floyd fut surpris de voir d'abord une femme. Ses cheveux blonds étaient attachés en queue de cheval et elle portait un chemisier blanc et un jean bleu. Derrière elle, se tenait un homme à la moustache sombre et à la mâchoire carrée. Ses mains charnues reposaient confortablement sur les épaules de la femme.

"Êtes-vous M. et Mme Kylie ?"

Putain ! M. et Mme Kylie ?

Floyd voulait se corriger, mais il ne se souvenait plus du nom de famille de la jeune fille.

Était-ce Pettibone ? Bailey ? Non, Bailey était le nom de famille de Madison. Ça devait être...

"Oui, elle était censée appeler - nous n'avons pas eu de nouvelles d'elle aujourd'hui. Vous avez dit que vous étiez du FBI ? Est-ce que tout va bien ?"

Il y avait quelque chose dans le ton de la femme, une inflexion unique qui suggérait que malgré ses questions, elle savait que Kylie n'allait pas bien.

Ayant été élevé dans un foyer modérément religieux, Floyd croyait en certaines choses contre lesquelles le FBI mettait spécifiquement en garde : les prémonitions, les intuitions, le paradis et l'enfer. Des choses que le Bureau, dans son infinie sagesse, avait jugé non seulement inutiles, mais préjudiciables à la résolution des affaires.

Mais Floyd ne pouvait s'empêcher d'avoir des convictions - elles étaient ancrées - et si elles ne l'avaient pas encore aidé à résoudre des affaires, elles l'avaient éclairé sur le fait que cette femme - Grant ! Le nom de famille de Kylie était Grant - savait que quelque chose était arrivé à son enfant, de la même façon que les jumeaux savent que leur moitié est blessée.

"Est-ce que je peux... est-ce que je peux entrer ?"

"Bien sûr", a répondu M. Grant sur le même ton sec qu'il utilisait pour communiquer par l'intermédiaire de la boîte située près de la porte.

Floyd a suivi le couple à l'intérieur. En découvrant le foyer, il se rappelle que son travail ne consiste pas seulement à informer la famille des victimes, mais aussi à comprendre pourquoi ils se sont suicidés.

M. Grant s'est arrêté et s'est retourné, faisant tourner sa femme dans le processus. Leur pose était presque identique à celle qu'ils avaient eue lorsque Floyd s'était tenu devant la porte.

Sauf que maintenant, il lui tourne le dos.

"S'il vous plaît, si quelque chose est arrivé à..."

"Kylie est morte", dit Floyd sans ambages, craignant que son bégaiement n'altère le message.

"Quoi ? Les yeux de M. Grant s'exorbitent. "De quoi parlez-vous ?"

"Je suis vraiment désolée, mais il n'y a pas de moyen facile de vous dire ceci : votre fille est morte."

Mme Grant a alors poussé un cri, un son si perçant que Floyd n'a pu résister à l'envie de se boucher les oreilles. Elle tomba en arrière, et son mari l'arrêta dans sa chute.

Le peu de sang-froid qui restait à Floyd s'est évaporé avec ce son.

"Je suis tellement désolé", bégaie-t-il. "Je suis vraiment désolé, mais elle... elle a sauté devant le t-t-t-t-train."

"Elle quoi ?" Le ton de M. Grant a maintenant acquis la même qualité de hurlement que les sanglots de sa femme.

"Elle a sauté devant le t-train du métro", a répété Floyd. "Je suis très, très s-désolé."

La femme gémissait. C'était un bruit horrible, le pire que Floyd ait jamais entendu. Long, interminable, mi-croassement, mi-cri.

Incapable de se contrôler, Floyd émet un sanglot.

"Il recula et tendit la main derrière lui pour attraper la poignée de porte en argent.

M. Grant lui aboie plusieurs questions, mais Floyd n'en entend aucune.

Tout ce qu'il entendait, c'était la voix dans sa tête qui lui disait de se tirer de là.

"La police..."

Floyd abandonne, ouvre la porte et se met à courir.

Cette fois-ci, lorsqu'il est arrivé au volant de sa voiture, il ne s'est pas assis en silence pour se recueillir.

Au lieu de cela, sans se retourner vers la porte encore ouverte de la maison, il enclencha la voiture. Il appuya si fort sur l'accélérateur que les pneus crissèrent, ce qui rappelait étrangement le son qui était sorti de l'âme de Mme Grant lorsqu'elle avait appris la mort de sa fille.

Que Kylie Grant, tout sourire, s'est suicidée en s'engageant dans une rame de métro.


Chapitre 14

Floyd garde la tête baissée en entrant dans le 62e commissariat. Il heurte accidentellement plusieurs officiers en traversant le hall principal, qui marmonnent tous leur désapprobation, mais aucun ne l'interpelle directement.

Peut-être était-ce le coupe-vent du FBI qu'il portait, ou peut-être était-ce l'expression de son visage.

"D-D-Dunbar ?" dit-il doucement. Puis, plus fort, "Dunbar ?".

Une main saisit doucement l'arrière de son bras et Floyd se retourne pour regarder le détective inquiet.

"Floyd", dit Dunbar en retenant son souffle, "que s'est-il passé ?"

"Je ne peux pas."

Voyant qu'il était au bord de la crise, Dunbar l'a rapidement sorti du centre du hall et l'a emmené dans une salle de conférence privée.

Une fois à l'intérieur, il pousse Floyd dans un fauteuil.

"Je ne peux pas faire ça", a-t-il dit. "Je ne peux pas..."

"Attendez", ordonne Dunbar. "Attendez." Il se dépêcha de faire le tour de la pièce, fermant tous les stores. Quand il eut fini, il s'assit en face de Floyd.

"Qu'est-ce qui s'est passé ? Qu'est-ce qui s'est passé ?"

Floyd détourne le regard, son visage rougit.

"Je ne peux pas faire ça", a-t-il dit au bord des larmes. "Je ne peux pas".

"Respirez profondément, Floyd. Qu'est-ce que tu ne peux pas faire ?"

Floyd fit ce qu'on lui demandait, encore plus honteux de la façon dont son souffle se coupait et de la façon dont il était à deux doigts de fondre en larmes.

Ce n'était pas juste de mettre ça sur le dos de Dunbar, ou de qui que ce soit, mais il n'avait personne d'autre à qui parler. Il était dans un endroit étranger, seul agent sur une affaire qui lui donnait le tournis.

"Ça. Je ne peux rien faire de tout ça."

Dunbar a posé une main réconfortante sur son épaule. Floyd ne fait aucun effort pour la repousser.

"Je ne peux pas parler à ces gens", a-t-il dit. "Les parents... les parents des filles mortes. Je ne peux pas leur parler."

"Oh, putain".

Le changement de ton a convaincu Floyd de lever les yeux. Les sourcils de l'inspecteur Dunbar étaient froncés et son visage exprimait une réelle inquiétude.

"Vous n'avez jamais fait ça avant ? Annoncer la nouvelle ?"

Floyd secoue la tête. Ce n'était pas le moment de prétendre qu'il était un dur, qu'il était un vétéran.

"Non. Jamais", a-t-il admis.

"Merde, je n'en avais aucune idée, Floyd. Je suis désolé. J'aurais dû envoyer un officier avec vous. Vous étiez si... confiant."

J'ai essayé, il le fallait. Il était tellement évident que vous étiez déçu que le FBI m'ait envoyé à la place de Chase. Je devais au moins faire semblant de savoir ce que je faisais.

C'est ce que Floyd voulait dire, mais il était déterminé à maintenir au moins une once de professionnalisme. Si c'était possible, à ce stade.

"Eh bien, je ne suis pas sûr de moi maintenant".

Floyd soutint le regard de Dunbar pendant un moment, puis le détective se fendit d'un sourire.

"Oui, je vois ça. Ecoutez, je ne vais pas mentir, dire aux gens cette nouvelle ? Dire à quelqu'un que sa sœur, son frère ou sa mère a été tuée ? C'est terrible. Et ça ne devient pas plus facile au fur et à mesure que tu le fais. Vous avez besoin d'un tampon, de quelqu'un sur qui vous pouvez vous appuyer. C'est pourquoi la police de New York insiste toujours pour que deux détectives aillent ensemble, ou, au minimum, un détective et un uniforme".

Une image durcie de Chase m'est venue à l'esprit et, avec elle, le poids de l'ironie. Dunbar avait demandé une faveur pour impliquer le FBI dans cette affaire, et pourtant c'était lui qui aidait Floyd. Et même si Floyd appréciait ce geste, leur priorité ne pouvait pas être de faciliter son développement professionnel. Leur priorité devait être de comprendre pourquoi les filles s'étaient jetées sous le train.

"S'il vous reste quelqu'un, j'irai avec vous", proposa Dunbar, le sourire disparu de son visage. "A qui avez-vous déjà parlé ?"

"J'ai parlé au père de Madison et aux parents de Kylie...", hésite-t-il. "Mais la dernière fois, les bourses, ça ne s'est pas très bien passé."

Dunbar acquiesce.

"Je vais demander à deux officiers de suivre les Grants. Et M. Bailey ? Il vous a donné quelque chose ? Une idée de la raison pour laquelle sa fille aurait pu faire ça ?"

Floyd secoue la tête.

"Non, il a dit que ce n'était pas possible. Je lui ai parlé des images de sécurité, mais il a dit que c'était impossible, qu'elles avaient été trafiquées. Il a dit que Maddie ne ferait jamais quelque chose comme ça".

"C'est..."

"Attendez", interrompt Floyd. "M. Bailey m'a donné son ordinateur portable. J'ai l'ordinateur portable de Madison dans ma voiture".

La bouche de Dunbar est devenue un petit cercle et Floyd a senti un peu de sa fierté revenir.

"Super, on le prend et on le donne au service technique. Espérons qu'ils auront plus de chance avec lui qu'avec les téléphones portables."

"Ils n'ont toujours rien réussi à leur arracher ?" demanda Floyd.

"Pas encore. J'y travaille encore, mais j'ai des doutes à ce stade."

Dunbar se lève et Floyd fait de même. Mais ses jambes n'avaient pas la même idée. Elles ressemblaient à de la gelée chaude et il se rassit.

"Tout va bien se passer, Floyd", encourage Dunbar. "Prends un moment".

Floyd s'est massé le front.

"J'ai besoin de Chase", dit-il à l'improviste.

Dunbar ne dit rien et Floyd trouve soudain la force de se lever. Il alla même jusqu'à redresser son dos et rouler ses épaules.

"Nous avons besoin de Chase", se corrige Floyd.

"C'est ce que nous faisons, Floyd. C'est ce que nous faisons."


Chapitre 15

Chase sursauta en entendant un bruit sourd, et elle serra Georgina de toutes ses forces. La jeune fille grogna et elle relâcha son étreinte.

J'ai dû m'endormir, pensa-t-elle, en redressant doucement Georgina pour qu'elle puisse se lever à son tour. La jeune fille expira bruyamment, mais ne se réveilla pas.

Essuyant le sommeil de ses yeux, Chase se retrouva à fixer la télévision, qui diffusait toujours le même dessin animé fait pour les enfants, mais avec quelques blagues d'adultes, qu'ils avaient regardé avant de s'endormir.

Avec un soupir, Chase regarda l'heure. Il allait être huit heures et même si elle détestait réveiller Georgina, qui dormait aussi paisiblement qu'elle, c'était à elle de se retirer dans son vrai lit.

"Allez Georgie, c'est l'heure d'aller au lit".

Georgina a protesté et Chase l'a poussée du coude.

"Allez, c'est..."

Le bruit sourd revint et cette fois Chase identifia ce que c'était : quelqu'un frappait à la porte.

Les derniers vestiges du sommeil la quittèrent alors et lorsque Georgina commença enfin à s'agiter puis à se lever, Chase la força à se recoucher.

"Restez tranquille", dit-elle brusquement.

"Quoi ?"

Chase serre le bras de Georgina.

"Et taisez-vous", a-t-elle sifflé.

L'instinct reprit le dessus et Chase se leva silencieusement, jetant un dernier regard dur à sa nièce avant de se diriger vers la porte.

Elle sentit la montée d'adrénaline qui la caractérisait et se força à rester calme. Ce n'était qu'un coup à la porte, pas des coups de feu dans la chambre, mais Chase savait aussi qu'il ne fallait pas baisser complètement sa garde. L'expérience lui avait appris que les victimes les plus faciles étaient celles qui n'étaient pas préparées. Il y avait aussi le fait qu'ils vivaient au milieu de nulle part et qu'ils n'avaient jamais eu d'autres visiteurs que Louisa depuis qu'ils avaient emménagé, à prendre en compte.

Chase aperçoit son téléphone portable sur la table près de la porte, mais au lieu de l'attraper, elle se dirige vers le tiroir du haut. Elle n'hésita pas à ouvrir la boîte qui s'y trouvait et à s'emparer du pistolet de service qui s'y trouvait. Lorsqu'elle avait demandé à garder son arme après avoir démissionné officieusement du Bureau, le directeur Hampton avait rejeté l'idée. Mais après quelques efforts de persuasion, il avait cédé et accepté. Chase soupçonnait que ce n'était qu'une façade et que l'homme aimait l'idée d'avoir une attache qui la reliait au Bureau.

L'arme à la main, Chase jette un coup d'œil rapide à travers le judas, puis recule.

"Louisa ? Qu'est-ce que tu fais ici ?" demande-t-elle. "Tu vas bien ? Tout va bien ?"

Ses yeux reviennent au judas juste à temps pour voir Louisa faire la grimace.

"Oui, tout va bien. Détendez-vous. Les garçons voulaient juste nous rendre visite."

Chase, encore fatigué, regarda à gauche et à droite de la femme. Lawrence et Brandon se tenaient de part et d'autre de leur mère, les bouches écarquillées par des sourires assortis.

"Louisa, c'est l'heure d'aller au lit", remarque Chase en retournant à la table et en remettant l'arme dans le coffre.

"Et alors ? On est vendredi. Allez, on a fait tout ce chemin pour venir nous voir. Laissez-nous entrer."

Tu aurais pu appeler avant, faillit rétorquer Chase. Elle s'arrêta, sachant ce que la réponse aurait été : Aurais-tu répondu ?

La suite de cette question était tout aussi prévisible.

Chase décrocha la chaîne de sécurité, mais n'ouvrit pas la porte tout de suite. Avec un soupir, elle appuya son front contre le bois lourd.

"Chase ? Tout va bien ? Qui est-ce ?" demande Georgina endormie.

Chase se tourna vers sa nièce et lui offrit un sourire fatigué.

"Bien, c'est juste Louisa."

Sur ce, elle ouvre enfin la porte et permet à la tornade d'entrer.

Brandon et Lawrence la dépassèrent en trombe et se précipitèrent vers Georgina, qui parut surprise lorsqu'ils sautèrent sur le canapé à côté d'elle. Louisa les suivit, tenant une bouteille de vin rouge dans chaque main.

"On pourrait croire qu'il s'agit d'un cambriolage avec l'expression de votre visage", murmure la femme avec un petit rire.

En voyant comment les garçons avaient immédiatement occupé l'espace personnel de Georgina, en parlant à tue-tête, Chase aurait pu dire que c'était exactement ce dont il s'agissait. Elle était tellement inquiète pour sa nièce qu'elle faillit intervenir. Mais à sa grande surprise, Georgina s'acclimata rapidement et commença à divaguer avec les garçons de Louisa.

Cela a fait sourire Chase.

Elle a dû observer le trio pendant près d'une minute, car la prochaine fois qu'elle a regardé Louisa, elle avait débouché une des bouteilles et rempli un verre pour chacune d'entre elles.

"Wow", dit Chase en prenant son verre. Il était plus qu'aux trois quarts plein.

"Vendredi", lui rappelle Louisa en haussant les épaules et en buvant une longue gorgée.

Cela signifiait encore quelque chose pour certaines personnes, supposait Chase. Mais pas pour elle. Pour Chase, ce n'était qu'un mot.

Elle a bu une gorgée de son vin.

"Alors, avez-vous réfléchi à des écoles pour le petit ?" demanda Louisa en prenant place à la table. Chase s'assit en face d'elle et regarda Georgina par-dessus son épaule.

"Oh, ne t'inquiète pas pour eux, ils n'entendent rien avec la télé allumée. Même pas entre eux. Ils ont subi un lavage de cerveau à cent pour cent." Louisa hausse un sourcil. "Louisa hausse les sourcils. Tu ne me crois pas ? Regardez ça." Elle se pencha sur le côté pour mieux voir le canapé derrière Chase. "Brandon ? Lawrence ? Tu veux une glace ? Non ? Un sachet de Skittles ? Un brownie au chocolat, peut-être ?"

Fidèle à sa parole, aucun des garçons ne répond.

"Voir. Lavage de cerveau."

"Sans blague". Chase but une nouvelle gorgée de son vin. Elle descendit facilement. "Ne vous méprenez pas, je suis contente que vous soyez venu, mais..."

"Quoi ? Vous pensez que j'ai une arrière-pensée ?"

Georgina se mit soudain à rire, d'un rire guttural comme Chase ne se souvenait pas d'en avoir entendu auparavant.

"Non, je suis venu parce que les garçons voulaient voir Georgina, c'est tout."

"Et demander des informations sur les écoles ? Sans rapport, hein ?"

Georgina rit à nouveau.

"Ecoutez, est-ce que ce serait si mal qu'ils aillent à l'école ensemble ? Elles s'entendent si bien. Et les garçons - ce sont parfois des salauds, mais ils veilleraient sur elle. Je sais qu'ils le feraient", dit Louisa, le ton soudain sérieux.

Chase se mordit l'intérieur de la joue.

"Nous avons examiné Elm Ridge..."

Louisa se moque.

"Elm Ridge ? Pour de vrai ? Tu ne peux pas l'envoyer là-bas, Chase."

"Je n'ai pas dit que j'allais l'envoyer quelque part", rétorque Chase sur la défensive. "Mais si c'était le cas, quel est le problème avec Elm Ridge ?"

"Qu'est-ce qui ne va pas ? Qu'est-ce qui ne va pas ? Tu dois envoyer Georgina à l'évêché."

Chase fronce les sourcils.

"C'est à plus d'une heure de route, Louisa."

"Et alors ? Ce n'est pas comme si tu travaillais."

À la mention du travail, Chase repense à l'appel téléphonique désespéré de Floyd et ses yeux se posent sur son téléphone portable, près de la porte.

"Attendez, vous ne pensez pas à reprendre le travail, n'est-ce pas, Chase ?"

Le changement de ton de la femme est alarmant, et Chase attire son attention sur elle.

"Non", dit-elle rapidement. Peut-être trop vite.

"Tu es sûre ?" Louisa secoue la tête. "Tu sais quoi ? Avant, je pensais que c'était une très mauvaise idée que tu reprennes le travail. Maintenant, je ne sais plus. Peut-être que ce n'est pas le cas."

La remarque est surprenante, et pas seulement parce que Louisa semble passer beaucoup de temps à penser à la vie de Chase et non à la sienne.

Ils savaient tous deux ce que le travail faisait à Chase, comment il l'affectait.

"Non ?" dit-elle doucement.

"Non, je ne veux pas. Soyons réalistes, tu ne peux pas rester enfermé ici pour toujours. Tu dois sortir, et même si je ne pense pas que le FBI soit la meilleure chose à faire pour toi, qu'est-ce que tu vas faire d'autre ? Faire des hamburgers ?"

Chase laissa le commentaire couler en sirotant son vin. Elle s'attendait à ce que Louisa comble le silence par d'autres bavardages, mais il n'en fut rien. La femme se contenta de la fixer, ce qui était sans doute encore plus irritant.

Après avoir rempli leurs verres, Louisa n'en peut plus.

"Je vais te dire, Chase. Pourquoi ne laisses-tu pas Georgina avec moi pour un petit moment, juste quelques jours ? Va voir Floyd, vide-toi un peu la tête."

"Oui, je doute que cela m'aide à me vider la tête."

"Pour quelqu'un d'autre ? Bien sûr que non. Pour toi ?" Louisa haussa les épaules.

Malgré tout, Chase se surprenait à considérer l'offre de cette femme. Elle avait fait tant d'efforts pour se séparer de son ancienne vie, y compris en laissant les médias raconter qu'elle avait été assassinée, qu'il lui semblait presque malhonnête d'envisager d'y retourner.

Mais il y avait quelqu'un d'autre à considérer : Floyd. L'homme avait l'air désespéré et si elle pouvait l'aider, lui donner un coup de main...

Un cliquetis étranger fit sursauter Chase. Son coude heurta son verre de vin, renversant le liquide rouge foncé sur la table devant elle.

"Putain", a-t-elle juré.

"Chase ! Georgina a claqué.

Oh, vous avez entendu cela, n'est-ce pas ?

"Désolé", grommelle Chase.

"Je m'en occupe", dit Louisa en se levant et en attrapant la serviette en papier.

"Vous êtes sûr ?"

"Oui, je m'en occupe", répète Louisa en indiquant le vin renversé, "si tu t'en occupes".

Le téléphone : le cliquetis provenait de son téléphone portable. Il lui était encore étranger.

Chase prit une profonde inspiration et se dirigea vers la table près de la porte. Elle avait été forte la dernière fois que Floyd avait appelé, mais elle n'était pas sûre de pouvoir résister à l'appel une deuxième fois.

Qu'a dit Louisa il y a quelques instants ?

Avant, je pensais que reprendre le travail était une mauvaise idée. Maintenant, je ne sais plus. Peut-être que ce n'est pas le cas.

Chase décroche le téléphone et le regarde fixement.

Peut-être que non, se répète-t-elle dans sa tête. Peut-être que ce n'est pas une si mauvaise idée, après tout.

Mais cela pourrait aussi être l'une des pires décisions de sa vie. Une vie qui a déjà été marquée par de nombreux mauvais choix.

Et des conséquences encore plus graves.


Chapitre 16

"Floyd ?

"Non, c'est l'inspecteur Dunbar. Dunbar ne savait pas trop pourquoi Chase s'attendait à ce que ce soit Floyd, étant donné qu'il appelait de son propre téléphone, mais il prit cela comme un bon signe.

Peut-être attendait-elle que son ancien partenaire la rappelle.

"Oh."

C'est tout ? Non, comment allez-vous ? Comment allez-vous ? Comment va la vie, Dunbar ?

Juste, Oh.

Dunbar a décidé d'éviter les civilités et d'aller droit au but.

"Nous avons besoin de votre aide, Chase", dit-il sans ambages.

"Avec qui Floyd a-t-il été associé ?" demande Chase, ignorant sa demande.

A la seconde mention du nom de l'homme, Dunbar regarda Floyd qui, tout en lui rendant son regard, ne semblait pas se concentrer sur quoi que ce soit.

"Pas de partenaire", répond Dunbar. "Il est ici tout seul.

"Quoi ?" Chase semble incrédule. "Tout seul ?"

"Oui, ils l'ont seulement envoyé. Je ne sais pas ce que Floyd vous a dit ou si vous avez vu les nouvelles, mais nous enquêtons sur quatre suicides. Toutes des lycéennes et-Chase ? Tu es toujours là ?"

"Pourquoi ont-ils envoyé Floyd ?

Dunbar n'était pas sûr de pouvoir s'habituer au ton direct et sans appel de Chase, mais ce n'était pas le moment de reprocher à la femme son manque de savoir-vivre.

"Je ne sais pas. Le FBI est à bout de souffle, peut-être."

"Non, ce que je veux dire, c'est pourquoi ils ont envoyé quelqu'un ? Quatre filles se jettent sous une rame de métro... pourquoi le FBI s'en mêle-t-il ?"

Dunbar cligna des yeux. Certes, il ne connaissait pas bien Chase, mais ils se connaissaient suffisamment pour qu'il en déduise que c'était une femme dure, qui avait vu et vécu beaucoup de choses. Mais ce niveau d'insensibilité - quatre filles qui se jettent devant une rame de métro - était inattendu.

Il hésitait aussi, réfléchissant à la manière d'expliquer à Chase qu'il ne s'agissait pas seulement du suicide de quatre jeunes filles. Aussi terrible que cet acte ait été, il s'agissait aussi d'une pression venant d'en haut, du sergent Henry Yasiv, qui, à son tour, était pressé par le procureur. Ce n'était un secret pour personne qu'un désastre de cette ampleur, si peu de temps après que le Tueur de paille ait terrorisé la ville, était quelque chose dont le futur maire ne voulait pas se mêler.

Dunbar se racle la gorge et choisit de faire simple.

"Quelqu'un a demandé une faveur. C'est la dernière chose dont nous avons besoin à New York en ce moment - un pacte de suicide ou une secte. Pour être honnête, nous n'avons aucune idée de la raison pour laquelle ces filles ont décidé de..." Dunbar, craignant d'être sur le point de répéter le commentaire de Chase, s'arrêta. "Pourquoi elles ont décidé de se suicider".

Il y eut une courte pause et Dunbar pensa que Chase allait dire bonne chance et raccrocher. Elle avait raison sur un point : ce n'était pas une affaire typique du FBI. Elle se situait bien en dehors de leur juridiction.

"Avez-vous parlé à leurs parents ? A leurs petits amis ? Des professeurs ? Des psychiatres, ce genre de choses ?"

Dunbar ne peut s'empêcher de sourire. Il semblait s'être trompé sur son compte. Chase semblait prête à l'aider, après tout. Le véritable défi, cependant, serait de la faire venir ici. En personne, Dunbar savait qu'il n'y avait personne de mieux que Chase Adams pour comprendre ce qui se passait.

"Comme le FBI, nous sommes également très sollicités. J'ai envoyé Floyd parler aux parents et..."

Dunbar ne savait pas trop comment continuer. Floyd semblait s'être remis de ce qui était probablement une crise d'angoisse, mais il était encore fragile. La dernière chose que Dunbar voulait faire était de remuer le couteau dans la plaie de l'homme.

"Laissez-moi deviner, il est juste à côté de vous ?"

"Oui".

"D'accord, laissez-moi deviner : il est allé avec vous informer les parents ? Il a fait une dépression ?"

Dunbar respire difficilement.

"Pas exactement. Il y est allé seul."

La réponse de Chase a été instantanée.

"Vous n'êtes pas sérieux."

Dunbar savait qu'il avait commis une erreur en envoyant Floyd faire son sale boulot. Et bien qu'il y ait de nombreuses raisons pour lesquelles il l'avait fait, l'une d'entre elles ne pouvait pas être négligée : Dunbar n'était pas sûr de ce que Floyd pouvait faire d'autre.

"Nous avons besoin de votre aide. Floyd et moi."

La pause qui s'ensuivit fut la plus longue depuis que Chase avait répondu à son appel. Dunbar ne savait pas si c'était bon ou mauvais signe.

"Chase ?"

Lorsque Chase répond enfin, sa voix est rauque.

"Je ne peux pas."

Dunbar expire bruyamment.

"Nous..."

"Je suis désolé, Dunbar. J'aimerais pouvoir vous aider, mais pour être honnête, je ne peux rien ajouter quand il suffit de poser quelques questions pointues. Et tout le monde peut le faire. Je veux dire, ce n'est pas comme s'il y avait une pandémie. Personne d'autre n'est en danger imminent, personne d'autre ne va mourir. Je compatis avec les parents des filles, leurs amis, mais... je suis désolée. J'ai des gens ici qui ont besoin de moi."

Dunbar se pince l'arête du nez de sa main libre. Malgré la nature non ambiguë des paroles de Chase, il avait l'impression qu'elle était sur la corde raide. Pourtant, il avait dit ce qu'il avait à dire, il avait lancé son appel.

Il y a des gens ici qui ont besoin de vous aussi, Chase.

Dunbar n'était pas du genre à supplier. Il y avait aussi quelque chose d'autre en jeu : il perçut une subtilité dans le ton de Chase. S'il ne la connaissait pas du tout, il aurait pu penser que ce n'était pas tant qu'elle ne voulait pas aider, mais qu'elle appréhendait de savoir si elle pouvait ou non aider.

Mais pas Chase, pas la femme qui a arrêté et mis hors d'état de nuire tant de meurtriers vicieux au cours de sa carrière au FBI que sa réputation l'a précédée.

"D'accord. Merci quand même." Il s'apprête à raccrocher, mais Chase n'a pas encore fini.

"Dunbar, tu t'occupes de Floyd, tu veux bien ?"

Dunbar jeta un coup d'œil à Floyd. Il était clair que l'homme avait deviné la réponse de Chase, rien qu'à l'expression de son visage. Si l'agent débutant du FBI avait été abattu auparavant, il semblait à présent véritablement anéanti.

"Je ferai de mon mieux, Chase", a promis Dunbar. "Je ferai de mon mieux."


Chapitre 17

"C'est l'école ? demande Georgina.

Chase tourna son regard vers le rectangle jaune à travers la fenêtre du passager. Les photos du site Internet étaient mauvaises, mais la vie réelle était pire.

"Ce n'est pas... ce n'est pas si grave", a-t-elle fait remarquer.

"Ce n'est pas si mal ? C'est moche avec un grand U".

Chase sourit.

"D'accord, tu ne mens pas", a-t-elle marmonné.

L'école primaire Elm Ridge est une école à un étage entourée d'une clôture à mailles losangées de trois mètres de haut. Elle s'attendait à voir des fils de fer barbelés encerclés au sommet. Derrière l'école se trouvait un terrain d'asphalte fissuré ancré par des filets de basket sans mailles. Au-delà de ce qu'elle supposait être un terrain de basket, il y avait un grand champ qui tenait plus de la terre que de l'herbe.

En s'engageant dans l'allée circulaire et en garant sa BMW sous l'auvent défraîchi, Chase a ajouté : "C'est peut-être plus joli à l'intérieur".

Chase était à mi-chemin de la porte avant de réaliser que Georgina n'était pas avec elle. Elle était toujours sur la banquette arrière, fixant les yeux écarquillés sur les grosses lettres qui indiquaient : ELM RIDGE ELEMENTARY.

"Allez, Georgina. Sors de la voiture."

Georgina secoue la tête. Chase regarda le ciel et retourna vers sa nièce. Elle ouvrit la porte arrière et fit un signe de la main sur le seuil.

"Allez, allez."

Georgina refusant toujours de sortir de la voiture, Chase s'est penché à l'intérieur et l'a tirée par la main.

"Je ne veux pas aller ici", se plaint la jeune fille. "On dirait une prison. Comme j-a-i-l."

"S'il vous plaît, Georgina, ayez l'esprit ouvert. Ils nous attendent. Sois gentille et fais la visite. Nous ne signons rien aujourd'hui, nous ne nous engageons pas. Nous faisons juste une visite."

Une fois de plus, Georgina secoue la tête.

"Je ne veux pas venir ici", répète-t-elle un peu plus fort.

"Georgina.

Georgina se dégage de l'emprise de Chase.

"Cet endroit est moche et je ne veux pas y aller. Je veux aller à l'Académie Bi-shops. Je veux aller à l'école avec Lawrence et Brandon. Je veux..."

"Mlle Adams ?" dit une femme à l'accent britannique.

Après avoir jeté un regard de reproche à Georgina, Chase a affiché son plus beau sourire et s'est retourné.

La femme qui se tient devant les portes porte un tailleur pantalon marine et un chemisier jaune pâle. Autour de son cou pendait une paire de lunettes à monture dorée, reliée à une chaîne qui semblait avoir sa place dans une baignoire, attachée au bouchon de vidange. Ses cheveux gris sont bouclés, frisés et ne lui arrivent pas aux épaules.

"Je m'appelle Mme Studebaker", dit la femme en tendant la main. Ses ongles sont peints d'un violet vif.

"Chase Adams, mais appelez-moi Chase.

Chase se contente de regarder la main de la femme jusqu'à ce qu'elle la baisse.

"Et voici Georgina ?", demande-t-elle maladroitement.

Georgina évite de regarder Mme Studebaker dans les yeux, mais parvient à hocher faiblement la tête.

"Bienvenue, Georgina", dit-elle en tournant les talons et en retournant dans l'école. "S'il vous plaît, venez avec moi."

Chase tendit la main à Georgina et fut reconnaissante à sa nièce de l'avoir prise. Elle se doutait bien qu'il ne s'agissait pas d'excuses silencieuses, mais d'une nécessité : Georgina avait peur.

Et tandis que Chase suivait Mme Studebaker dans la prison, elle se disait que Georgina n'était peut-être pas la seule à avoir au moins un peu peur.

***

"Merci beaucoup pour la visite ", dit Chase en raccompagnant Georgina à la lumière du jour. Dès qu'elles furent dehors, elle inspira profondément pour tenter de dégager ses voies nasales des spores de moisissures qu'elle avait sans doute inhalées à l'intérieur d'Elm Ridge.

"Il n'y a pas de quoi. Maintenant, quand pensez-vous que nous pourrons commencer les démarches administratives pour inscrire la petite Georgina ?"

Ce n'était pas seulement le nombre de fois que la femme posait cette question qui était alarmant, c'était aussi le désespoir dans sa voix. Chase avait l'impression qu'Elm Ridge perdait rapidement des élèves - ce qui n'était pas surprenant vu l'état de l'école - et que leur financement, aussi maigre soit-il, était sur le point d'être encore plus réduit.

"Eh bien, Mme Studebaker, nous avons encore quelques autres écoles à examiner avant de prendre notre décision. N'est-ce pas, Georgina ?"

Georgina hocha la tête si violemment que Chase craignit qu'elle ne se donne le coup du lapin.

Lorsqu'elle se retourne vers Mme Studebaker, elle constate que celle-ci a retroussé sa lèvre supérieure. Lorsqu'elle s'est rendu compte qu'elle était observée, la femme a rapidement froncé les lèvres.

Pour Chase, cette expression était pire : la bouche de Mme Studebaker ressemblait à un trou du cul.

Il est hors de question que j'envoie Georgina dans ce trou à rats, pensa Chase.

Ce n'était pas seulement le bâtiment ou l'intérieur qui la rendait si inflexible. Même le comportement glacial de Mme Studebaker peut être ignoré - la discipline est souvent une bonne chose pour les jeunes enfants.

C'était les enseignants.

Les quelques personnes qu'on leur avait présentées étaient au mieux désintéressées. Et ils avaient été triés sur le volet, sans aucun doute, pour montrer ce qu'Elm Ridge avait de mieux à offrir.

Chase ne pouvait même pas imaginer ce qu'avaient dû ressentir les autres professeurs. Et elle n'était même pas un peu déçue par le fait que ni elle ni sa nièce n'allaient avoir cette chance.

Elle frémit et aide Georgina à attacher sa ceinture de sécurité.

"Merci encore", dit Chase et il se dépêche de s'installer au volant.

"S'il vous plaît, faites-moi savoir quand vous voulez commencer. Je peux vous envoyer les documents par courriel. Cela ne prendra pas beaucoup de temps ! Je peux même vous appeler !"

Chase démarre en trombe, sans se soucier du nuage de poussière que son sillage a généré et qui engloutit maintenant Mme Studebaker.

C'était probablement la chose la plus fraîche que la femme ait respirée depuis un mois.

"Où allons-nous ? demanda Georgina après plusieurs minutes de route.

"N'importe où sauf ici", répond Chase sous sa respiration.

"Bi-shops ? Est-ce qu'on peut aller dans les Bi-shops ?"

Chase soupire.

"C'est Bishop's et, oui, nous pouvons aller faire un tour à Bishop's. Mais je ne veux pas que tu te fasses de faux espoirs, Georgina. Comme nous l'avons vu à Elm Ridge, les photos ne sont pas toujours exactes."

Georgina n'ayant rien dit, Chase leva les yeux vers le rétroviseur.

Et puis elle a souri. Pas aussi grand que celui de Georgina, mais presque.


Chapitre 18

La visite à la famille de Brooke Pettibone n'a pas été enregistrée par Floyd. Tout ce qu'il savait, c'est que l'inspecteur Dunbar avait annoncé la nouvelle et qu'il était resté là. Il voulait croire que tout s'était bien passé - cela n'aurait pas pu être pire que ce qu'il avait fait tout seul - mais il ne s'en souvenait pas.

C'est peut-être comme ça qu'il faut faire, se dit Floyd en retournant à la voiture de Dunbar. Un arrêt complet et absolu. Pas de sentiments, pas de souvenirs. On ne peut pas être hanté par des choses dont on ne se souvient pas.

La vérité, c'est qu'il se sentait inutile ; non, il se sentait moins qu'inutile - il se sentait comme un fardeau.

Floyd n'avait ressenti cela que deux fois dans sa vie : la première fois, c'était lorsqu'il suppliait son oncle de lui donner du travail en Alaska. La seconde fois, c'était lorsqu'il traquait l'homme responsable de l'assassinat de plusieurs sénateurs américains de premier plan. L'homme dont on a découvert plus tard qu'il s'agissait de Fred Browe.

Les deux fois, il avait réussi à se racheter. En Alaska, il avait conduit des dizaines de personnes pour son oncle, y compris Chase. Quant à Fred Browe, sans Floyd, Stitts ou Chase auraient pu être assassinés.

Mais cette fois, il ne peut s'empêcher de penser que les choses sont différentes. Comment pourrait-il se racheter pour ce qu'il a fait à la famille Bailey ?

À côté de lui, Floyd entendit un étrange grincement. Ses yeux trouvèrent la source : Dunbar tournait le volant à deux mains.

"Il n'y a jamais rien de plus facile", grommelle l'inspecteur.

Peut-être que l'ignorance ou l'apathie n'était pas la solution, après tout.

"Une idée, Floyd ?" Dunbar avait l'air découragé. Brisé.

Je pense que je devrais peut-être retourner en Alaska, voir si je peux à nouveau conduire des gens. On parle de trains. Je ne suis pas fait pour ce travail.

"Je ne sais pas."

"Chase a déclaré qu'il s'agissait d'une affaire simple, qu'il suffisait de poser les bonnes questions aux bonnes personnes. Même alors, si nous n'obtenons pas les réponses que nous voulons, nous pouvons simplement fermer l'affaire. Fermer le dossier. Bien sûr, les parents feront des histoires, mais comme il n'y a pas de tueur psychopathe en liberté, le public et les médias ne tarderont pas à l'oublier."

"Non", dit Floyd. Il a imaginé les visages des filles sur leurs permis de conduire. Leurs visages souriants.

Dunbar fronce les sourcils.

"Non ?"

"Non", répète Floyd, un peu plus doucement cette fois. "Nous ne pouvons pas le laisser tomber".

Dunbar semble vouloir dire quelque chose, mais il serre la mâchoire.

Cette interaction, y compris le recul du détective, semble secouer un peu la langueur dépressive qui s'accroche à Floyd. Il se surprend à penser non pas aux parents des filles, mais aux filles elles-mêmes.

Quatre lycéens, tous populaires, tous beaux, décident un matin de siroter leur café au lait épicé à la citrouille juste avant de se jeter sous une rame de métro.

Tout cela après avoir reçu un seul message.

Et ce texte était la clé, Floyd en était sûr.

"Vous pensez... vous pensez qu'ils ont fait quelque chose ?"

Dunbar rétrécit les yeux.

"Vous avez fait quelque chose ? Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Il y a eu cette étude de cas qu'ils nous ont montrée pendant la formation du FBI, quelque chose qui s'est passé il n'y a pas si longtemps. Deux filles - je ne me souviens pas exactement de leur âge, mais elles étaient jeunes, dix ou douze ans peut-être - ont emmené une troisième amie dans la forêt. Une fois sur place, elles l'ont poignardée une vingtaine de fois. Elles l'ont presque tuée. Il n'y a pas eu de véritable bagarre, de dispute, rien de tel avant l'incident. Lorsqu'ils ont été appréhendés le jour même, ils ont déclaré qu'une créature fictive appelée Slender Man les avait poussés à agir de la sorte".

"Oui, je crois que je me souviens en avoir entendu parler", dit Dunbar distraitement. "Cela s'est passé dans le Wisconsin ?"

"Je pense que oui. Quoi qu'il en soit, la raison pour laquelle ce cas a été utilisé dans la formation est, entre autres, qu'il n'y avait pas de véritable raison derrière l'attaque. Toute cette histoire de Slender Man n'était qu'une justification après coup. Le plus effrayant, c'est que n'importe laquelle des trois filles aurait pu être la victime." Floyd était étonné de se souvenir d'autant de choses et de n'avoir pas bégayé une seule fois pendant le récit.

"Je ne vous suis pas. Je veux dire, je comprends l'affaire, mais quel est le rapport avec Madison et ses amis ? Elles n'ont pas été attaquées. Elles ont sauté."

Floyd a acquiescé.

"Oui, j'ai vu les images de sécurité. Mais les filles de Slender Man étaient tout à fait normales avant d'essayer de tuer leur ami."

"Oui", répond Dunbar, qui ne suit toujours pas.

"Mais le fait est qu'ils étaient normaux après coup, aussi. Je veux dire que l'un d'eux s'est senti coupable, mais l'autre ? Rien. Ils ont continué comme si rien ne s'était passé."

"Et ?"

"Et si c'était le cas de Madison et de leurs amis. Et si elles avaient fait quelque chose de mal et qu'elles avaient continué à vivre. Sauf que finalement, ça revenait les hanter."

Les yeux de Dunbar s'illuminent soudain.

"Et quoi qu'ils aient fait... quelqu'un l'a filmé, leur a envoyé la vidéo, c'est ça ?"

Floyd haussa les épaules.

"Ou ils ont envoyé une photo ou peut-être juste un texto. Non, ce ne serait pas assez convaincant. Une vidéo, par contre, ça semble possible."

"Vous pensez qu'elles ont tué quelqu'un ? Ces lycéennes ?"

Floyd a de nouveau haussé les épaules. Plus Dunbar posait de questions, moins sa théorie semblait probable.

"Non. Mais peut-être que ce n'est pas un meurtre ?" Il se racla la gorge et prononça son nom dans sa tête pour faire disparaître le bégaiement. "Et si... et s'ils avaient fait leurs propres vidéos, vous savez ? Des vidéos obscènes. Peut-être que c'était ça le texte : quelqu'un qui leur envoyait la vidéo, qui les faisait chanter. Le "slut shaming", ou peu importe comment on l'appelle." La confiance de Floyd continue de s'effriter. "Je ne sais pas."

"Tous les quatre ? Mais ils avaient l'air... ils avaient l'air heureux quand ils ont sauté. Ils n'avaient pas l'air forcés ou contrariés. Mais vous avez peut-être une piste. Nous pouvons chercher à savoir s'ils sont les auteurs d'un crime commis il y a quelque temps. Ou vous savez quoi ? Peut-être qu'ils étaient juste complètement défoncés". Dunbar se gratte le menton. "Au moins, nous le saurons avec certitude lorsque l'analyse toxicologique reviendra."

Avant que Floyd ne puisse donner son avis sur ce dernier commentaire, Dunbar s'est arrêté.

"Il en reste un", lui dit le détective. "Encore un groupe de parents à qui annoncer la nouvelle."

Floyd sentit son rythme cardiaque s'accélérer immédiatement et de la sueur se forma sur son front.

"Ça va aller ?" lui demande Dunbar.

C'est la dernière chose dont Floyd se souvienne avant de retourner à la voiture. Il se ressaisit plus rapidement cette fois-ci, poussé par une forte sonnerie.

Surpris, il jeta un coup d'œil autour de lui, essayant de trouver la source.

Dunbar l'a identifié pour lui.

"Vous allez répondre au téléphone ?" La voix du détective s'était légèrement élevée et Floyd pensait savoir pourquoi.

Dunbar espère toujours que Chase a changé d'avis.

Mais ce n'était pas Chase, à moins qu'elle n'ait décidé d'appeler depuis le téléphone de quelqu'un d'autre - l'appelant n'était pas quelqu'un qu'il avait programmé dans son téléphone. D'un doigt tremblant, Floyd répondit à son téléphone.

La femme au bout du fil criait si fort qu'on aurait dit qu'elle était dans la voiture avec eux.

"Où est Madison ? Où est ma Maddie ?"


Chapitre 19

La Bishop's Academy était à l'opposé de l'école primaire d'Elm Ridge sur presque tous les plans. Elle était neuve, propre et sans clôture de type carcéral. Quelques secondes après s'être garé devant l'entrée, Chase fut abordé par une femme vêtue d'un gilet orange et arborant un sourire qui révélait des facettes un peu trop grandes.

"Je suis désolé, madame, mais vous ne pouvez pas vous garer ici. Vous venez chercher votre enfant ?"

Chase a frémi à l'évocation du mot "Madame".

"Non, je suis ici pour une visite avec ma nièce", dit-elle en indiquant la banquette arrière.

La femme fit un sourire encore plus grand, et Chase vit que les facettes étaient plus qu'un peu trop grandes pour sa bouche.

"Génial", s'exclame la femme. "Vous pouvez vous garer juste là, dans le parking des visiteurs, et je peux vous accompagner à l'intérieur et vous présenter au directeur de l'école, M. Clark".

"Merci.

Chase s'est garée dans le parking et avant même qu'elle ait éteint la voiture, Georgina a commencé à en sortir.

"Attendez !" supplia Chase. Puis elle poussa un juron et se lança à la poursuite de l'enfant. Elle la rattrapa au bout de quelques foulées et lui fit faire demi-tour, se baissant pour qu'elles soient au niveau des yeux l'une de l'autre. "Je sais que tu es excitée, Georgie, mais nous sommes juste là pour faire la visite, d'accord ? Comme à Elm Ridge, nous ne signerons rien aujourd'hui."

"Je sais, je sais, Chase !"

"Je suis sérieux."

"D'accord, bon sang".

"D'accord, allons-y."

Georgina tendit instinctivement la main vers Chase, mais celui-ci évita le contact de la jeune fille et se glissa derrière elle. Même si elle n'avait plus expérimenté son " vaudou " depuis si longtemps qu'il était difficile de croire qu'à une époque, elle s'en était servie pour résoudre des crimes, le jeu n'en valait pas la chandelle, surtout avec Georgina. Chase s'était convaincue que c'était sa façon de respecter l'intimité de sa nièce, au cas où son don de voyance reviendrait miraculeusement. Mais la vérité était que Chase était terrifiée par ce qu'elle pourrait voir et vivre à travers les yeux de la fille de sa sœur. Chase posa néanmoins sa paume sur le bas du dos de Georgina et l'amena doucement vers la femme au gilet.

"Je suis désolée", dit la femme alors qu'ils s'approchent. "C'est juste que nous devons garder cette voie libre à tout moment - c'est une voie réservée aux pompiers".

"Bien sûr, pas de problème."

"La question s'adressait à Georgina, mais comme elle n'arrivait pas à répondre, Chase a pris la parole.

"Non. Nous ne sommes pas vraiment d'ici."

Chase s'attendait à une forme de jugement, mais le sourire de la femme resta plaqué sur son visage.

"Ce n'est pas grave. Nous avons beaucoup d'étudiants de tout New York qui viennent à Bishop's. Je ne veux pas vous mettre la pression, mais si vous venez ici, vous allez adorer. Je ne veux pas vous mettre la pression, mais si vous venez ici, vous allez adorer."

"Hmm", dit Chase.

Pas de pression, mon cul.

L'intérieur de l'école ne sentait pas seulement neutre, ou terrible comme Elm Ridge, mais il sentait bon, ce que Chase pensait impossible. Son école primaire avait été un cloaque de sueur et d'hormones qu'aucun spray corporel ne pouvait masquer.

En dépit de la diligence avec laquelle les gens ont essayé.

"Je ne veux pas gâcher la visite, mais ici c'est le couloir principal", dit la femme en gilet qui n'a pas encore donné son nom.

Oui, c'est bien un couloir.

La femme se tourne vers eux et commence à marcher à reculons.

"A notre gauche, il y a un autre hall qui mène au gymnase et à notre droite... le bureau."

Le brigadier, ou qui que ce soit d'autre, les a remis à une secrétaire aux cheveux bruns qui semblait inexplicablement encore plus joyeuse.

"Vous devez être Georgina et Mme Adams ", les accueillit chaleureusement la secrétaire. Chase craignait que si le sourire de la femme s'élargissait encore, son visage se fendrait en deux. "Je suis vraiment, vraiment désolée, mais le directeur Clark, qui va vous faire visiter l'établissement, a une réunion très importante et il est un peu en retard. Je tiens à vous assurer qu'il sait que vous êtes arrivés et qu'il est très, très enthousiaste à l'idée de vous faire visiter l'école, mais il en a encore pour cinq minutes environ. Veuillez vous asseoir et il sera à vos côtés".

Chase regarda autour de lui, notant que le petit bureau, avec ses deux pièces - l'une étiquetée directeur Clark et l'autre père Torino - était vide.

"Bien sûr, pas de problème", dit-elle en s'asseyant.

Georgina s'apprête à faire de même lorsque la secrétaire propose : "Georgina, tu veux un bonbon ? "Si ta mère est d'accord, bien sûr."

La jeune fille s'avance et tend la main.

"Ce n'est pas ma mère, c'est ma tante."

Le secrétaire s'esclaffe.

"Eh bien, tu dois encore lui demander si tu peux en avoir un".

"C'est bon", dit Chase, qui commençait à s'agacer. Elle tourna les yeux vers la porte ouverte qui menait au couloir principal, au moment où un homme de petite taille, vêtu d'une robe sombre, passait devant elle.

"Et vous, Mme Adams ? Voulez-vous un café ? Un expresso, peut-être ?"

"Non, ça va", répondit-elle, les yeux toujours rivés sur le couloir. L'homme en robe réapparut soudain et, bien qu'il souriait, l'expression n'était pas aussi odieuse ou grandiose que celle de la dame du passage ou de la secrétaire.

"Bonjour", dit l'homme. Même si sa robe noire n'a pas le col blanc typique, il n'y a aucun doute sur son identité.

Chase répondit par un hochement de tête, espérant que le père Torino changerait d'avis et continuerait à marcher.

Et il l'aurait peut-être fait si Georgina ne s'était pas manifestée.

"Bonjour, quel est votre nom ?" demande-t-elle en déplaçant le bonbon d'une joue à l'autre.

L'aumônier en profite pour s'avancer complètement dans l'embrasure de la porte.

"Je m'appelle Père Torino, mais vous pouvez m'appeler Tony.

"Êtes-vous professeur ?" D'autres clics se font entendre alors que les bonbons changent à nouveau de côté.

Qu'est-ce qu'on fait ici, Chase ? Un prêtre ? C'est vrai ?

"Oui, on peut dire ça".

"Quelle est la matière que vous enseignez ? Les petits sourcils de Georgina se froncent. "Et est-ce que tous les professeurs portent des robes ?"

"Georgina..."

"Non, c'est bon", dit le père Torino, coupant la parole à Chase. "Je suis le seul à porter ce peignoir ici", dit-il en tripotant le tissu. "Mais je suis d'accord, ça ressemble un peu à une robe. Quant à ce que j'enseigne ? Eh bien, je crois que j'essaie d'aider les gens à répondre à beaucoup de questions différentes."

Chase devait reconnaître que l'homme faisait un bon travail de déviation.

"Comme un scientifique ? Ma tante dit que les scientifiques aident à répondre aux questions difficiles".

Le père Torino s'esclaffe.

"J'aide à répondre aux questions sur ici", dit-il en se tapotant la poitrine, indiquant clairement son cœur, "et pas tellement sur ici". Son doigt s'est posé sur sa tempe.

"Alors, vous êtes cardiologue ?"

L'aumônier rit à nouveau.

"On peut dire ça".

Apparemment satisfaite, Georgina haussa les épaules.

"D'accord.

"Je vous ai parlé de moi. Quel est votre nom ?"

"Georgina. Mon nom..." Elle fut interrompue par la cloche, ce dont Chase lui fut reconnaissante. Peu de choses la mettaient plus mal à l'aise que la présence de prêtres et d'aumôniers.

Ils n'ont servi qu'à raviver les souvenirs de son père.

"Enchanté, Georgina". Il était clair que l'homme voulait en rajouter, mais il fut interrompu par deux têtes blondes qui le dépassèrent et pénétrèrent dans le bureau.

"Brandon ! Lawrence !" s'exclama Georgina. L'attention de la jeune femme étant détournée, le père Torino en profita pour s'en aller.

Mais pas avant d'avoir fait un signe de tête à Chase.

Chase acquiesce mais ne sourit pas.

Pourquoi, à chaque fois qu'une personne religieuse vous fait un signe de tête, celui-ci semble accusateur ? Est-ce quelque chose que l'on enseigne dans les séminaires ? Hochements de tête culpabilisants 101 ?

"Hé, les garçons", dit Chase en s'adressant aux enfants de Louisa. Ils lui donnèrent un petit bonjour, puis continuèrent à discuter avec Georgina. Ayant quitté la maison de Chase tard dans la nuit, ils n'avaient pas pu se coucher avant onze heures. Pourtant, ils semblaient bien reposés et enjoués.

"Oh, vous connaissez les garçons de Louisa ? demande la secrétaire.

"Oui, nous sommes amies", répond Georgina.

"Si vous voulez, Georgina peut aller avec eux à la cafétéria pour voir ce que c'est que de manger à Bishop's".

Chase fronce les sourcils.

"Non, je pense qu'il vaut mieux que nous restions ici et que nous attendions le directeur".

"Chase, s'il te plaît", supplie Georgina.

Chase regarda sa nièce et fut surprise de voir à quel point la jeune fille voulait partir avec ses amis. Ses yeux verts brillants étaient écarquillés, presque désespérés.

"Mlle Adams, tout va bien. Nous avons trois moniteurs pour le déjeuner et..."

"Occupez-vous de vos affaires", dit-elle d'un ton cassant.

La secrétaire a inspiré brusquement.

"Je suis désolé", dit immédiatement Chase. "C'est juste que c'est très stressant."

"Oui, bien sûr", répond la secrétaire, complètement remise de son coup de gueule. "Le choix d'une école peut être très stressant".

"Chase, pourquoi je ne peux pas aller avec eux ? geignait Georgina.

"Nous prendrons bien soin d'elle", a promis Lawrence.

"Je sais que vous le ferez, mais je pense que nous attendons que le directeur nous fasse la visite officielle".

"Mais nous allons..."

"Allez profiter de votre déjeuner, Lawrence et Brandon", dit la secrétaire aux garçons, ses yeux restant fixés sur Chase. "Vous ne voulez pas qu'il refroidisse".

Les garçons se regardent, puis regardent Georgina, avant de se dire au revoir et de partir en courant.

Boudeuse, Georgina se jeta sur la chaise à côté de Chase. Mais avant qu'elle ne puisse réprimander la jeune fille, la porte du directeur Clark s'ouvrit et l'homme sortit. Il était grand, au moins un mètre quatre-vingt-cinq, avec des lunettes rondes sur un visage rasé de près. En bref, il avait exactement l'apparence que l'on imagine pour un directeur d'une école comme Bishop's.

"Mme Adams, je présume ?"

"Juste Chase, s'il vous plaît".

"D'accord, Chase. Je suis désolé de vous avoir fait attendre."

"C'est bon, ce n'est pas grave".

M. Clark soutint son regard pendant un moment avant de se laisser tomber sur ses fesses pour être à la hauteur des yeux de Georgina.

"Et cela fait de vous Georgina, n'est-ce pas ? Je suis M. Clark, le directeur de l'Académie Bishop."

Georgina s'est levée et a tendu la main, que M. Clark s'est empressé de serrer.

"Enchanté de vous rencontrer", dit-elle.

"Et c'est un plaisir de vous rencontrer aussi". Puis, s'adressant à Chase, M. Clark a ajouté : "Très poli, je vois."

"La plupart du temps", répondit Chase, laissant un petit sourire se dessiner sur son visage. Aussi prévisible que soit cette rencontre, elle était aussi quelque peu désarmante.

M. Clark s'est levé de toute sa hauteur.

"Vous êtes prêts pour la tournée ? Et toi, Georgina ?"

La jeune fille avait oublié Brandon et Lawrence.

"Je pense que ce serait génial", dit Georgina, rayonnante. Au même moment, Chase sentit le sourire disparaître de son visage.

Oui, plus vite on commencera, plus vite on en finira. Et plus vite je pourrai briser le cœur de Georgina en lui disant qu'elle va être scolarisée à la maison après tout.


Chapitre 20

"S'il vous plaît, vous allez devoir vous calmer, je ne vous comprends pas", a demandé Dunbar après avoir réquisitionné le téléphone portable de Floyd. "Qui est à l'appareil ?

Floyd déglutit en voyant les yeux de Dunbar s'écarquiller.

"Qui ?

D'autres commentaires stridents emplissent la voiture, pendant que Dunbar éloigne le téléphone de son oreille et prononce le nom de " Leslie Bailey ". Floyd passe immédiatement la main sous ses pieds et attrape le dossier rempli de notes sur l'affaire. En parcourant les pages, son cœur s'est mis à battre la chamade. Lorsqu'il trouve le nom, une sueur froide perle sur son front.

Sa mère, répondit Floyd. Le détective, manifestement moins doué pour lire sur les lèvres, haussa les épaules.

"Sa mère", dit-il à voix basse. "Leslie Bailey est la mère de Madison.

Dunbar a semblé momentanément confus, puis une ampoule s'est allumée dans sa tête.

"Leslie-attendez, attendez une seconde. Êtes-vous la mère de Madison ?"

Finalement lassé de ces cris, le détective éloigne à nouveau le téléphone de son oreille et le met cette fois sur haut-parleur.

"Oui, bien sûr ! J'ai reçu un appel de mon ex-mari... vous lui avez dit que ma Maddie était morte ! Qu'elle s'était suicidée !"

Les yeux de Dunbar se sont rétrécis et Floyd a su exactement ce que l'homme pensait.

Pourquoi avez-vous donné à M. Bailey votre numéro de téléphone personnel ?

Le problème, c'est que sa rencontre avec Todd Bailey a été un tel désastre qu'il ne se souvient d'aucun détail.

Je lui ai donné mon numéro de portable ?

"Leslie, je suis désolé que vous n'ayez pas été informée directement, mais..."

"Vous mentez", siffle la femme. "Vous mentez, putain".

Dunbar s'est arrêté sur le bas-côté de la route.

"Leslie, serait-il possible de se rencontrer en personne ?"

"Menteur !

"Mme Bailey..."

"C'est Mme Carson, je suis divorcée."

"Oui, je suis désolé, Mme Carson. Je suis l'inspecteur Dunbar, et mon numéro de badge est..."

Floyd se penche à nouveau sur le dossier. Un commentaire indiquait que les parents de Madison étaient divorcés, mais le nom de Carson n'apparaissait nulle part. Ce n'était pas une consolation. Il avait merdé, et ils le savaient tous les deux.

"Détective ? Todd n'a pas parlé de détective. Il a dit qu'un agent du FBI lui avait rendu visite. Un Floyd Montgomery."

Dunbar soupire et tente d'établir un contact visuel avec Floyd.

Floyd a refusé.

"Oui, je sais, nous avons fait appel au FBI pour nous aider, pour essayer de..." Dunbar marqua une pause et se massa le front. Pour la première fois depuis qu'elle a accepté l'appel, Leslie se tait. "J'aimerais vraiment vous parler en personne. Nous pouvons venir vous voir."

Floyd a essayé frénétiquement de trouver l'adresse de la femme dans le dossier, mais il n'y est pas parvenu. Ses mains tremblaient tellement que le texte se brouillait.

"Je n'arrive pas à trouver son adresse", chuchote-t-il.

"D'accord", dit Leslie, sa voix baissant de plusieurs octaves.

"Dis-moi juste où te retrouver".

Leslie donne son adresse et Floyd, qui s'est enfoncé dans son siège, la note.

"Nous serons bientôt là, Mme Carson."

Un silence gênant s'installa dans la voiture alors que Dunbar se dirigeait vers la maison de Mme Carson. Même après leur conversation à la gare, Floyd ressentait le besoin de s'expliquer.

"Je ne savais pas qu'ils étaient divorcés. Je veux dire, je n'ai parlé qu'à M. Bailey. Je pensais..."

Dunbar n'a pas réagi.

"Mais j'aurais dû vérifier. Je suis désolé."

"Ne vous excusez pas. C'est bon."

Mais d'après le ton de l'homme, il était clair que c'était tout sauf bien. Et Floyd avait tendance à être d'accord. Au lieu de passer leur temps à essayer de comprendre pourquoi ces filles faisaient ce qu'elles faisaient, ils parcouraient toute la ville pour nettoyer le désordre de Floyd.

"Tournez à droite", dit Floyd. Il serrait les poings maintenant, appréciant la douleur. "C'est juste au coin de la rue."

Contrairement à l'appartement de Todd Bailey, l'ex-femme de ce dernier vivait dans un quartier plus proche de celui des Grants : haut de gamme et cher. Peut-être pas aussi exclusif, mais définitivement hors de portée du New-Yorkais moyen.

"Soyons brefs. C'est moi qui parlerai le plus." Il s'agissait d'un ordre et non d'une demande, mais même si Floyd n'appréciait pas qu'on lui parle comme à un enfant, il n'était pas en position de se plaindre.

Après tout, un enfant aurait fait un meilleur travail que lui.

"D'accord.

Ils étaient à mi-chemin de la porte lorsque celle-ci s'ouvrit et qu'une femme aux cheveux noirs en sortit en trombe. Elle ressemblait à une version plus vieillie de Madison d'après son permis de conduire.

"Mme Carson ?"

Au lieu de répondre, la femme tend la main vers Dunbar. Le détective avait dû s'y attendre, car il s'est habilement mis sur le côté et a levé la main pour arrêter la progression de la femme.

"Elle ne ferait pas ça", dit Leslie Carson avec une expression presque suffisante. "Ça ne peut pas être Maddie".

Les paroles de la femme ressemblent étrangement à celles prononcées par le père de Madison plus tôt dans la journée.

"S'il vous plaît, Mme Carson, nous devrions entrer."

Le chagrin se lit dans les yeux de la femme, mais le Botox empêche l'émotion d'apparaître sur son visage.

"S'il vous plaît", plaide Dunbar.

Leslie finit par céder et rentre dans la maison. Les deux hommes la suivent.

"Madison est morte", dit Dunbar sans ambages. "Je suis désolé pour votre perte."

"Quoi ?" Leslie sursaute. Cette réaction était étrange pour Floyd, étant donné que la nouvelle ne pouvait pas être une surprise. "Qu'est-ce qui s'est passé ?"

Floyd plissa les yeux, passant de Leslie à Dunbar. Ce dernier ne semble pas perturbé par ce questionnement.

"Votre fille a été heurtée et tuée par une rame de métro ce matin."

Les yeux de Leslie s'écarquillent et se posent sur Floyd.

"Elle a été poussée ?" C'était un appel à l'espoir.

"Nous sommes encore en train de régler les détails.

"Mais vous avez dit - vous avez dit à Todd que Maddie s'était suicidée", dit Leslie en s'adressant à Floyd.

Floyd, qui s'apprête à parler, se racle la gorge, mais Dunbar reste maître de la situation.

"Comme je l'ai dit, nous travaillons sur les détails, mais nous sommes presque certains que Maddie s'est suicidée.

L'incrédulité revient et Leslie secoue violemment la tête.

"Pas question. Elle ne le ferait pas. Maddie ne ferait pas ça."

"Comme je l'ai dit, nous enquêtons toujours, nous essayons de comprendre exactement..."

Un bruit derrière et au-dessus de Leslie attire leur attention.

"Maman ? Un garçon d'environ sept ou huit ans se tient en haut de l'escalier. Comme sa sœur, il a des cheveux blonds, presque blancs.

"Randy ! Retourne dans ta chambre !" aboie Leslie.

Floyd grimaça au ton de la femme, mais pas le garçon. Il s'est rapidement retourné et a disparu de la vue. Un instant plus tard, c'était comme s'il n'avait jamais montré son visage.

"Elle ne le ferait pas. Je connais ma Maddie. Elle ne ferait pas ça", proclame Leslie.

Alors que Dunbar continue de répéter que l'enquête est en cours, Floyd se retire de la conversation, ce qui n'est pas difficile étant donné qu'il n'était pas si impliqué que cela au départ.

Que ferait Chase ? se demanda-t-il. Pendant qu'elle laisserait Dunbar s'occuper du sale boulot, que ferait-elle ?

Floyd pensait connaître la réponse, mais cela ne l'a pas aidé.

Il n'avait tout simplement pas ses compétences.

Mais ce qu'il avait, c'était des yeux, et il les a utilisés à bon escient.

Le long du mur menant à l'escalier se trouve une série de photographies encadrées. Certaines représentaient le jeune garçon qui venait d'apparaître en haut du palier. L'une d'entre elles, en particulier, lui donna à réfléchir. Le garçon avait peut-être cinq ans, et ses cheveux étaient étrangement plus foncés. Ils semblaient presque teints. Floyd se pencha encore plus près, essayant de ne pas attirer l'attention de Leslie.

Randy était assis sur la photo et, bien qu'elle ait été coupée à la taille, on pouvait voir le haut de ce qui semblait être un pneu de vélo près de sa hanche droite.

Floyd voulut sortir son téléphone et prendre une photo, mais n'osa pas. En plus du garçon, il y avait aussi des photos de Madison, la plupart montrant une jeune fille qui n'était pas très heureuse de devoir se déguiser et se faire prendre en photo. Ses cheveux changeaient d'une image à l'autre, passant du foncé au clair, du court au long, tout comme ses vêtements, bien sûr. La seule constante était le collier qu'elle portait sur chaque image : une simple chaîne en or à laquelle pendait une croix.

Ont-ils trouvé le collier dans la station de métro ? se demanda Floyd. Il ne savait pas trop pourquoi cela l'intéressait - après tout, il n'y avait rien d'unique là-dedans - mais c'était le cas. Le portait-elle lorsqu'elle a sauté ?

Floyd continue à regarder autour de lui et remarque plusieurs autres objets religieux disséminés dans l'entrée : une croix au-dessus de la porte, un chapelet posé sur la table à côté d'un trousseau de clés de voiture.

"Allons-y", lui souffla Dunbar à l'oreille.

Floyd ne s'était pas rendu compte que le détective était arrivé derrière lui et il a sursauté.

"Allons-y", répète l'inspecteur, en posant cette fois une main sur son épaule.

Hochant la tête, Floyd se précipita vers la porte d'entrée, sans prendre la peine de jeter un coup d'œil dans la direction de Leslie. Aucun des deux hommes ne dit quoi que ce soit jusqu'à ce qu'ils soient de retour dans la voiture.

"Quel travail !", a marmonné Dunbar sous sa respiration.

"Je comprends pourquoi Leslie et son mari ne s'entendaient pas", remarque Floyd.

Dunbar le regarde curieusement et Floyd clarifie sa déclaration.

"Il était tout aussi agressif qu'elle, il m'a foncé dessus. Bien qu'il soit beaucoup plus grand qu'elle".

Dunbar a fait un bruit de hmph et s'est garé sur le parking du 62e commissariat.

"Nous devrions vérifier s'ils ont déjà eu des rapports physiques... voir s'il y a eu des accusations avant le divorce", a remarqué Floyd.

"Oui, c'est une bonne idée. Tu as vu la façon dont elle a parlé à l'enfant ?" demande Dunbar.

Au lieu de répondre, Floyd reprend le dossier. Il feuillette plusieurs pages jusqu'à ce qu'il trouve la feuille qu'il cherchait.

"Randy Bailey, huit, presque neuf ans. Nous devrions lui parler."

"Oui, je parie qu'il pourrait nous raconter quelques histoires. Le problème, c'est qu'il est mineur et je doute que Leslie ou M. Bailey nous laissent discuter avec le petit Randy. Surtout si la famille a des secrets. Et quelle famille n'en a pas ?"

Floyd grimace.

L'inspecteur avait raison. Même s'ils voulaient parler à Randy, de préférence seul, cela n'arriverait probablement pas. S'il s'agissait d'un homicide, ce serait différent - ils pourraient faire pression sur les parents. Mais ce n'est pas le cas. Il s'agit d'un suicide collectif.

Juste avant que Dunbar n'éteigne la voiture, la radio du tableau de bord s'est allumée.

"Inspecteur Dunbar ?"

Dunbar s'empare de la radio et appuie sur le bouton "talk".

"Ici l'inspecteur Dunbar. Je viens de m'arrêter au poste. Qu'est-ce qu'il y a ?"

"Nous avons un problème", a déclaré le Dispatch.

Dunbar regarda Floyd, mais cette fois il n'avait aucune idée du problème - ils avaient déjà réglé les derniers détails du désastre de ce matin.

"Continuez".

"Nous en avons un autre", poursuit Dispatch.

Un autre ? Un autre quoi ?

Même si les mots n'ont été prononcés que dans sa tête, Dispatch ne tarde pas à répondre.

"Inspecteur Dunbar, nous avons un autre suicide."


Chapitre 21

"J'adore", s'exclame Georgina. "J'adore. S'il te plaît, tante Chase, s'il te plaît, je veux venir ici. Je veux aller à Bishop's. S'il te plaît, je peux y aller ?"

Chase se pince l'arête du nez.

"Je t'ai dit de ne pas te faire d'illusions, j'ai dit que nous ne faisions que du lèche-vitrine aujourd'hui."

Georgina l'ignore.

"J'aime cet endroit. Je veux rester ici".

Chase soupire.

"Oui, je comprends. Mais..."

"S'il vous plaît", supplie Georgina.

Chase regarde sa nièce dans le rétroviseur.

"Nous en reparlerons plus tard", dit-elle en essayant de mettre fin à la conversation.

La jeune fille fronce les sourcils et croise les bras sur sa poitrine.

"J'ai juste dit que nous en parlerions plus tard, je n'ai pas dit non", a précisé Chase.

Le garde qui s'arrête leur fait signe de passer, et Chase lui adresse un coup de menton.

"Oui, mais tu vas le faire. Tu vas dire non", rétorque Georgina.

"Georgina, s'il te plaît. Je suis en train d'essayer."

"Eh bien, pourquoi ne puis-je pas aller ici ? Louisa y envoie ses garçons. C'est une belle école et tout le monde a été très gentil avec moi."

Baiser.

"Je ne veux pas en parler maintenant."

Mais Georgina, oui. La façon dont la jeune fille s'accrochait aux choses, la façon dont elle était incapable de lâcher prise après avoir eu une idée ou un plan, rappelait à Chase sa défunte sœur.

Ils avaient l'habitude de se battre lorsqu'ils étaient enfants pour cette même raison.

Mais Georgina n'était pas sa sœur et Chase n'était plus un enfant.

"Je veux vraiment venir ici. Je ne veux pas aller dans cette école de merde qu'est Elm Ridge. Je ne veux aller qu'ici". Georgina tapa du pied avec colère. "Je ne veux aller qu'à Bishop's."

"Fais attention à ce que tu dis, Georgina".

"Merde, merde, merde."

"Georgina !

"Quoi ? Tu jures tout le temps. Pourquoi je ne peux pas jurer ?"

"Parce que je suis un adulte et que tu n'es qu'un enfant."

"Oui, et les enfants devraient aller à l'école !"

Chase se renfrogne.

"J'ai dit..."

"Oh, oui, nous en parlerons", se moque la jeune fille. "Je ne veux pas en parler ! Je veux aller à Bishop's ! Pourquoi je ne peux pas aller à Bishop's ?"

Chase a perdu la tête. Elle s'est penchée sur la banquette arrière et a attrapé la jambe de la jeune fille juste au-dessus du genou.

"Parce que je ne peux pas m'occuper de toi si tu es là ! cria Chase, sa voix étant bien plus forte que celle de Georgina ne l'avait jamais été. "C'est pour ça que tu ne peux pas aller à Bishop's !

Quelque chose traversa alors le visage de Georgina, quelque chose que Chase n'avait pas vu depuis longtemps. Peut-être même depuis ce jour où sa mère avait été assassinée dans les jardins des papillons.

La peur.

Chase lâche immédiatement la jambe de Georgina et tourne son regard vers la route.

"Je suis désolée", a-t-elle grommelé. "Je ne voulais pas dire ça, je suis désolée."

***

"Qu'est-ce que tu veux pour le dîner, Georgina ? demanda Chase lorsqu'ils furent enfin de retour à l'intérieur de leur maison.

"Je n'ai pas faim", dit Georgina en enlevant ses chaussures et en se dirigeant vers sa chambre.

"J'ai dit que j'étais désolée. Je ne voulais pas crier, et je ne voulais pas..."

"Et j'ai dit que je n'avais pas faim", rétorque Georgina. Elle se précipite dans sa chambre.

Elle n'a pas tout à fait claqué la porte, mais il s'en est fallu de peu.

Chase fixa la porte fermée, se demandant ce qu'elle allait faire. La partie têtue d'elle-même voulait entrer en trombe, régler ça tout de suite, mais ça ne marcherait pas avec Georgina, tout comme ça n'aurait pas marché avec sa sœur. Même si cela la peinait, Chase décida de laisser à la jeune fille le temps et l'espace dont elle avait besoin.

Au lieu de laisser ses pensées et ses regrets prendre le dessus, Chase s'installa sur le canapé et alluma la télévision. Elle espérait que quelque chose d'abrutissant la distrairait, mais ça n'a pas marché. Elle était tellement désintéressée par le clone racé du Bachelor que son esprit commença à dériver.

Elle ne s'était jamais emportée contre Georgina de la sorte. Bien sûr, elles avaient eu de nombreux désaccords et Chase s'était mise en colère, avait élevé la voix, avait même crié, mais elle n'avait jamais perdu de vue le fait que Georgina n'était qu'une enfant. Mais aujourd'hui, c'est le cas. Non seulement cela, mais quand elle avait vu rouge, Chase avait traité Georgina comme l'un des suspects à qui elle essayait de soutirer des aveux.

Peut-être que Louisa a raison, pensa Chase. Peut-être que j'ai besoin d'une pause - peut-être que nous en avons tous les deux besoin.

Ce n'était pas la fin du monde, mais cela a révélé quelque chose de sombre en Chase. Quelque chose qu'elle pensait - espérait - voir disparaître une fois qu'elle aurait quitté le FBI.

Secouant la tête, Chase fit un effort conscient pour se distraire cette fois-ci non pas avec du porno, mais avec les nouvelles.

Cela s'est avéré fructueux, mais elle a tout de suite regretté de ne pas avoir participé à l'imitation du Bachelor.

Un bulletin d'information annonce que Sky Derringer, une élève de terminale, a été retrouvée morte dans sa chambre à la suite d'un suicide apparent. La photo incrustée révèle que la jeune fille est jolie, avec des yeux d'un vert éclatant. Ils semblaient presque briller, même à travers l'écran de télévision.

Et leur ressemblance avec celle de Georgina était presque troublante.

"C'est quoi ce bordel ?"

Chase augmente le volume de quelques clics, mais ce n'est pas le son qui l'intéresse.

C'est l'image qui apparaît à l'écran. En plus de la photo de tête de Sky, une autre photo la montrant avec quatre autres filles blondes était affichée.

Des filles blondes dont Chase n'avait pas besoin d'entendre le nom pour savoir qui elles étaient.

Pas question.

"Plus tôt dans la matinée, quatre amies de Sky ont été impliquées dans un accident de métro mortel. La police de New York a donné très peu de détails sur les deux incidents, mais des témoins oculaires affirment que les filles ont sauté de leur plein gré devant le train."

La bouche de Chase s'est ouverte.

Ce ne sont pas quatre filles qui sont mortes, mais cinq.

Ses propres mots résonnent dans sa tête, les mots qu'elle a utilisés pour dire à Dunbar et Floyd qu'elle n'était pas intéressée à participer à l'affaire.

Je veux dire, ce n'est pas comme s'il y avait une pandémie. Personne d'autre n'est en danger imminent, personne d'autre ne va mourir.

Les jambes molles, Chase se dirigea vers la table près de la porte d'entrée et décrocha son téléphone. Elle fit défiler l'écran jusqu'à l'un de ses contacts et passa l'appel. Alors que le téléphone sonnait, le regard de Chase se porta sur la porte de Georgina, toujours fermée.

Je suis désolé, Georgina. Je suis désolée.

"Chase, que s'est-il passé à l'école ? A Bishop's ?" demande Louisa.

La question déconcerte Chase.

"Qu'est-ce que c'est ? Rien. J'ai juste..."

"Les garçons ont dit qu'ils vous avaient vu et que vous leur aviez crié dessus.

Chase grimace.

Est-ce que je leur ai crié dessus ? Est-ce que je leur ai crié dessus comme j'ai crié sur Georgina ?

Elle ne le pensait pas, mais ne se souvenait pas exactement.

"Chase ? Tu vas bien ?" Il y avait une réelle inquiétude dans la voix de son amie maintenant, le genre d'inquiétude que Louisa avait exprimée lorsque Chase avait avalé une bouteille entière de pilules à Grassroots.

"Louisa, je crois que j'ai besoin de ton aide."

"Bien sûr, tout ce dont vous avez besoin."

"Tu peux venir ici ? Peux-tu venir t'occuper de Georgina pendant un moment ?"

"Oui, je peux le faire. Je peux aller la chercher et la ramener chez moi pour qu'elle puisse traîner avec les garçons. Il n'y a pas de problème. Mais qu'est-ce qui se passe ? Il s'est passé quelque chose ?"

Chase ferme les yeux et imagine le joli visage de Sky Derringer.

"Oui", dit-elle sèchement. "Il s'est bien passé quelque chose. Et je pense - Louisa, je pense que je dois retourner au travail."


PARTIE II - Chiffres

Chapitre 22

Il n'a fallu que trois coups de téléphone à Chase Adams pour retrouver sa place.

La première était pour Louisa, car sa priorité, malgré les événements récents, restait la sécurité de sa nièce et de sa nièce. Le deuxième a été pour Floyd, qui était ravi à l'idée que Chase revienne et donne un coup de main dans l'affaire en cours. Son dernier appel, celui qu'elle avait le plus hésité à faire, fut pour le directeur Hampton du FBI.

Même si Hampton lui avait offert carte blanche si, ou quand, elle souhaitait reprendre le travail, au fond d'elle-même, Chase gardait un certain ressentiment pour cet homme. Elle avait été utilisée et abusée pendant une bonne partie de sa vie d'adulte et en connaissait les signes. Bien que sa relation avec le directeur à la santé fragile soit très différente de celle qu'elle avait eue avec Tyler Tisdale, il y avait des similitudes qu'elle ne pouvait pas ignorer.

Le directeur Hampton est certes cordial et professionnel, mais c'est aussi un homme qui sait exploiter les talents de la jeune femme. Il connaissait les problèmes de Chase et n'avait eu aucun mal à l'envoyer sur le terrain.

Malgré ses paroles, la principale préoccupation du directeur était, et serait peut-être toujours, de résoudre des affaires. Le bien-être de ses subordonnés passe toujours au second plan.

Sans surprise, la réaction de Hampton était conforme à celle de ses amis. L'homme avait été si prompt à lui offrir un billet d'avion pour Manhattan - que Chase avait promptement refusé, étant donné qu'elle n'était qu'à quelques heures de voiture - qu'elle considérait que sa décision d'envoyer Floyd seul sur cette affaire avait été stratégique.

Un projet conçu pour que l'homme échoue. Hampton était beaucoup de choses, mais il n'était pas stupide. Il savait que Floyd lui tendrait la main et...

Non, ce n'est pas à propos de toi, Chase. Il s'agit des filles. Peu importe comment ou pourquoi tu es arrivé ici.

Cependant, même si ce raisonnement est logique, le sentiment d'être manipulé est désagréable.

Chase n'était même pas sûre de savoir pourquoi elle faisait le trajet jusqu'à Manhattan. Après tout, le suicide de cinq jeunes filles, aussi tragique soit-il, ne correspondait pas à la définition d'une crise au sein du FBI.

C'était ses yeux... c'était les yeux de Sky Derringer.

Cette idée lui trotte dans la tête et, aussi idiote soit-elle, elle refuse de relâcher son emprise sur ses neurones.

La caractéristique la plus frappante de la photo de Sky Derringer qui avait été diffusée à la une des journaux était en effet ses yeux d'un vert éclatant.

Des yeux qui rappellent à Chase ceux de Georgina.

Chase secoue la tête.

Un cas, c'est tout. Un seul et unique cas.

Elle se moque.

Il n'y a pas de personne au monde à qui il soit plus facile de mentir qu'à soi-même.

Au cours de leur brève conversation, Hampton lui avait proposé de lui transmettre le dossier, qui, comme il l'avait admis, ne contenait guère plus que des détails sur les victimes.

Chase avait poliment refusé.

De même, Floyd avait suggéré qu'ils se rencontrent au 62e commissariat, mais elle avait rejeté cette idée, également pour une raison similaire.

Elle ne voulait pas connaître les victimes et regrettait les informations qu'elle avait déjà absorbées des médias ou de Floyd. Chase ne voulait pas être biaisée. Tout ce qu'elle devait savoir sur ce qui était arrivé à ces filles se trouvait sur la scène de crime. Chase n'avait qu'à humer l'air, goûter la mort sur sa langue.

Et elle avait besoin de toucher, de sentir...

Soudain mal à l'aise, Chase s'installa sur le siège passager, attrapa sa paire de gants en cuir fauve, élégants mais pratiques, et les enfila. Elle apprécia le son qu'ils produisaient sur le volant lorsqu'elle remit ses mains en position dix et six.

Le trajet jusqu'à la ville fut généralement agréable, malgré le changement de rythme, et la circulation ne commença à s'intensifier que lorsqu'elle fut à trente minutes de Manhattan. Il continuait à s'épaissir au fur et à mesure qu'elle se rapprochait de la station de métro. Même si Floyd l'avait prévenue que la station de la 14ème rue avait été rouverte depuis, moins de quarante-huit heures après que quatre filles s'y soient suicidées, le fait de voir tous ces gens s'affairer comme si de rien n'était lui arracha un rictus.

Cette affluence n'était cependant pas sans avantages : la foule ne laissait que peu de place aux médias. Dans l'état actuel des choses, Chase ne pouvait voir qu'une seule caméra de presse braquée sur l'entrée du métro.

Et c'était bien.

La dernière chose qu'elle souhaitait, c'était qu'un journaliste avide de connaissances prenne une photo d'elle et découvre qui elle était.

Et le fait qu'elle était censée être morte.

Chase n'avait aucune envie de faire de cette affaire autre chose que les filles mortes.

Elle s'est arrêtée, a garé sa BMW en double file et a cherché Floyd dans la foule qui diminuait.

Il n'était pas difficile à repérer.

L'homme était appuyé contre la rampe de l'escalier menant à la gare. Floyd était grand et mince, il l'avait toujours été, mais maintenant, il semblait attiré d'une manière ou d'une autre. Plus mince et, si possible, plus grand, malgré sa stature actuelle.

Chase a rappelé ses conversations avec Dunbar.

Oui, il a bien besoin de moi.

Cette révélation peut permettre à d'autres personnes de se sentir bien, de se valoriser, mais pas à Chase.

Une fois de plus, elle se sentait utilisée.

Soupirant, Chase sortit de sa voiture et fut immédiatement accostée par les sons et les images de la ville de New York. Elle était loin de chez elle maintenant et cela la submergeait presque.

Chase ferma les yeux et posa ses mains sur le capot de sa voiture pour se redresser.

"Chase ?"

Dans l'instant, restez dans l'instant.

"Chase ?"

Chase respire profondément et ouvre les yeux.

Floyd se frayait un chemin jusqu'à elle. Alors qu'il s'approchait, Chase remarqua que si ses joues étaient maussades, le soulagement dans ses yeux était presque cristallin.

"Floyd, je..."

Une forte étreinte a volé ses mots.

"Tu m'as manqué, Chase, dit Floyd.

"Tu m'as manqué aussi."

Chase fut surpris de voir à quel point elle lui rendait automatiquement son étreinte. Lorsqu'elle réalisa ce qu'elle faisait, Chase repoussa doucement Floyd.

S'il était blessé, cela ne se voyait pas sur son visage.

"Je suis heureux que vous ayez décidé de venir", dit-il. "Parce que je..."

"Emmène-moi sur les lieux, Floyd", interrompt Chase. "Nous pourrons parler du reste plus tard. Pour l'instant, je veux juste que tu m'emmènes là où les filles sont mortes."


Chapitre 23

"C'est ça ?", demande Chase en regardant les escaliers qui descendent dans la station de métro. demanda Chase en jetant un coup d'œil aux escaliers qui descendaient dans la station de métro.

"C'est ça. Ils ont sauté sur la piste nord", l'informe l'inspecteur Dunbar. Bien que leur réintroduction ait également été cordiale, elle n'avait pas le caractère intime de celle de Floyd et de la sienne.

Comme Floyd, cependant, l'homme avait l'air incroyablement stressé.

Le détective continua à parler pendant qu'ils descendaient les escaliers, mais Chase l'ignora. Il était déjà assez difficile d'essayer de se frayer un chemin sur les marches en béton qui étaient couvertes de graisse si l'endroit avait été bouclé, et encore plus quand il y avait beaucoup de monde.

Elle regrette de ne pas être venue à un moment moins chargé, mais elle se souvient qu'elle est à New York.

Il n'existe pas de période moins chargée à New York.

Malgré son manque d'entraînement, il ne fallut qu'une poignée de pas prudents pour que l'instinct de Chase se mette en marche. L'effet fut d'abord subtil : le bruit autour d'elle s'estompa. D'assourdissant, il devint un bruit de fond.

Les gens ont suivi. Ils n'ont pas disparu d'un seul coup, mais plutôt lentement, comme si un artiste numérique effaçait minutieusement la foule d'une photo par ailleurs parfaite.

Quelque part au loin, elle entendit la voix de Dunbar.

"Elle va bien ?"

À sa grande surprise, Floyd fait taire le détective et Chase met plus d'espace entre eux.

Lorsqu'elle atteint le palier et s'approche de la plate-forme nord, Chase est seule.

Attendez, ce n'est pas vrai.

Elle a entendu des voix. Quatre voix.

Bien qu'elle porte des gants, la main gauche de Chase est soudain froide et humide, comme si elle tenait un café glacé.

Des gants, je porte des gants.

En Alaska, lorsqu'elle avait touché un cadavre à main nue, il s'était passé quelque chose : elle avait revécu les derniers instants de la victime comme si c'était les siens. Ce n'est que plus tard que Chase a découvert qu'il ne s'agissait pas de magie ou d'une forme abâtardie de nécrotelepathie. Pour autant qu'elle le sache, la combinaison d'électrochocs à un jeune âge et, plus tard, d'années d'abus de drogues intraveineuses avait changé quelque chose dans son cerveau.

Son subconscient a été modifié. Accordé.

Mais après ce qui s'est passé dans l'antre du diable, ces changements semblent s'être inversés.

Son talent, ou son "vaudou" comme l'avait surnommé Stitts, n'est plus.

Les pensées de son ex-partenaire menaçaient de la tirer de sa rêverie, mais Chase ne les laissait pas faire. Elle respira profondément, aspirant l'odeur caractéristique du métro new-yorkais, et fit rouler les saveurs sur sa langue, essayant désespérément de rester dans l'instant présent.

Cela a fonctionné.

Elle scrute les voies, essayant de repérer la moindre trace de sang ou de sang. Mais la voie nord de la station de la 14e rue ressemblait à toutes les autres voies de métro. Il n'y avait aucune trace de l'horreur qui s'était produite ici il y a peu.

Chase changea de tactique et ferma les yeux en imaginant qu'elle était l'une de ces filles.

Qu'est-ce qui préoccupe les adolescentes ? Je suis ici dans le métro, un café au lait glacé à la main, et je...

C'est alors qu'elle a compris.

Téléphone portable !

Chase a fouillé dans sa poche et a commencé à sortir la sienne. Puis elle rouvrit les yeux.

La première chose qu'elle voit, c'est Brooke Pettibone. Grande, blonde, avec un rouge à lèvres rouge vif, la jeune fille la regarde fixement.

Mais ce n'était pas Brooke. Cette fille portait un uniforme similaire, mais ce n'était pas elle.

Chase n'était soudain plus seule. Il y avait maintenant des dizaines de personnes autour d'elle, la bousculant, criant pour se faire entendre dans le vacarme. Il y avait aussi un bourdonnement dans l'air, un sifflement électrique qu'il était impossible d'ignorer une fois qu'on l'avait entendu.

Se sentant dépassé, Chase trouve un endroit vide sur le mur et s'y appuie.

"Ça va, Ch-Chase ?" Cette fois, c'était Floyd et non Dunbar.

" Je vais bien ", répondit-elle entre ses dents serrées. Un frisson parcourut Chase tandis qu'elle tentait de localiser la fille au rouge à lèvres rouge. Soit elle avait disparu, soit elle n'avait jamais été là.

Elle a misé sur ce dernier.

"Des téléphones portables", dit-elle. "Ils avaient quelque chose... ils ont reçu un appel ou quelque chose avant de sauter.

Dunbar, qui se tenait maintenant à côté de Floyd, fit la grimace.

"Un texte", corrigea-t-il. Chase haussa un sourcil, indiquant à l'homme de préciser. Dunbar s'exécuta. "La caméra de sécurité de l'autre côté de la voie ferrée a tout filmé. Chacune des filles a reçu un message, puis elles se sont tenues la main et ont sauté."

"Et ils avaient l'air heureux de l'être", ajoute Floyd.

Heureux ?

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?" murmure Chase.

Alors qu'elle réfléchissait à la question, Dunbar lui a fourni des informations supplémentaires.

"La cinquième fille, qui fait partie de la même clique, a rejoint ses amies ce matin.

Sky Derringer, celui qui a les yeux verts.

"Comment ? Comment a-t-elle fait ? demanda Chase, ses yeux parcourant la foule qui se pressait vers le quai à l'approche du train.

Dunbar a baissé la voix, même si la probabilité d'être entendu était quasi nulle.

"Elle s'est ouvert les poignets. Morte dans son lit."

Même résultat mais méthodologie très différente.

"Avez-vous réussi à récupérer les téléphones portables des filles ?

Dunbar secoue la tête.

"Détruit".

"Et celui de Sky ?" Cela faisait bizarre d'appeler la jeune fille par son prénom, et cela semblait gêner Dunbar, mais Chase ne se corrigea pas.

"Je n'ai pas encore fini de traiter la scène", propose Floyd. "Je me suis d'abord arrêté là-bas, puis je suis venu ici pour vous rencontrer".

Chase acquiesce et regarde à nouveau autour de lui, essayant de tirer des informations supplémentaires de la scène, tout ce que Dunbar et Floyd auraient pu manquer.

Tu l'as perdue, Chase, dit une petite voix dans sa tête. Il lui fallut un moment pour réaliser que cette voix était celle de Stitts. À quoi servez-vous si votre "vaudou" n'existe plus ?

"V-vous voulez aller jusqu'aux rails ?" demanda Floyd. "On peut prendre le..."

"Non", répondit-elle sèchement. Si des preuves étaient cachées ici, elles étaient hors de sa portée. "Je veux partir.

Dunbar acquiesce.

"Nous pouvons aller directement chez Sky ou retourner au 62e district si vous le souhaitez. Regroupez-vous, voyez si le département technique a réussi..."

"Non", répète Chase. Une scène de crime ou un commissariat de police en pleine effervescence n'était pas propice à la compréhension de l'affaire. Dunbar et Floyd auraient peut-être voulu son aide, l'auraient presque suppliée, mais ils faisaient bien leur travail. S'il y avait quelque chose à trouver sur les bandes de sécurité ou dans les dossiers des filles, ils l'auraient déjà trouvé. "Je veux aller ailleurs, dans un endroit tranquille."

Dunbar semble mal à l'aise et se gratte la nuque.

"Mon appartement est..."

Une fois de plus, Chase secoua la tête. Quelque chose que Louisa avait dit lorsque Floyd avait appelé pour la première fois résonnait en elle.

"Non, j'ai un autre endroit en tête. Un endroit qui appartient à un vieil ami."


Chapitre 24

"Je ne sais pas si c'est une bonne idée, Chase", proteste Dunbar alors que trois d'entre eux se dirigent vers DSLH Investigations.

Chase, qui était en tête, a louché sur le lettrage de la porte, puis s'est retourné pour faire face à Dunbar et Floyd.

"Pourquoi pas ?

"Avez-vous... avez-vous regardé les nouvelles récemment ?" demande Dunbar timidement.

Chase fait basculer sa tête d'un côté à l'autre.

"Rarement trop déprimant. La seule chose que j'ai vue récemment, ce sont les nouvelles de Sky."

"Oui, Drake et DSLH sont en train de changer." Dunbar eut un regard étrange en disant cela, et Chase s'inquiéta.

"Drake ne va pas..."

"Retourner en prison ? Non, du moins pas encore. Ecoutez, c'est une longue histoire, mais disons qu'il y a des problèmes au paradis."

Chase fronce les sourcils.

"Je n'ai pas le temps de faire du théâtre ", grommela-t-elle en reportant son attention sur la porte. Si elle avait été un tant soit peu hésitante, elle serait partie. Mais Chase avait déjà pris sa décision.

"Alors tu devrais probablement rester loin de Drake", dit Dunbar d'une voix à peine audible.

Chase ouvrit la bouche pour répondre mais se retint. Elle fut surprise de constater que la porte était verrouillée et mit ses mains autour de ses yeux, essayant de jeter un coup d'œil à travers le verre dépoli.

Elle n'a rien vu.

"Qu'est-ce qui se passe, putain ?"

Chase frappa une fois et attendit.

"Peut-être devrions-nous partir", suggère Dunbar.

Chase y réfléchit, mais lorsqu'elle essaya à nouveau la poignée de la porte, celle-ci s'ouvrit.

Les lumières à l'intérieur de DSLH sont étonnamment dures et lorsqu'elles se déversent sur son visage, Chase est momentanément aveuglée.

"Chase ? Chase Adams ?"

Même si elle a du mal à voir le visage de l'homme, elle reconnaît sa voix rauque.

"Screech, c'est bon de te revoir", dit-elle, ses yeux commençant à s'ajuster.

Stephen "Screech" Thompson se tient devant un bureau moderne en verre. Comme Floyd, il était grand et élancé, mais au lieu d'être rasé de près et d'avoir les cheveux courts, Screech avait le crâne rasé et un fin bouc blond sur le menton.

"Bonjour, Chase", dit une deuxième personne, attirant son regard.

Il ressemblait à Leroy Walker, le "L" de DSLH, mais ce n'était pas lui. Cette version était beaucoup plus grande et plus musclée. Il avait la même peau foncée que Floyd, mais il ressemblait à trois hommes empilés.

"Leroy ?", le mot est sorti comme une question.

"C'est un plaisir de vous voir", répond l'homme, confirmant ses soupçons.

Qu'est-ce qui lui est arrivé ?

Ne voulant pas se laisser surprendre une seconde fois, Chase jeta un coup d'œil autour d'elle. Trois bureaux identiques en verre faisaient face au petit coin salon où elle se trouvait, ainsi qu'un autre bureau, au fond de la pièce. Ce dernier était en bois usé et semblait provenir d'une école des années 1920.

Et ce doit être le bureau de Drake.

"Hé, Screech, Leroy", dit l'inspecteur Dunbar en entrant enfin dans le bureau. Floyd enchaîna avec une série de salutations de son côté, ainsi qu'une courte présentation. Après ces formalités, Screech reporta son attention sur Chase.

"Drake n'est pas... Drake n'est pas là ", l'informa-t-il. La façon dont l'homme prononçait le nom de Drake avait quelque chose d'étrange pour Chase.

Il était presque agressif par nature.

"C'est bon, je ne suis pas là pour le voir."

Screech hausse un sourcil.

"Je ne suis pas là pour te voir non plus."

"C'est gentil de passer, de prendre des nouvelles, mais nous sommes occupés."

Il fallut toute la volonté de Chase pour ne pas regarder autour de lui de façon dramatique, pour ne pas le traiter de menteur d'un simple regard.

"J'ai besoin d'utiliser cet espace", dit-elle calmement.

Screech a été surpris.

"Il est actuellement occupé.

"Je le vois bien. Mais je viens d'arriver de l'extérieur de la ville..."

"L'affaire des suicidées ? interrompt Leroy.

Chase serra les lèvres et ignora le commentaire. Cela ne se passait pas aussi bien qu'elle l'avait espéré. Mais quoi qu'il se passe ici, quel que soit le drame auquel Dunbar avait fait allusion et qui avait rendu Screech si hargneux, Chase connaissait toujours un moyen d'obtenir exactement ce qu'elle voulait.

"et j'ai besoin d'un endroit où rester. Je ne cherche pas l'aumône. Je vous paierai cinq mille dollars pour une semaine, juste pour utiliser ce bureau pour travailler et dormir. Si je reste une semaine de plus, encore cinq mille".

Le visage de Screech changea : ses yeux s'écarquillèrent, les muscles de son cou se relâchèrent.

"Chase, je ne pense pas que..." commence Dunbar derrière elle, mais Chase le fait taire en levant un doigt.

"Cash", a-t-elle ajouté.

Si Screech était agacé d'être ainsi manipulé, Leroy, lui, n'avait aucun scrupule. Il haussa les épaules, attrapa un sac de sport à côté de son bureau et le mit en bandoulière.

"C'était super de voir tout le monde, mais je vais prendre le reste de la journée. Je vais m'entraîner."

Leroy se dirigea vers la porte, mais lorsqu'il réalisa que Screech ne le suivait pas, il se retourna vers son partenaire.

"Screech, donnons-leur un peu d'intimité, d'accord ?"

Screech n'a pas pu tenir longtemps.

"Nous devons aller et venir", a-t-il déclaré. "Nous devons toujours gérer notre entreprise. On ne peut pas fermer pour..."

"Il n'y a pas de problème. Je ne cherche pas à prendre le pouvoir, Screech, ou à causer des problèmes. J'ai juste besoin d'un endroit calme pour réfléchir."

Cela fit pencher la balance et Screech commença à rassembler ses affaires, qui étaient dans un état de désordre bien plus grand que celles de Leroy.

"Vous ne pouvez pas utiliser les ordinateurs", dit-il dans une tentative maladroite de reprendre le contrôle de la situation.

"Ce n'est pas nécessaire", dit Floyd en tendant une sacoche contenant un ordinateur portable.

"D'accord, je reviendrai avant cinq heures pour fermer. Si vous voulez rester plus tard, je vous donnerai une clé à ce moment-là. J'aurai aussi besoin d'un acompte."

"Vous l'aurez à cinq heures", dit Chase en hochant la tête. "Tout".

Satisfait, Screech rejoignit Leroy près de la porte, mais avant que le duo ne parte, Chase avait encore une question à leur poser.

"Je comprends que Drake ne soit pas là, mais où est Hanna ?"

Quelque chose de sombre a traversé les traits de Screech.

"Je ne pense pas qu'on la reverra de sitôt. Elle ou Drake."
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"Qu'est-ce que c'était que ça ?" demande Chase lorsqu'ils ne sont plus que tous les trois à DSLH Investigations.

"C'est une longue histoire ", dit Dunbar. C'était la deuxième fois qu'il faisait allusion à quelque chose de plus sérieux mais, comme la première fois, Chase n'était pas d'humeur à faire du théâtre.

Son commentaire était de nature passagère, une réflexion personnelle, et non une demande d'information.

"Qu'est-ce qu'on fait ici ?" demande Floyd.

Reconnaissant d'avoir changé de sujet, Chase répond : "Il n'y a pas d'arrière-pensée. J'ai juste besoin d'un endroit calme pour travailler".

Et je n'ai pas besoin d'une bande de garçons en bleu qui me regardent en posant des questions sur Marcus Slasinsky et sur ce qui s'est réellement passé aux Jardins des papillons.

Remarquant l'expression du visage de Dunbar, elle ajoute : "Et ne vous inquiétez pas pour l'argent. Je m'en occupe. Maintenant, Floyd, tu veux bien me donner le reste des détails de l'affaire ?"

Floyd s'est empressé de partager ce qu'il avait trouvé sur les lieux ainsi que des informations sur les filles en général. Selon les amis, les parents et les médias sociaux, les cinq filles étaient populaires, appréciées et se préparaient toutes à aller à l'université.

"Quelque chose est ressorti lorsque vous avez parlé à leurs parents ?"

Floyd et Dunbar échangent un regard.

"N-n-non", dit son partenaire. Jusqu'à ce mot d'une seule syllabe, Floyd n'avait pas bégayé du tout. "A-attendez. Les parents... ils sont d-d-divorcés."

"Les parents de qui ?"

"Madison B-B-Bailey's".

"Et ?"

"La mère et le père étaient tous deux agressifs avec moi et Dunbar."

Chase fait une grimace.

"Et, pour autant que nous puissions en juger, Madison était l'alpha du groupe."

Le mécontentement de Chase se manifesta par un grognement.

"Quoi ?", demande Dunbar. demande Dunbar.

"Se raccrocher à la paille".

"Ça pourrait être quelque chose", a dit Floyd en haussant les épaules. "Une famille abusive".

"Et quoi ?", s'emporte Chase avant d'ajuster rapidement son ton pour ne pas gêner Floyd. Chase s'emporte avant de rectifier rapidement son ton, ne voulant pas mettre Floyd dans l'embarras. "Ecoutez, si Madison a été maltraitée, pourquoi ses amies se sont-elles suicidées ?"

"Surtout Sky", a déclaré Dunbar.

"Oui, surtout elle. Même s'il se passait quelque chose entre elles, quelque chose d'assez grave pour que les filles veuillent se suicider, quelles sont les chances que Sky les suive après coup ?"

Chase n'était pas du tout une experte en matière de suicide, mais cela n'avait aucun sens. Elle s'assit sur la chaise en plastique dur qui se trouve derrière le bureau en bois.

"Et cela n'explique pas les textes", a déclaré Floyd, en se ralliant à la cause.

Chase prend le temps de respirer.

Elle tente de se replonger dans le métro pour se mettre à la place des filles, mais elle ne pense qu'aux yeux verts de Sky.

"Le viol ? Honte aux femmes ? Avortement ?"

En l'absence de réponse, elle ouvre les yeux. Dunbar et Floyd la regardaient tous deux, les joues légèrement rougies.

"Oh, allez vous faire foutre. Ne me regardez pas comme ça. Qu'est-ce qui pousse les filles-femmes à se suicider ?"

Dunbar se racle la gorge.

"Nous avons fait des recherches, mais nous n'avons rien trouvé.

"Cela ne veut pas dire qu'il ne s'est rien passé. Vous avez parlé à leurs amis ? Leurs petits amis ?"

"Pas encore. Floyd a également suggéré que les filles n'étaient peut-être pas les victimes d'un crime, mais les auteurs. Jusqu'à présent, rien n'est apparu dans les bases de données auxquelles j'ai accès."

"Putain", maugrée Chase.

DSLH resta silencieux une seconde fois. Chase savait que les deux hommes attendaient d'elle qu'elle les éclaire, mais elle n'avait rien à dire. S'il s'agissait d'un tueur sadique, elle aurait beaucoup à dire. Mais le suicide ? Quelle expérience avait-elle du suicide ?

"Ch-Ch-Chase ?" Le bégaiement de Floyd était encore plus prononcé.

"Oui ?"

L'homme baisse son regard et sa voix.

"Ton père ne s'est pas suicidé ?"

Chase inspira brusquement.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

Les yeux de Floyd commencent à s'écarquiller.

"Je... je... c'était dans votre dossier".

Chase sentit ses joues s'échauffer et elle jeta un coup d'œil à Dunbar. L'homme avait l'air confus et même si elle en voulait à Floyd d'en parler maintenant, elle était au moins rassurée par le fait qu'ils n'avaient pas l'air d'en avoir déjà discuté auparavant.

À vrai dire, elle n'avait pas pensé à ses parents depuis longtemps. Même ces cinq suicides n'avaient pas déclenché de souvenirs de son père.

"Oui, mais je ne pense pas qu'un homme d'âge moyen qui se met un pistolet dans la bouche ait un quelconque rapport avec cette affaire, n'est-ce pas ?"

Floyd ne veut pas croiser son regard.

"Mais peut-être que si..."

"Peut-être, rien. Laisse tomber, Floyd." Encore une fois, ses mots sont sortis plus durs que prévu. Mais elle a réussi à faire passer son message.

Dunbar continue de regarder fixement, comme un enfant qui regarde ses parents s'agresser verbalement l'un l'autre.

"S-s-sorry".

"Ne t'inquiète pas pour ça".

Le troisième silence des dernières minutes fut le premier que Chase ne voulut pas.

"D'accord, nous n'allons pas trouver la solution en nous mettant le pouce dans le cul avant de le sucer, n'est-ce pas ?"

Cette remarque grossière a ramené Dunbar à la réalité.

"Tu veux partir d'ici ? Aller chez Sky ?"

Chase y a réfléchi.

"Non", décide-t-elle. "Je veux voir la vidéo. Je veux voir les filles juste avant qu'elles ne sautent devant le train."
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Même après que Dunbar ait chargé les images de la station de métro sur l'ordinateur portable de Floyd et que Chase ait été placée devant, elle a hésité avant de cliquer sur "play".

Ce n'est un secret pour personne que lors de son premier passage au FBI, le directeur Hampton l'avait tenue à l'écart de certaines affaires, notamment celles impliquant des enfants.

Le problème, c'est que ce sont les seules affaires qui intéressent Chase. Chase voulait retrouver sa sœur, elle était prête à tout pour y parvenir.

Et quand elle l'a fait, les choses ont changé une fois de plus.

Maintenant, son hésitation était due à quelque chose de différent. C'était les yeux verts de Sky Derringer, réalisa Chase. Ils ressemblaient étrangement à ceux de Georgina.

De quoi avez-vous peur ?

C'était une question rhétorique, mais elle avait aussi une réponse.

Madison et sa bande étaient toutes au lycée quand elles se sont suicidées. Et Chase venait de passer les deux derniers jours avec Georgina à faire le tour des écoles. Des écoles primaires, certes, mais elles signifiaient toutes deux la même chose : abandonner le contrôle.

Et c'est une chose qu'elle déteste faire.

"Chase ?"

"Oui, désolé, je réfléchissais."

Sur ce, elle a appuyé sur "play".

Malheureusement, la vidéo ne permet pas de mieux comprendre l'état d'esprit des filles. Chase espérait que quelque chose ressortirait de l'écran, mais elle n'a vu que ce que Floyd a décrit : quatre filles joyeuses qui reçoivent un message, se tiennent par la main et sautent.

Et il avait raison : ils avaient tous l'air... heureux.

La vidéo se poursuit pendant plusieurs secondes après l'arrêt brutal de la rame de métro.

"Il n'y a rien..."

Chase fit taire le détective et continua à regarder. Le conducteur du train, blanc comme une tranche de pain Wonder Bread, ouvrit la porte, trébucha, puis s'effondra. Lorsque le pauvre homme se met à vomir, Chase finit par éteindre la vidéo.

" C'était quoi, ce texte ? " se demanda-t-elle à voix haute. L'impression qu'ils étaient en train de perdre du temps revint, et Chase ne put s'en défaire. S'ils ne découvraient pas ce qui avait été envoyé aux filles, la perspective de tirer toute cette affaire au clair était mince.

"Aucune idée", dit Dunbar. "Mon équipe y travaille, mais..."

"Tox screen ?" interrompt Chase. "Quelque chose sur la toxicologie ?"

"Encore une fois", dit Dunbar, l'air dépité. "J'y travaille."

"C'est ce que je pensais aussi, ajouta Floyd. "Ils ont pris quelque chose qui leur a fait penser... je ne sais pas, qui leur a fait penser qu'ils étaient ailleurs ? Comme un mirage ?"

De toutes les fois où Chase s'était défoncée, elle n'avait jamais vécu quelque chose qui s'apparentait à un mirage. Elle avait vu des choses, des choses horribles, mais la plupart du temps, les drogues avaient servi à faire le contraire : éclaircir son esprit. L'engourdir. Lui faire oublier.

"Si c'est le cas, il doit y avoir quelque chose de nouveau dans la rue.

"Et puis il y a Sky", a déclaré M. Dunbar.

"Oui, Sky".

Chase n'a pas besoin d'en dire plus. En soi, ce récit est très exagéré, mais la séparation, à la fois temporelle et spatiale, entre les deux événements le rend extrêmement improbable.

Un mauvais mal de tête commençait à se former derrière les yeux de Chase. Elle était venue ici pour l'aider, mais elle ne faisait rien d'autre.

"Bon sang", a-t-elle maudit.

Je ne devrais même pas être ici. Je devrais être avec Georgina.

Un téléphone portable se met à sonner, faisant sursauter Dunbar et Floyd. C'était celui de ce dernier et il le sortit de sa poche à tâtons. Elle observa l'expression de son visage lorsqu'il lut l'identification de l'appelant, qui était cachée à ses yeux, puis recula lentement avant de répondre.

Chase continue de le fixer jusqu'à ce que Floyd se rapproche de lui.

"Je suis si contente que tu sois de retour."

Il y avait de la peur dans les yeux de l'homme. Quand elle a quitté le FBI, Chase s'est inquiétée pour Floyd. Mais elle pensait qu'il était capable de se débrouiller tout seul.

Jusqu'à ce que Hampton lui confie une affaire en solo... une affaire impliquant des adolescentes.

Le soupçon sournois que ces circonstances n'étaient pas accidentelles commençait à revenir.

Je ne crois pas aux coïncidences, dit Stitts dans sa tête.

Chase est d'accord.

"Je voudrais dire que c'est bon d'être de retour", commence Chase en imitant le ton de l'homme. "Mais je n'en suis pas si sûr."

Je ne suis pas sûr non plus de pouvoir vous aider.

"Je sais, je sais. Mais ça fait... ça fait un moment."

"C'est vrai", concède Chase. "Depuis trop longtemps".

Elle doit se rappeler que Floyd n'est pas Stitts. Il n'en avait ni l'expérience ni la force d'âme.

Mais cela ne signifiait pas qu'il ne pouvait pas être un bon agent du FBI. Ou un bon partenaire.

"Chase ?"

Floyd et elle regardent Dunbar, qui tient son téléphone dans une main charnue.

"C'était mon technicien... Il vient de recevoir un message de la compagnie de téléphone portable."

"Et ?" demandent Floyd et Chase à l'unisson.

"Apparemment, ils n'ont eu aucun problème à donner le texte. Ils n'ont pas eu besoin d'un mandat ou même..."

"Qu'est-ce que ça dit, Dunbar ?" demande Chase.

Le détective déglutit difficilement.

"Vous n'allez pas le croire..."
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"Vous plaisantez, n'est-ce pas ?"

"Je ne le suis pas". Comme pour prouver ses dires, la bouche de Dunbar s'est transformée en une fine ligne.

Les quatre filles ont reçu un SMS vierge, complètement vide, et cela les a fait sourire et sursauter ?

"Cela n'a aucun sens. De qui vient ce message vide ?" demande Chase.

"Ils ne le savent pas", a répondu Dunbar.

"Quoi ?"

"Pouvez-vous au moins envoyer un message vide ?" demande Floyd.

"Qu'est-ce que tu veux dire ? répond Dunbar.

"Je veux dire qu'on ne peut pas envoyer un message qui ne contient aucun caractère. Ça ne passera pas - du moins je ne le pense pas."

"Qu'en est-il d'un message rempli d'espaces ? demande Dunbar. "Ou une ligne vide - vous savez, une entrée ?"

Chase se lassait déjà de cette discussion. Elle n'était pas utile et ne les rapprochait pas de la raison pour laquelle les filles avaient sauté.

"Etait-ce le cas ?"

"Je ne... attendez, les espaces sont-ils des données ?"

Floyd a acquiescé.

"La société de téléphonie mobile a dit que le message ne contenait pas de données. Le technicien a été assez précis sur la formulation."

"Qui s'en soucie ? Ça ne sert à rien, putain. De l'espace, pas d'espace, des données, pas de données..." Floyd fit une grimace, et Chase s'adressa directement à lui. "Floyd, si tu as quelque chose à dire, dis-le."

"J'ai entendu parler d'un programme que l'on peut obtenir, que l'on peut télécharger. En un clic, il peut effacer tous les messages et le programme lui-même. Non seulement cela, mais il s'attaque au fournisseur d'accès. Il efface leur système - efface leurs dossiers d'une manière ou d'une autre." Floyd a regardé Dunbar. "Peut-être juste le contenu. Je ne suis pas tout à fait sûr."

Chase n'est en aucun cas une experte en informatique, mais elle a une idée de la manière dont fonctionne l'"effacement" des données sur un disque dur. Les données ne sont jamais vraiment perdues, leur emplacement est simplement oublié. Et jusqu'à ce que quelque chose d'autre écrive sur ces bits, elles étaient théoriquement récupérables.

"Et le..."

Dunbar a dû lire dans ses pensées car il a répondu à sa demande non formulée.

"Les téléphones ont été détruits. S'ils contenaient encore des données, elles ne sont pas récupérables".

"Eh bien, nous sommes de nouveau nulle part", proclame Chase en levant les mains. "Nous n'avons aucune idée de la raison pour laquelle ces filles ont décidé de se jeter sous le train ou pourquoi leur amie s'est ouvert les veines. Du mauvais lait d'amande dans leurs cafés ? Elles ont raté les soldes chez JC Penney ? Peut-être qu'elles..."

"Quatre d'entre eux".

Chase lance un regard à Floyd.

"Quoi ?"

"Quatre d'entre eux", a-t-il répété.

"Qu'est-ce que vous racontez ?"

Cette fois, Chase ne peut contenir sa frustration. Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas été sur le terrain et plus longtemps encore qu'elle ne s'était pas sentie aussi inutile.

"Eh bien, quatre des ph-ph-phones ont été détruits, mais pas le cinquième. Le portable de Sk-Sk-Sky n'a pas été détruit, je... je... je ne pense pas."

Le regard de Chase se transforma en un plissement de paupières avant qu'elle ne se retourne et concentre son attention sur Dunbar.

"Sky a reçu un message aussi ?"

"Je ne sais pas."

"Comment ça, tu ne sais pas ?"

Dunbar haussa les épaules, mais ce fut Floyd qui répondit.

"Nous n'avons assisté à la scène que pendant un petit moment avant de venir vous rencontrer".

"Et vous n'avez pas vérifié le téléphone portable de Sky ?"

"Non", a déclaré M. Dunbar.

"Pourquoi pas, putain ?"

"Parce qu'on ne l'a pas trouvé. Voilà pourquoi, Chase."

Il était clair que Chase n'était pas le seul à être frustré.

Dunbar expire bruyamment.

"Ses parents ont découvert le corps. Ils étaient au travail toute la journée et sont rentrés à la maison pour la trouver dans son lit. Ils ont appelé et la police de New York est arrivée", a expliqué l'inspecteur. "Nous n'en avons même pas entendu parler, nous n'avons su qu'il y avait un lien que quelques heures plus tard. Au moment où..."

"Attendez", l'interrompt Chase, en prenant soin de vérifier son ton. "Combien de temps après que les quatre filles se soient jetées sous le train, Sky s'est-elle suicidée ?"

Dunbar a mis plus de temps à répondre qu'elle ne l'aurait souhaité.

"Quelques heures. Six, au maximum."

Chase est incrédule.

"Si peu de temps ? Les informations ont donné l'impression que les décès étaient séparés d'un jour ou plus."

"Ils se sont trompés et je n'allais pas les corriger. Je peux trouver l'heure exacte si vous voulez."

Chase se mordit l'intérieur de la joue en réfléchissant à cette nouvelle information.

L'une des choses qui l'avait frappée comme étant étrange était le temps écoulé entre le moment où les filles s'étaient jetées sous le train et celui où Sky s'était ouvert les veines. Il ne faisait aucun doute pour elle que les deux événements étaient liés, mais si toutes les filles avaient conclu une sorte de pacte de suicide, elles l'auraient fait ensemble. Il y a quelque chose à dire sur le pouvoir de la mentalité de la foule ou de la pression des pairs, mais ces deux facteurs auraient affaibli Sky plus longtemps qu'elle n'aurait pas eu de nouvelles de ses amies.

Mais maintenant que les deux événements se sont rapprochés...

"Oui, voyez si vous pouvez déterminer exactement quand les décès ont eu lieu. Les parents ont-ils confirmé que Sky avait un téléphone portable ?"

Dunbar fait une grimace.

"Oui, d'accord, adolescente, j'ai compris", dit Chase, répondant à sa propre question. "Bien sûr, elle avait un... attendez. Qu'est-ce que tu as dit à propos de l'origine du texte ?"

"L'opérateur de téléphonie mobile n'a pas pu nous le dire.

"Nous devons trouver ce téléphone portable", dit Chase distraitement. "Je pense que nous devrions rendre visite aux parents de Sky.

Dunbar acquiesce.

"Ce n'est pas loin. Je peux..." le téléphone du détective sonna, l'interrompant à nouveau. "Encore ? Bon sang, attendez."

Pendant qu'il répondait, Floyd a demandé : "A quoi penses-tu, Chase ?"

Chase regarde l'homme en face.

"Ce que je pense, c'est que je sais peut-être qui a envoyé le message à Madison et à ses amis."

Floyd se lèche les lèvres.

"Qui ?", le mot est sorti comme si sa gorge s'était desséchée.

"Sky Derringer", répond Chase sans hésiter. "C'est lui."


Chapitre 28

"Où allez-vous ? demande Dunbar dès qu'il raccroche le téléphone.

"Chez Sky Derringer. Nous devons trouver son portable. Tu viens avec nous ?" Chase répond.

Dunbar secoue la tête.

"Je ne peux pas. C'était le médecin légiste. L'écran de toxicologie est revenu." Chase pouvait lire sur le visage de l'inspecteur que cela n'allait pas résoudre l'affaire. "Il n'y a rien. Rien dans l'organisme des filles. Pas d'alcool, pas de THC, pas d'opioïdes, rien."

"Toxicologie complète ?"

Dunbar acquiesce.

"Toxicologie complète".

"Merde. Et Sky ?"

"J'attends toujours les résultats, mais je n'ai pas d'espoir".

"Moi non plus", conclut Chase.

"Mais je dois quand même y aller", poursuit Dunbar. "Il y avait quelque chose dans les cheveux des filles... quelque chose dans la teinture qu'elles utilisaient."

"Quoi ?" Chase pouvait se rallier à certaines théories farfelues, mais celle qui lui venait à l'esprit maintenant était ridicule.

La teinture pour cheveux s'infiltre dans le cerveau des filles...

"Teinture pour cheveux ?" demande Floyd.

"Oui, je ne sais pas. La légiste a dit qu'elle expliquerait en personne. Vous allez visiter la maison des Derringers ?"

Chase acquiesce.

"Oui".

"Ça va aller sans moi ?"

L'expression de Chase s'est assombrie.

"Non, papa, nous avons besoin d'un homme grand et fort pour nous protéger."

"C'est bon, dit Floyd. "On va s'en sortir."

La remarque a semblé étrange à Chase, mais elle a laissé passer l'occasion de jeter un coup d'œil à son partenaire.

"Tu vas chercher ce qui ne va pas avec leurs cheveux, et nous allons trouver le téléphone portable de Sky."

"Et on se retrouve plus tard ici ?" demande Dunbar.

"Bien sûr".

"Qu'en est-il du Screech ? Et DSLH ?" demande Floyd.

Chase consulte sa montre. Il n'était pas encore tout à fait deux heures.

"Nous serons de retour à cinq heures."

"Mais allons-nous laisser les portes ouvertes ? Non verrouillées, je veux dire ?"

Chase regarde autour de lui. Certes, les bureaux sont élégants et les ordinateurs ont probablement coûté cher, mais ils ne sont pas vraiment portables.

"Pourquoi pas ? Vous pensez que quelqu'un va venir cambrioler un cabinet de détectives ?"

"Le cabinet de détectives privés de Damien Drake", a précisé Dunbar.

Chase gratte une démangeaison.

"C'est vrai, mais je ne vais pas rester là à ne rien faire... Je vais tenter ma chance." Puis, s'adressant à Floyd, elle ajoute : "Tu viens, ou tu veux juste garder le bureau toute la journée ?"

***

"Avez-vous... avez-vous parlé à Stitts ?" demande Chase en sortant du parking du DSLH.

"Oui, il est passé à Quantico il n'y a pas longtemps", a répondu Floyd.

Chase essayait de ne pas paraître trop excitée. La dernière fois qu'elle avait vu Jeremy Stitts, c'était à l'hôpital et elle lui avait donné le chien, Piper, avant de lui dire au revoir.

Il lui a beaucoup manqué. Le fait d'être séquestrée avec Georgina avait relégué beaucoup de choses à l'arrière de son esprit, y compris son ex-partenaire. Mais maintenant qu'elle était de retour sur le terrain, le vide que Stitts comblait habituellement se faisait sentir.

Chase ne se fait pas d'illusions : les choses ne vont pas fort entre eux depuis un certain temps, et elles ont atteint leur paroxysme après qu'ils ont couché ensemble. Ils étaient tous les deux abîmés, intrinsèquement liés, et se tapaient sur les nerfs l'un l'autre.

Mais c'est ce qui fait qu'ils travaillent si bien ensemble.

Et s'il était là maintenant...

Chase n'avait parlé à personne de son passé après avoir quitté le FBI, pas même à Louisa, jusqu'à ce que la femme la traque. Floyd avait souvent appelé, surtout au début, mais elle n'avait pas répondu.

Elle n'a même pas consulté ses messages vocaux.

Si c'était Stitts qui appelait, Chase n'était pas sûre de pouvoir l'ignorer avec autant de diligence. Mais il n'avait ni appelé ni envoyé de message.

Pas une seule fois.

Chase savait qu'elle n'avait pas le droit d'être aigrie, puisqu'elle ne l'avait pas non plus contactée, mais elle était déçue.

"Quantico ? Est-ce qu'il pense à s'engager à nouveau ?" Elle n'a pas pu s'empêcher de hausser le ton de sa voix.

Lors de leur dernière conversation, Stitts lui avait dit sans ambages qu'il en avait assez, qu'il en avait fini avec le FBI. Contrairement à elle, il n'avait même pas laissé une porte ouverte à un éventuel retour.

"Non, dit rapidement Floyd. "Je ne pense pas que ce soit le cas. Pas en service actif, en tout cas." Il secoue la tête. "Pas après ce qui s'est passé avec... avec..."

"Marcus Slasinsky", termine Chase.

"Oui, lui".

"Qu'est-ce qu'il faisait à Quantico, alors ?"

Floyd s'est déplacé sur son siège.

"L'enseignement", dit-il simplement.

Chase se moque.

"Enseigner ?"

"Oui, le directeur Hampton lui a demandé de venir parler aux nouvelles recrues. Cela a dû bien se passer, car on lui a proposé un poste à plein temps."

"Huh."

Chase ne peut cacher sa déception. Elle était certaine que Stitts ferait un excellent professeur, mais le fait d'accepter un poste à plein temps signifiait qu'il avait vraiment mis le travail sur le terrain derrière lui. Ce qui excluait toute idée romantique de retrouver son partenaire un jour ou l'autre.

Bon sang, Chase, tu te ramollis.

"Il sera un bon professeur", dit-elle presque solennellement.

Le reste du trajet jusqu'à la maison des Derringer s'est déroulé dans le silence, interrompu seulement par les instructions occasionnelles du téléphone de Chase sur la direction à prendre. Lorsque l'application annonça qu'ils étaient arrivés, Chase vérifia l'adresse. La maison était étroite, mitoyenne des deux côtés, et bien entretenue.

"C'est ici", dit-elle en se garant, puis en sortant de sa voiture. Elle s'est arrêtée à mi-chemin lorsqu'elle a réalisé que Floyd ne la suivait pas.

Il était toujours assis sur son siège, les mains posées sur ses genoux, les doigts entrelacés.

"Allô ? Terre à Floyd, nous devons trouver ce téléphone portable."

"Je sais", dit doucement l'homme. "Je sais".

Chase soupira, se rappelant ce que Dunbar lui avait dit à propos de Floyd, chargé d'annoncer la nouvelle aux parents des filles. Bien qu'elle n'en connaisse pas les détails, il était clair que ce qui s'était passé avait eu un effet profond sur l'homme.

Ils n'avaient pas le temps pour cela, mais Floyd ne méritait pas non plus d'être malmené. Il était fort quand il le fallait, mais il n'était pas du genre à se raidir automatiquement quand on le confrontait.

"Ecoutez, c'est moi qui parlerai. Tu me suis, d'accord ? Tu n'as rien à dire."

Floyd acquiesce mais ne bouge pas.

"Floyd", dit-elle.

Lorsqu'il s'est retourné pour la regarder, elle a été surprise de voir des larmes dans ses yeux.

Peut-être qu'il n'est vraiment pas fait pour ce métier, se dit-elle.

Mais ce n'était pas à elle de décider si c'était vrai ou non. Ce n'était pas non plus quelque chose que Chase voulait évoquer maintenant.

Il y avait des choses plus urgentes à faire.

"Tout ira bien", dit-elle. "Fais comme moi."

Le désespoir emplit ses yeux.

"Viens, Floyd. Allons-y."

Chase le quitte alors et se dirige vers la maison, déterminé à trouver ce foutu téléphone portable, avec ou sans Floyd.

Quelques secondes plus tard, elle entendit les pas traînants de l'homme derrière elle et malgré tout, Chase sourit.


Chapitre 29

M. et Mme Derringer n'ont pas dormi depuis le suicide de leur fille. Cette dernière était vêtue d'un T-shirt blanc et d'un pantalon de jogging bordeaux. Ses cheveux blonds sont relevés en une queue de cheval lâche et elle n'est pas maquillée. Ses joues sont détrempées par les larmes.

M. Derringer portait un jean et son visage ridé rappelait à Chase ses mains après avoir passé trop de temps dans la baignoire.

"Vous êtes du FBI ?", demande l'homme, dont la voix correspond à l'apparence.

"Oui, monsieur, l'agent spécial Chase Adams", dit Chase. L'homme ne s'est pas enquis de Floyd, et elle a résisté à l'envie de le présenter. Il était inutile de s'adresser à son partenaire terrifié si elle n'y était pas obligée. "Je sais que c'est un moment incroyablement difficile, mais j'espérais que nous pourrions vous poser quelques questions. Nous essayons de comprendre pourquoi votre fille a pu faire cela."

Mme Derringer a éclaté en sanglots et son mari l'a réconfortée en l'attirant dans sa poitrine.

"C'est tout ce que nous voulons", dit l'homme. "C'est tout ce que nous voulons aussi."

"Cela vous dérange si nous entrons ?"

L'homme secoue la tête et les conduit à l'intérieur.

"Nous sommes allés travailler..." commença M. Derringer, mais Chase lui coupa la parole.

"J'ai déjà la déclaration que vous avez faite à la police de New York et la dernière chose que je veux, c'est que vous reviviez ce qui est sans aucun doute le pire jour de votre vie.

Le soulagement se lit sur le visage de l'homme.

"La raison principale de ma venue ici est que nous devons trouver le téléphone portable de votre fille."

Mme Derringer a retiré son visage de la poitrine de son mari et a essuyé la morve et les larmes de son visage avec le dos de sa main.

"Nous ne savons pas où il est", a-t-elle chuchoté. "Nous ne pouvons pas le trouver."

"Vous souvenez-vous de la dernière fois qu'elle l'a utilisé ?"

Mme Derringer acquiesce.

"Oui, elle l'a utilisé la nuit... la nuit précédente."

Ce qui signifie qu'il doit être ici quelque part.

À en juger par leur apparence, Chase doute que la recherche du téléphone portable de leur fille décédée soit une de leurs priorités.

Mais il était au sommet de ses préoccupations.

"Ça vous dérange si je jette un coup d'œil ?"

La suspicion a traversé le visage de M. Derringer et Chase a fait de son mieux pour le désarmer.

"Je ne cherche que son téléphone portable. Si vous voulez..."

"Oui, c'est très bien", a déclaré Mme Derringer.

"Merci.

Les yeux de Chase se dirigent vers l'escalier.

"Deuxième porte à gauche", lui a indiqué M. Derringer.

D'un signe de tête, Chase se mit en route et s'arrêta au bout de quelques pas lorsque quelque chose lui vint à l'esprit.

"Pourquoi Sky n'est-il pas allé à l'école hier ? demande-t-elle.

"Elle... elle avait, euhh, des problèmes de femme. Elle est restée à la maison la veille, aussi."

Chase réprime un froncement de sourcils.

La fille de cet homme vient de se suicider et il a du mal à dire qu'elle était sur son séant ?

"Et vous êtes partis tous les deux au travail ?"

"Tôt. Nous sommes sortis vers six heures."

Chase grogna une réponse affirmative et commença à monter les escaliers.

"Chase ?" C'était Floyd.

Bon sang de bonsoir.

"Oui, je reviens tout de suite", dit-elle, cette fois sans se retourner.

Elle se sentait mal pour Floyd, mal de l'avoir abandonné après ce dont ils avaient parlé dans la voiture, mais ce n'était pas comme lorsque Dunbar l'avait envoyé parler seul aux parents.

Les Derringers étaient déjà au courant de la mort de leur fille. De plus, Chase était ici, juste à l'étage.

"Donnez-moi une seconde", dit-elle en se dépêchant de monter les escaliers.

Lorsqu'elle atteignit le palier, Chase ralentit et fit courir le bout de ses doigts tendus contre le mur.

Deuxième porte à gauche.

Même si M. Derringer ne le lui avait pas dit, Chase n'aurait eu aucun mal à trouver la chambre de Sky : elle ressemblait exactement à toutes les autres chambres appartenant à une jeune fille rangée de dix-sept ans.

Les murs sont d'un gris pâle et les touches sont d'un jaune discret. La plupart des meubles, dont une armoire, un bureau et une chaise, ainsi qu'une commode, semblaient assez récents.

Ce petit aperçu de l'endroit où Sky passait le plus clair de son temps était révélateur et Chase s'imprégna des détails. L'objet qui l'intéressait le plus, cependant, n'offrait aucune indication.

À part un cadre qui semblait fait de bois récupéré, le lit de Sky n'était pas là. Il n'y avait ni matelas ni sommier. Une partie de la moquette sous le lit avait été remplacée et, bien que la correspondance ne soit pas parfaite - la nouvelle partie était justement neuve, tandis que l'ancienne était légèrement décolorée -, elle était suffisamment proche pour que Chase en conclue qu'un professionnel avait nettoyé les lieux.

Et c'est loin d'être idéal.

"Merde", a-t-elle grommelé.

Tout espoir de se mettre à la place de Sky, allongée dans son lit et passant la lame de rasoir sur ses poignets, est réduit à néant.

Si les flics avaient eu la moitié d'un putain de cerveau, ils auraient fait le lien entre les deux affaires et préservé la scène.

Chase secoue la tête.

Cette admonestation n'était pas juste, et elle le savait. Si elle avait pris l'affaire lorsque Floyd l'avait appelée la première fois, Chase aurait insisté pour que tout soit laissé en l'état.

Ou si les filles n'ont jamais reçu ce message, elles sont peut-être encore en vie.

Vous voulez dire si Sky ne l'avait pas envoyé.

Chase ne savait pas pourquoi elle avait été si convaincue que c'était le cas à DSLH, mais cela lui semblait juste.

"Chase ?" La voix de Floyd a dérivé jusqu'à elle. "A-a-a-a-une chance là-haut ?"

"Une seconde", a-t-elle répondu.

Son partenaire avait l'air désespéré, et Chase savait qu'elle n'avait pas beaucoup de temps avant qu'il ne craque complètement.

Si j'étais Sky, où garderais-je mon téléphone portable ?

Elle se souvient de ce que Floyd avait dit à propos du programme que les filles auraient pu utiliser pour effacer l'historique de leurs messages.

Si je voulais cacher mon téléphone portable, où le mettrais-je ? Dans les toilettes ? Dans un compartiment secret ? Dans la poubelle ?

Un coup d'œil dans ce dernier a révélé qu'il était en grande partie vide. Il n'y avait pas de téléphone portable, juste des emballages de tampons vides.

Chase commença ensuite à ouvrir les tiroirs, mais après en avoir ouvert une poignée, elle s'arrêta. Non seulement elle se sentait incroyablement intrusive, mais cela n'avait aucun sens.

Sky n'enverrait pas un message à ses amis pour ensuite jeter le téléphone dans un tiroir et se couper les veines.

Peut-être l'a-t-elle fait tomber ?

Cela semblait encore moins probable, mais sans autre idée, Chase se mit à quatre pattes et regarda autour d'elle.

Il n'y avait rien sous le lit, bien sûr, mais la commode... ?

Au début, ses doigts ne trouvèrent que de la moquette, mais en s'étirant davantage, la main de Chase frôla quelque chose de dur. Elle essaya de l'attraper, mais il était juste hors de portée.

En grognant, elle a poussé encore plus fort, sentant le bois festonné s'enfoncer dans l'espace entre son sein et son épaule.

Putain, ne m'oblige pas à appeler Floyd pour qu'il déplace ce foutu truc.

Elle le touche à nouveau et est soudain convaincue qu'il s'agit du téléphone portable de Sky.

Un récit commence à se dessiner dans sa tête.

Sky envoie le message en se taillant les poignets... le téléphone portable tombe sur le sol tandis qu'elle se vide de son sang. Mme Derringer monte à l'étage après le travail, trouve sa fille et crie. M. Derringer se précipite et, dans sa hâte, donne accidentellement un coup de pied au téléphone sous la commode.

"Et puis merde".

Chase poussa son bras si fort que le bois se souleva un peu. Mais cela a fonctionné.

Elle l'a attrapé... peu importe ce que c'était.

Le sourire de Chase s'estompe.

Ce n'était pas un téléphone portable - il n'y avait rien qui ressemblait de près ou de loin à un téléphone portable.

Elle tient dans sa main une croix de bois suspendue à une chaîne de perles.

Il lui rappelle celui que portait son père, ce qui ne fait qu'exaspérer davantage Chase.

"Ouais, ça t'a fait beaucoup de bien, putain".

Sans réfléchir, Chase lança la croix dans un coin de la pièce. Le son qu'elle produisit en heurtant le bureau de la jeune fille fut étonnamment fort.

"Vous l'avez trouvé ?" M. Derringer l'a interpellée. "Vous avez trouvé le portable de Sky ?"

Chase grogna et sortit de la pièce à reculons.

M. Derringer, le visage empli d'inquiétude, se tenait sur la troisième marche de l'entrée, tandis que Mme Derringer, le visage détrempé, ne semblait pas avoir bougé du tout.

Chase n'ose pas jeter un coup d'œil en direction de Floyd.

"Où l'a-t-elle mis ? demanda-t-elle.

"Quoi ?"

"La cellule. Où Sky mettrait-elle sa cellule ?"

M. Derringer a eu l'air confus.

"Je ne... Je ne sais pas."

"Sac à dos ? Une cachette secrète ? Où ? " Chase était consciente que son ton était à la limite de l'accusation, mais elle ne pouvait pas s'en empêcher.

"La police de New York a pris son sac à dos. Et je ne connais aucune cachette secrète."

"Nous avons cherché partout", sanglote Mme Derringer.

Chase fronça les sourcils et décida de changer de tactique. S'il n'était plus dans la pièce, quelqu'un avait dû l'enlever.

"Qui d'autre était dans sa chambre ?"

"Qu'est-ce que c'est ? balbutie M. Derringer.

"Qui était dans sa chambre... après avoir trouvé votre fille, qui d'autre est entré dans la chambre ?"

"Juste nous deux ", répondit l'homme en détournant les yeux. Le simple fait de penser à cette pièce fait souffrir les deux parents, mais Chase a du pain sur la planche.

"Après que vous ayez trouvé Sky."

"Les ambulanciers", dit M. Derringer en étouffant un sanglot. "Et puis la police."

"Personne d'autre ?"

L'homme réfléchit un instant et secoue la tête.

"C'est ça... puis toi."

Chase secoue la tête.

"Non, quelqu'un d'autre était là. Qui a nettoyé le lit, remplacé la moquette ?"

"Je ne supportais pas l'odeur", gémit Mme Derringer. "Tout ce sang, j'avais beau me frotter, j'avais besoin..."

M. Derringer s'est approché de sa femme et l'a prise dans ses bras alors qu'elle s'effondrait à nouveau.

Aussi déterminée qu'elle soit, Chase ne peut s'empêcher de ressentir une pointe de culpabilité pour la douleur qu'elle fait subir à ces gens.

"Je suis désolée", dit-elle. "Mais c'est important. Qui a nettoyé la chambre ? Quel était le nom de la société ?"

M. Derringer sort son portefeuille et tend une carte de visite à Chase.

"La police... nous a dit de les engager. Ils ont dit qu'ils étaient les meilleurs".

Chase prend la carte et la regarde.

"Je vais garder ça, d'accord ? Et je suis désolé de ce qui est arrivé à votre fille, de ce qui est arrivé à Sky."

En l'absence de réponse des Derringer, Chase saisit Floyd par le bras et le tire littéralement hors de la maison.

"Que-où-"

Chase lance la carte de visite en direction de Floyd.

"Wilde Clean-up... c'est le quoi et le où, Floyd. Nous allons rendre une petite visite à Wilde Clean-up."


Chapitre 30

"Chase, je pense que vous devriez venir voir ça", a déclaré l'inspecteur Dunbar.

Les yeux de Chase quittent la route pour se poser sur le téléphone qu'elle a posé sur le tableau de bord.

"Vous êtes toujours chez le médecin légiste ?"

"Oui".

"C'est bien. Restez là, il y a quelque chose que nous devons faire d'abord, puis nous arrivons tout de suite."

"D'accord. Avez-vous trouvé le téléphone portable de Sky ?"

La voiture qui précédait Chase a soudainement freiné et elle a été obligée de faire un écart pour éviter de la percuter par l'arrière.

"Putain", jura-t-elle en jetant un coup d'œil au conducteur qui passait à côté d'elle. Le visage de l'homme au volant était si proche du pare-brise qu'elle aurait juré que son nez imposant était écrasé contre celui-ci.

"Quoi ? aboya Dunbar.

Floyd lui lance un regard et attrape le téléphone.

"Rien", dit-il à l'inspecteur. "Je n'ai pas trouvé le téléphone. Les parents n'ont pas..."

"Hé, Dunbar", interrompt Chase. "Tu sais quelque chose sur une société de nettoyage de scènes de crime appelée Wilde Clean-up ? Wilde avec un 'E' ?"

Il y a eu une courte pause avant que Dunbar ne dise : "Oui, la plus grande entreprise de nettoyage de Manhattan. Il a passé un accord avec le procureur pour avoir la primeur de tous les nettoyages de scènes de crime dans la ville."

Les sourcils de Chase se froncent.

"Dirigé par un certain Tommy Wilde", poursuit Dunbar. "Longue histoire, mais il a eu des ennuis il y a quelque temps après que des flics véreux aient été retrouvés morts. Mais il a été blanchi. Maintenant, presque tous les flics de la police ont pour instruction de recommander Wilde Clean-up pour toute scène de crime qui a besoin d'être nettoyée."

Le front de Chase s'est inversé et s'est soulevé.

"Est-ce que c'est... légal ?"

Elle savait peu de choses sur le fonctionnement du secteur du nettoyage des scènes de crime, mais un contrat d'exclusivité lui paraissait pour le moins étrange.

"Je ne sais pas. C'est le procureur qui l'a mis en place".

Chase laisse mariner quelques secondes.

"Et depuis la longue histoire à laquelle vous faisiez allusion ? Ce Tommy a un casier judiciaire vierge depuis lors ?"

"Etincelant. Tout son travail a été impeccable. Je ne peux que faire l'éloge de Wilde Clean-up".

"Noté".

"Attendez, vous n'allez pas voir Tommy Wilde, n'est-ce pas ?" demande Dunbar, l'inquiétude dans la voix. "Parce qu'il est en contact étroit avec le procureur. Je serais très prudent sur ce point."

Chase aimait bien Dunbar. C'était un bon détective et quelqu'un en qui elle pensait pouvoir avoir confiance, mais sa peur constante de l'autorité, de froisser les plumes, était plus qu'irritante.

"Merci de m'avoir prévenue", dit-elle. Avant que Dunbar ne puisse protester davantage, elle saisit le téléphone de Floyd et raccroche.

"Vous pensez vraiment que ce Tommy a volé le téléphone portable de Sky ?"

"Non", dit Chase en toute honnêteté. Cela n'avait aucun sens qu'un homme ayant un contrat important avec la police de New York risque tout pour un téléphone portable. Mais qu'un de ses employés gagne le salaire minimum et nettoie le sang sur la moquette ? Peut-être.

Chase s'arrêta dans un parking où se trouvaient plusieurs véhicules piétons ainsi qu'une poignée de grandes camionnettes. Le logo de Wilde-Clean up était affiché sur le côté de chaque véhicule : un demi-cercle marron avec le nom à l'intérieur et l'année de création de l'entreprise.

"Je suppose que c'est le moment", murmure-t-elle, ses yeux se portant sur l'entrepôt en arrière-plan.

"Il doit l'être", remarque Floyd.

Chase s'est garé juste devant le bâtiment et a sauté de sa voiture. Floyd l'a suivie.

Elle est contrariée de constater que la porte d'entrée est verrouillée et le montre en appuyant plusieurs fois de suite sur le bouton de l'interphone.

"Qu'est-ce qui se passe ici, Chase ?" Floyd lui chuchote à l'oreille.

Elle s'apprête à répondre lorsque l'interphone se met en marche.

"Wilde Clean-up, comment puis-je vous aider ?"

La voix était celle d'une jeune femme.

"Je suis ici pour voir Tommy Wilde."

"Avez-vous un rendez-vous ?"

"Pas de rendez-vous".

"Je suis désolé, mais M. Wilde est..."

"Mais j'ai un badge".

Il avait un badge.

Il y a eu une pause de deux respirations.

"Si vous êtes de la police de New York, je vous suggère de parler à..."

"Je ne fais pas partie de la police de New York. Je suis au FBI".

La pause qui s'ensuivit cette fois-ci fut beaucoup plus longue que la première.

Chase attend et la secrétaire finit par revenir.

"Très bien, Mme Adams. Je vais vous faire entrer."

Floyd la regarde, les yeux écarquillés.

Ils pensaient tous deux à la même chose : quelqu'un savait qu'elle allait venir.

"Je m'en doutais", dit Chase. "Je m'en doutais".


Chapitre 31

La femme qui les accueillit à l'intérieur de la porte était plus âgée que Chase ne le pensait. Elle avait l'air d'avoir entre la quarantaine et la fin de la quarantaine, avec des épaules larges mais une taille serrée, accentuée par une ceinture rouge qui segmentait son tailleur gris.

"Vous nous attendiez ?" demanda Chase.

"Non", dit la femme.

Chase attend des explications supplémentaires, mais il n'y en a pas.

"S'il vous plaît, suivez-moi".

La femme se retourne et commence à se diriger vers une salle de conférence vitrée située à l'arrière de ce qui n'est autre qu'un entrepôt glorifié.

Floyd lui a jeté un regard et Chase a haussé les épaules.

Tous les stores du grand bureau étaient fermés et la porte en verre était fortement givrée, masquant complètement tout ce qui se trouvait à l'intérieur.

La secrétaire frappe une fois, puis, sans attendre la réponse, elle ouvre la porte et se penche à l'intérieur.

"Tommy ? Mme Adams du FBI est ici pour te voir."

"Bien, entrez".

La secrétaire ouvre la porte à Chase et lui sourit.

C'était le sourire le plus faux que Chase ait jamais vu.

L'intérieur de la salle de conférence est à l'image de l'extérieur : sobre, simple, une grande table ronde avec des chaises éparpillées autour.

Chase s'attendait à être accueilli par un homme portant un costume à rayures coûteux, serré dans un fauteuil en cuir souple.

Elle est déçue.

Tommy Wilde porte un T-shirt noir avec le logo de l'entreprise sur la poitrine droite et un jean. Une veste en cuir usée était suspendue à la chaise à côté de lui et un ordinateur portable fermé se trouvait devant lui.

L'homme se leva lorsqu'ils entrèrent et leur tendit la main, que Floyd serra mais que Chase refusa. Il évita habilement toute forme de gêne en utilisant cette main pour lisser ses cheveux blonds mi-longs.

"Tommy Wilde", dit-il en guise de présentation. Âgé d'une trentaine d'années, la voix de l'homme est soyeuse mais semble appartenir à un homme plus âgé.

"Chase Adams", dit-elle rapidement en s'asseyant avant que l'homme ne leur donne l'ordre de le faire. "Mais vous le saviez déjà. Et voici mon partenaire, l'agent spécial Montgomery." Chase, et non Tommy, indiqua à Floyd de prendre place à ses côtés.

Lorsqu'ils sont tous les trois assis, Tommy s'adresse à nouveau à eux.

"J'ai des amis à la police de New York."

"Des amis qui m'ont dit que le FBI était en ville", a déclaré Chase.

Tommy a haussé les épaules en signe d'approbation.

"Que puis-je faire pour vous, Chase ? Que puis-je faire pour le FBI ?"

Son ton et son expression étaient tous deux doux, mais l'impression que Chase en retirait était différente. Étrange, d'une manière qu'elle n'arrivait pas à saisir.

"Je suis ici au sujet d'une scène de crime que votre entreprise a nettoyée récemment."

"Nous traitons dix à quatorze scènes de crime par jour, il va donc falloir être plus précis", répond Tommy sans la moindre défensive.

"Sky Derringer", dit simplement Chase.

Tommy acquiesce, confirmant qu'il connaît le nom.

"Une jeune fille s'est suicidée dans son lit - elle s'est ouvert les poignets. Les parents n'ont pas supporté la vue ou l'odeur et nous ont demandé de nettoyer l'endroit dès que la police de New York leur a donné le feu vert."

"C'est normal ?"

Tommy a haussé les épaules.

"Qu'est-ce qui est normal ?"

De la part de n'importe qui d'autre, Chase aurait considéré cette remarque comme au mieux passive agressive. Elle laissa passer Tommy, compte tenu du métier qu'il exerçait, mais résista à l'envie de reprendre la parole. Si Stitts lui avait appris quelque chose, c'était que parfois, le silence permettait de poser toutes les bonnes questions sans dire un mot.

Tommy n'a pas déçu.

"Les gens vivent leur deuil de différentes manières", poursuit-il. "J'ai vu toutes sortes de réactions lorsque nous arrivons sur une scène de crime, de la colère, du ressentiment, de la violence, et même quelque chose de proche de l'excitation, si vous pouvez le croire. Je ne pense pas qu'il y ait une façon normale de se comporter lorsque l'on vit quelque chose d'horrible que l'on n'a jamais connu auparavant".

La façon dont Tommy a dit cette dernière partie a rendu Chase assez confiant dans le fait qu'il avait lui-même connu la perte d'un être cher. Ses paroles sonnaient également juste.

"Et comment M. et Mme Derringer ont-ils agi ?"

Tommy s'est soudain penché en avant et a posé ses coudes sur le bureau.

"Je n'en sais rien, Chase, je n'étais pas là. Voulez-vous que je consulte les registres pour voir quelle équipe s'est occupée de cette affaire et que je vous les apporte pour que vous puissiez leur poser vous-même la question ?"

Chase hésita et décida d'aller droit au but. Ils avaient déjà perdu assez de temps.

"Je cherche le téléphone portable de Sky.

La posture de Tommy s'est assouplie.

"Une fois que la police de New York a enlevé les preuves et nous a remis la scène, nous sommes à la merci de la famille - nous nous débarrassons de tout ce dont elle ne veut pas.

Une ligne de parti, si Chase en avait déjà entendu une.

"Mais", poursuit Tommy en levant un doigt, "nous gardons la plupart des choses en entrepôt pendant une semaine ou deux, juste au cas où".

"Avez-vous une liste de ce qui a été enlevé de la maison des Derringer ?"

Tommy acquiesce et ouvre l'ordinateur portable devant lui.

"Tout est enregistré. Je dirai cependant que si nous trouvions un téléphone portable, nous ne le jetterions pas, même si les parents ne voulaient rien en faire. Nous le remettrions à la police de New York".

"Je comprends. Chase fronce le nez. "Mais juste au cas où..."

Tommy s'adresse à son ordinateur portable, puis dit : "Un matelas à deux places, deux taies d'oreiller avec deux oreillers à l'intérieur, un coussin, et une section de moquette de 2 pieds par 3 pieds". Il a regardé Chase. "Pas de téléphone portable.

Chase fronce les sourcils.

"Vous savez quoi ? Peut-être que je vais obtenir une liste des noms de l'équipe qui a travaillé sur la scène du Derringer."

Les yeux de Tommy s'embrouillent. Jusqu'à présent, l'homme n'avait été que serviable. De toute évidence, il était au bout du rouleau.

"Oui, je pense que cette information pourrait être..."

"Je peux obtenir un mandat. Je sais que vous et le procureur êtes proches." Du coin de l'œil, elle vit Floyd se crisper. Dunbar et sa peur de l'autorité semblaient se dissiper sur l'homme. "Mais je connais aussi des gens."

Tommy la regarde de l'autre côté de la table qui semble soudain faire vingt pieds de large au lieu de cinq.

"Vous avez raison, je suis désolée. Je veux vous aider. Que diriez-vous de ceci ? Je fais venir mes gars, je leur parle, je vois s'ils n'auraient pas remarqué un téléphone portable mais oublié de le signaler."

Chase a lu entre les lignes. L'équipage de l'homme serait plus à l'aise pour lui parler qu'un membre des forces de l'ordre. Et cela ajoutait une couche d'isolation au cas où quelqu'un aurait trouvé le téléphone portable de Sky et aurait " oublié " de le signaler.

Elle réprime un sourire et fouille dans sa poche pour trouver une carte de visite. Mais elle n'en avait pas.

Se tournant vers Floyd, elle lui dit : "Floyd, donne-lui ta carte. Et votre numéro de portable aussi."

Floyd grimace mais fait ce qu'elle lui demande.

Tommy a pris la carte.

"Je vous contacterai.

Chase se lève, indiquant à Floyd de faire de même.

"Oui, je sais que vous êtes occupé, mais il est probablement dans votre intérêt d'en faire une priorité."

"Bien sûr".

Chase souriait lorsqu'elle quitta la salle de conférence, mais dès qu'elle posa le pied devant Wilde Clean-up, l'expression s'estompa. Elle gagnait toujours ce genre d'interactions - toujours - mais là, elle avait l'impression... ce n'était peut-être pas exactement une défaite, mais elle avait quand même l'impression que Tommy Wilde venait de la faire travailler.

Et le sentiment n'était pas bon.


Chapitre 32

"Vous pensez qu'ils vont le trouver ? Le téléphone portable ?" demande Floyd alors qu'ils se rendent au bureau du médecin légiste, qui se trouve dans le ventre de NYU Med.

"Avec un peu de chance, mais j'en doute. Je peux vous dire une chose avec certitude : Tommy Wilde ne l'a pas volé. Et si Sky Derringer est sortie et l'a jeté à la poubelle avant de se suicider ? Alors on est SOL."

Chase voulait ajouter que si c'était le cas, elle pouvait aussi bien faire ses valises et rentrer chez elle, mais Floyd n'avait pas l'air d'être en état de recevoir ce genre de nouvelles.

Elle choisit de garder le silence, ce qui leur convient à tous les deux. Cependant, dès qu'elle s'est garée sur le parking de NYU Med, un sentiment étrange s'est emparé d'elle.

Ce sentiment n'a fait qu'augmenter en voyant la place de parking réservée au médecin légiste en chef.

Chase ne connaissait pas très bien le docteur Beckett Campbell, mais il n'était pas nécessaire de passer beaucoup de temps avec cet homme irrévérencieux pour le connaître. Et ce qu'elle a vu, elle l'a aimé.

Et maintenant, il n'est plus là.

Après s'être garée, Chase a ouvert la voie dans le labyrinthe de NYU Med, se surprenant elle-même à savoir comment se rendre à la morgue.

La porte principale de la morgue elle-même n'était pas indiquée, ce qui, selon Chase, était voulu pour éviter que les civils ne tombent dessus par hasard ou pour dissuader les morbides de la chercher intentionnellement.

Chase s'arrêta devant la porte anonyme, frappa trois fois et attendit. Dix minutes plus tard, Floyd et elle sont accueillis par un inspecteur Dunbar à l'air fatigué.

"Je n'ai pas reçu d'appel du sergent ou du chef, donc je suppose que vous n'avez pas malmené Tommy Wilde".

"Je n'ai pas trouvé le téléphone portable non plus", remarque Floyd.

Dunbar fronce les sourcils et les guide à l'intérieur de la morgue.

Au fond de la pièce, une série de casiers réfrigérés accueillent les cadavres en attendant leur tour pour l'autopsie. Devant eux se trouvent trois brancards, dont deux sont recouverts de draps blancs, dissimulant les corps qui s'y trouvent.

Le Sky Derringer est posé sur le troisième.

Dunbar dit quelque chose à Chase, mais celle-ci est tellement fascinée par le cadavre qu'elle n'entend rien.

Sky semblait encore plus jeune que sur les photos, ce qui était paradoxal étant donné qu'elle était morte depuis plus de vingt-quatre heures et que sa peau avait pris une teinte gris clair. La jeune fille nue est allongée sur le dos, les bras le long du corps, paumes vers le haut. Sur chaque poignet, une incision partait de la base de la main jusqu'à la moitié du coude.

À première vue, Chase n'y a pas vu un appel à l'aide. Il n'y avait pas de marques d'hésitation, pas d'antécédents visibles de tentatives de suicide.

Même la façon dont les poignets avaient été tranchés - verticalement et non horizontalement - laissait supposer qu'il s'agissait d'une tentative délibérée et sans compromis de mettre fin à ses jours.

Et c'est une réussite.

Une profonde et soudaine tristesse envahit Chase lorsqu'elle regarda le corps. Même si la pâleur de Sky avait changé, pour une raison ou une autre, les yeux de la jeune fille semblaient toujours aussi brillants et verts. Cela ne pouvait pas être le cas, mais c'était le cas... ils ressemblaient exactement à ceux de Georgina. A tel point que Chase, bouleversée, fut obligée de s'appuyer sur le brancard.

Mais elle a raté sa cible et sa main nue a atterri sur la cuisse de la jeune fille, juste au-dessus du genou.

Chase inspira brusquement, en partie à cause de la fraîcheur de la peau sous ses doigts, et en partie parce qu'elle s'attendait à être transportée dans l'esprit de Sky Derringer quelques instants avant que la jeune fille ne se suicide.

Pour se préparer à la désorientation à laquelle elle s'attendait, Chase se tendit et ferma les yeux.

Mais rien ne s'est passé.

Elle n'a pas vu le Sky Derringer posé sur son lit, elle n'a pas vu la lame de rasoir dans sa main.

Il n'y a pas eu de sang, pas de larmes.

Rien.

Et c'était d'une certaine manière plus effrayant que de revivre le suicide de la jeune fille.

"Chase ?"

En entendant la voix de Floyd, Chase a immédiatement retiré sa main de la jambe de Sky.

"Je vais bien", dit Chase de manière préventive. Elle regarda de Floyd à Dunbar, puis à une troisième personne dont elle venait seulement de réaliser qu'elle se trouvait dans la pièce avec eux.

La ME n'aurait pas pu être plus opposée à la regrettée Beckett Campbell. Alors que l'homme était effronté et délibérément ostentatoire, cette femme était petite et discrète.

Petite, même selon les critères de Chase, l'ombre de Dunbar l'empêchait presque totalement de voir.

"Ne touchez pas le corps, s'il vous plaît", a indiqué le Dr Karen Nordmeyer dans un cri aigu.

Chase n'a pas réagi à la remarque, observant à nouveau le cadavre de Sky.

"C'est quoi cette histoire de cheveux ? demanda-t-elle, la gorge étonnamment serrée.

"Je m'appelle Karen Nordmeyer et je suis le médecin légiste en chef de l'État de New York. Et vous devez être Chase Adams du FBI ?"

Si elle était au courant du passé de Chase, de sa mort supposée, rien ne le laissait présager dans sa voix.

Chase grogna une réponse affirmative et dit : "Et voici l'agent spécial Montgomery". Elle se dirigea vers un bureau à roulettes qui abritait un microscope et d'autres équipements de laboratoire génériques. "Qu'est-ce que c'est que cette histoire de cheveux ?"

"Laissez-moi vous montrer", insiste le Dr Nordmeyer. Elle s'est penchée sur le microscope et a ajusté l'oculaire avant de se pencher en arrière. "Jetez un coup d'œil.

Chase a regardé dans le microscope.

"Qu'est-ce que je regarde là ?" demande-t-elle en fixant ce qui semble être une mèche de cheveux tout à fait normale.

"Ceci a été pris de la tête de Sky Derringer. Et ceci," Chase a attendu que le médecin légiste change de diapositive, "provient de la tête de Madison Bailey."

Un autre cheveu.

Chase commençait à s'agacer. Elle ne comprenait pas pourquoi des gens comme Karen Nordmeyer ressentaient le besoin de faire étalage de leurs connaissances au lieu de simplement expliquer ce qu'elle était en train de regarder.

"Dunbar, quel est le rapport avec le suicide des filles ?"

Du coin de l'œil, elle voit le Dr Nordmeyer grimacer à l'utilisation de la malédiction.

A quel point ce serait plus facile si Beckett était là ?

"Ils sont identiques", a déclaré M. Dunbar. "Ils sont exactement les mêmes".

Chase ne comprenait toujours pas. D'après les images, elle savait que toutes les filles avaient des cheveux blonds décolorés. Mais quelle adolescente n'en a pas ?

"Je n'ai pas le temps pour ça. En quoi est-ce important ?"

"Tous leurs cheveux sont identiques. Les quatre filles du métro et Sky Derringer", dit la ME de sa voix nasillarde.

Chase ricane.

"Et alors ? Ils se sont tous teints les cheveux de la même façon. Ils ont probablement bénéficié d'une réduction de groupe."

"Le problème, c'est qu'elles ne se teignaient pas les cheveux."

"Quoi ?"

"C'est exact", dit le Dr Nordmeyer avec un sourire condescendant. "Pas teint, mais amélanotique - complètement blanc".

Chase plisse les yeux.

"Blanc ? Comment ça, blanc ?"

"Regardez à travers l'oculaire..."

"Je ne vais pas regarder à nouveau dans l'oculaire, putain, dis-moi ce que tu veux dire. Pourquoi ces cinq filles, toutes en fin d'adolescence, ont-elles des cheveux blancs ?"

L'expression de suffisance a quitté le visage du médecin.

"Eh bien, je peux vous dire que tous leurs cheveux sont dépourvus de couleur. Aucune pigmentation. Et il n'y a aucun dommage dû à un décapage chimique. Cela n'a pas été fait dans un salon de coiffure ou à l'aide d'une sorte de kit maison. Je ne sais pas exactement pourquoi."

"Meilleure supposition ?" dit Chase à voix haute.

La question directe a mis le Dr Nordmeyer mal à l'aise et elle s'est déplacée.

"C'est le problème... s'ils étaient plus âgés... je veux dire, beaucoup plus âgés..."

"Continuez".

Chase jeta un regard à Floyd. C'était comme arracher des dents et elle aurait presque préféré annoncer la nouvelle aux familles des filles plutôt que d'en arriver là.

"Drogues", a déclaré le Dr Nordmeyer sans ambages. "Je ne peux pas en être certain, bien sûr, mais vous m'avez forcé à émettre une hypothèse. Je pense donc que leurs cheveux sont amélantiques en raison de l'utilisation de médicaments".


Chapitre 33

Chase a beaucoup d'expérience dans le domaine de la drogue, mais pas une seule fois, alors qu'elle travaillait sous couverture à Seattle, elle n'est tombée sur un composé qui rendait les cheveux blancs. Si vous consommez suffisamment de méthamphétamine, vos cheveux tombent, mais ils deviennent blancs ?

"Quel genre de drogue ?"

"C'est le problème", a commencé le Dr Nordmeyer, "cela peut arriver, mais c'est extrêmement rare".

"Quel genre de drogue ?" répète Chase.

"Principalement des médicaments anticancéreux. Les anticorps monoclonaux, en particulier."

Chase regarde Dunbar qui semble aussi stupéfait qu'elle.

"Des médicaments anticancéreux ? Ses yeux se sont naturellement portés sur le cadavre de Sky Derringer. "Tous ?"

"Toutes les filles", confirme le médecin légiste. "Tous leurs cheveux sont dépourvus de pigmentation.

"Avaient-ils un cancer ? dit Floyd.

Chase haussa un sourcil. C'était une question valable, évidente, mais qu'elle n'avait pas pensé à poser.

S'ils avaient tous été atteints d'un cancer inopérable, ils auraient peut-être décidé de ne pas souffrir et de prendre leur mort en main.

Mais le Dr Nordmeyer a immédiatement écarté cette idée.

"Je n'ai trouvé aucune indication flagrante qu'ils souffraient d'une quelconque malignité." La voix du médecin reprend le ton professionnel que Chase déteste. "Mais nous ne faisons pas vraiment de tests approfondis de cette nature dans les cas de suicide."

"Mais s'ils souffraient, ça se verrait, non ? Je veux dire, si le cancer était assez grave pour qu'ils veuillent en finir", dit Floyd, pensant clairement à la même chose que Chase.

"Très probablement", a confirmé le Dr Nordmeyer.

"Qu'en est-il d'une autopsie ? demande Chase.

L'eurodéputé a fait une grimace.

"Pour un suicide ?

"Non, pas un suicide", répond Chase. "Cinq suicides.

Le Dr Nordmeyer la regarde, puis regarde Dunbar avant de dire : "Nous ne faisons pas d'autopsie sur les cas de suicide - un ou cinq d'entre eux".

Chase se renfrogne.

"Eh bien, si vous pensez qu'ils ont un cancer..." dit Floyd, essayant de maintenir la paix.

"Je ne pense pas qu'ils aient un cancer. I-"

"D'accord, on a compris", dit Dunbar cette fois. "S'il le faut, nous ferons faire l'autopsie. Pour l'instant, supposons qu'elles n'étaient pas toutes malades. Si c'est le cas, pourquoi ces filles prendraient-elles ces médicaments anticancéreux ?"

"Pour se défoncer ou ils les ont pris par accident", répondit Chase, les yeux toujours rivés sur le médecin légiste. Un sourire en coin se dessine lentement sur le visage mièvre de la femme, ce qui met Chase hors de lui. "Qu'est-ce qu'il y a de drôle là-dedans ? Qu'est-ce qu'il y a de drôle là-dedans ?"

Le sourire s'est évaporé.

"Rien n'est drôle, mais on ne peut pas se défoncer avec des anticorps monoclonaux. Et les consommer par accident ? Je ne crois pas. Ces médicaments sont conçus pour inciter le système immunitaire à cibler une protéine spécifique. Ils sont très chers, très réglementés et doivent généralement être injectés. Ce n'est pas comme la toxoplasmose qui contamine les réserves d'eau locales".

Et pourtant, ils étaient à un suicide de plus d'une épidémie.

Ne voulant pas battre un cheval mort, Chase change de cap.

"Savez-vous quel type d'anticorps monoclonaux ils ont pris ? Par exemple, pour quel type de cancer ?"

Le Dr Nordmeyer a secoué la tête.

"Je ne peux même pas être sûr à cent pour cent que c'est ce qu'ils ont pris - je ne fais qu'émettre une hypothèse en me basant sur l'absence de pigmentation sans preuve de traitement chimique".

Chase lui masse les tempes.

"Oui, c'est vrai. Mais faisons comme ça ", dit Chase, et Dunbar approuva d'un signe de tête. "Si les choses tournent autrement, je ne dirai à personne que vous vous êtes trompé. Votre réputation impeccable restera intacte. Maintenant, pouvez-vous tester ces drogues ?"

"Ils n'apparaissent pas sur les analyses toxicologiques normales, même les plus avancées. Chase se renfrogne et le Dr Nordmeyer poursuit rapidement. "Mais je devrais pouvoir demander un panel ELISA très spécialisé pour déterminer s'ils ont des anticorps monoclonaux dans leur système. Il s'agit toutefois d'un test très coûteux."

"Le député européen s'est tourné vers Dunbar pour obtenir son approbation. Avant que Chase ne puisse réprimander la femme, Dunbar est intervenu.

"Faites les tests. Faites-en le plus possible pour savoir ce que les filles avaient dans le ventre."

Le Dr Nordmeyer lui gratte la nuque.

"Comme je l'ai dit, cela va coûter cher".

"Fais-le, putain", a répliqué Chase.

Le visage moustachu de la femme se contorsionne à nouveau, l'arête de son nez se transformant en un réseau de plis.

"S'il vous plaît, faites-le aussi vite que possible", a indiqué l'inspecteur Dunbar, en arrangeant les choses.

"Il y a une file d'attente et..."

La frustration de Chase a pris le dessus et elle a serré les poings.

"Je m'en fiche. Aussi vite que tu le peux."

Le député européen a fini par céder.

"Je vous appellerai si les tests révèlent quelque chose."

"Merci", a déclaré M. Dunbar.

Floyd et lui se tournent alors vers la porte, et le Dr Nordmeyer se glisse derrière le microscope. Mais Chase n'est pas encore prête à partir. Elle retourna vers le corps de Sky, inclinant la tête en s'approchant.

Pourquoi avez-vous pris des médicaments anticancéreux ? Etiez-vous malade ? Empoisonné ? Quoi d'autre ?

Hormis les marques sur ses poignets, Sky avait l'air d'une jeune fille de dix-sept ans en parfaite santé. Elle était maigre, mais pas mince, et ses cheveux, aussi incolores soient-ils, étaient longs et lisses - récemment brossés.

Chase savait que les vraies cicatrices ne se voyaient pas toujours à l'extérieur.

"Ne touchez pas le corps", a indiqué le Dr Nordmeyer derrière elle.

Chase n'a rien dit, mais a reconnu en indiquant que ses mains étaient toujours fermement enfoncées dans ses poches.

Il fut un temps où elle était obligée de porter des gants pour éviter de frôler accidentellement un cadavre.

Mais c'était dans une autre vie.

Chase était normal maintenant, et la normalité était quelque chose qui lui était étranger.

Et quelque chose qu'elle détestait.

"Je ne le ferai pas", dit-elle doucement en s'éloignant du corps. Puis Chase se dirigea d'un pas vif vers la porte, en veillant à ne pas regarder le médecin dans les yeux. "Ne vous inquiétez pas, je ne le ferai pas."


Chapitre 34

"Les parents des filles ont-ils dit que leurs filles étaient malades ?

Floyd regardant ses orteils, Chase adresse la question à Dunbar.

"Non".

"Vous avez vu des médicaments ? Des flacons de pilules qui traînent ? Des poches de perfusion ? Quelque chose comme ça ?"

La réponse de Dunbar a été la même.

"Putain. Qu'est-ce que ça veut dire, alors ? Des anticorps monoclonaux ?" demande Chase.

Cette fois, personne n'a répondu.

Tous les trois sont restés sur le parking, attendant qu'une réponse leur parvienne. Mais tout ce qu'ils avaient, c'était d'autres questions.

"Qu'en est-il des dossiers médicaux ? Pouvons-nous y avoir accès ?"

Dunbar haussa les épaules.

"Nous pouvons demander aux parents. S'ils refusent, il sera plus compliqué d'obtenir d'un juge qu'il nous les remette".

"Pourquoi refuseraient-ils ?

Chase était plus que frustré maintenant.

Pourquoi n'ai-je pas vu ce que Sky a vu quand j'ai touché sa cuisse ? Pourquoi, putain, je ne vois plus rien ?

"Je pense que c'est pour toi."

Chase revient au présent et découvre que Floyd lui tend son téléphone portable. Elle ne l'avait même pas entendu sonner.

"C'est Tommy", dit son partenaire en hochant la tête.

Chase prend le téléphone avec hésitation. L'identification de l'appelant indique Wilde Clean-up. Consciente des liens étroits entre la société de nettoyage de scènes de crime et la police de New York, Chase lui tourne le dos avant de répondre.

"Oui ?"

"Euh, c'est Chase ?"

"Oui".

Il y a eu deux temps d'hésitation avant que Tommy ne dise : "Je pense que j'ai peut-être trouvé ce que vous cherchez."

Les yeux de Chase se sont agrandis et elle a tourné la tête pour regarder Floyd.

"Vous l'avez trouvé ? Vous avez trouvé le téléphone portable de Sky ?"

"Oui. Un de mes gars l'a accidentellement ramassé... il était caché dans une taie d'oreiller."

Cela semblait plus que suspect à Chase, mais elle s'en fichait. C'était la pause dont ils avaient besoin.

"Très bien. Pouvez-vous l'apporter à..."

"J'aimerais qu'on se rencontre."

Les yeux de Chase se rétrécirent. Elle se rendit compte que Dunbar et Floyd lui tournaient autour à présent, et elle leur fit signe de quitter son espace personnel.

"Je ne sais pas si c'est une bonne idée. Quelqu'un l'a ramassé par accident, n'est-ce pas ? Un de vos gars ? Je veux juste..."

"J'aimerais vous le remettre en personne."

Chase détestait les jeux plus que tout, et c'est exactement ce à quoi cela ressemblait, mais avec Dunbar si proche, elle ne pouvait pas menacer Tommy Wilde. Si elle avait d'abord refusé l'affaire, maintenant qu'elle était sur le coup, Chase irait jusqu'au bout. Et énerver Dunbar, qui était techniquement en charge de l'affaire, n'était pas la solution.

"Où ?", concède-t-elle.

"Il y a un bar qui s'appelle le Barney's. C'est à peu près..."

"Je sais où il se trouve. Je vous y retrouve dans dix minutes."

Chase raccrocha et rendit le téléphone à Floyd. Les deux hommes la regardent avec impatience et elle leur confirme ce qu'ils savent déjà.

"Tommy a trouvé le portable de Sky. Il veut qu'on se rencontre et qu'on le lui remette."

"Je viens avec vous", propose Floyd.

Chase a refusé.

"Non, je pense que notre ami a besoin d'un peu de temps pour lui."

Floyd fait rouler sa lèvre supérieure.

"Pourquoi ne pas discuter avec les parents de Victoria ou de Brooke ? proposa Dunbar en tirant sur le bras de Floyd. L'homme était expérimenté et savait mieux que quiconque qu'il ne fallait pas se mettre en travers de son chemin. "Voir si les filles ont eu une maladie quelconque, cancer ou autre."

Floyd avait l'air physiquement malade, mais Chase n'a pas reculé. Il devait apprendre, il devait s'endurcir.

"C'est bien. On se retrouve dans une heure ou deux."

Sur ce, Chase a sauté dans sa BMW et a claqué la porte avant que Floyd ne lui donne un coup de poing ou ne lui vomisse dessus.

***

Même si Chase avait perdu son vaudou, quelque chose en elle commençait à se crisper à l'approche de Barney.

C'est en partie dû à la nostalgie, car nous sommes déjà venus ici avec Drake.

La majorité des sensations, cependant, elle ne pouvait pas les situer.

Pas encore en tout cas.

Il était encore tôt, ce qui signifiait que Chase n'avait aucun mal à trouver une place de parking juste devant le bar. Avant de sortir de sa voiture, pour une raison inconnue, elle se regarda dans le rétroviseur.

Jésus.

Pratiquement sans maquillage, elle était d'une pâleur qui frôlait l'effroyable. Un petit pas en avant par rapport à Sky Derringer.

Il fut un temps où elle portait des chaussures Jimmy Choo, même au travail, ainsi qu'un beau chemisier et un pantalon de marque.

Mais c'était l'ancien Chase.

Cela l'agaçait maintenant qu'elle levait les yeux vers le miroir.

Qu'est-ce que ça peut bien faire que je ressemble à quelque chose ?

Chase est sortie de la voiture et, dans sa colère, a claqué la portière derrière elle.

Le grand videur à l'entrée a dû le voir car il s'est écarté de son chemin et l'a laissée passer sans même lui adresser un signe de tête.

Une musique calme l'accueillit à l'entrée, confirmant les soupçons de Chase : le Barney's avait subi un nouveau lifting. À en juger par la rareté des clients, le changement n'a manifestement pas fonctionné.

Deux hommes aux costumes assortis et aux cheveux parfaits sont assis au bar. Le duo ressemblait à ce qu'elle s'attendait à voir de Tommy avant de le rencontrer. Il y avait aussi un couple assis dans une cabine à sa droite, leurs visages maladroitement proches l'un de l'autre, mais à part cela, le Barney's était vide.

"Chase ?" appelle une voix depuis l'arrière du bar.

Tommy se trouvait dans la cabine la plus éloignée, vêtu de la veste en cuir qu'elle avait vue accrochée au dossier de la chaise de son bureau. Chase se tint droit alors qu'elle s'avançait vers lui. Même si elle ne se sentait pas en danger, elle vérifia instinctivement les coins de la pièce.

"Vous avez le téléphone ? demande Chase en s'approchant.

L'homme acquiesce.

"Pourquoi ne pas vous asseoir et prendre un verre, Chase."

"Je ne veux pas de boisson. Je veux le téléphone portable."

Chase s'attendait à ce que Tommy réplique, à ce qu'il dise qu'il ne lui donnerait le téléphone que si elle prenait un verre avec lui, une sorte de chantage romantique, mais l'homme la surprit. Il sortit un petit sac en plastique de sa poche et le fit glisser sur la table.

L'iPhone à l'intérieur était recouvert d'un étui de protection jaune vif.

"C'est à Sky Derringer ?"

"C'est le cas", confirme Tommy.

Chase s'empare du téléphone et, pendant ce temps, Tommy porte un verre de bière à ses lèvres et en boit une gorgée.

Il était beau, c'était indéniable, et il lui rappelait un peu Drake.

Et s'il continue à boire ici, pense Chase, il sera le portrait craché de cet homme dans quelques années.

"Vous savez quoi ? Je pense que je pourrais prendre un verre, après tout".

Tommy n'a ni souri ni souri. Tout ce qu'il a fait, c'est lever la main et le barman l'a remarqué.

"Qu'est-ce que vous voulez ? demanda l'homme à la moustache frisée. L'endroit était si vide que même en se tenant à la cabine la plus éloignée, Chase pouvait passer sa commande en élevant légèrement la voix.

"Scotch. Faites-en un double."

Cette fois, Tommy sourit et Chase ne put s'empêcher de lui rendre son sourire en s'asseyant en face de lui. Ils restèrent silencieux jusqu'à ce que le barman lui apporte sa boisson, moins d'une minute plus tard.

Tommy lui accorde le privilège d'une seule gorgée avant de se lancer dans les affaires.

"Chase, je veux t'assurer que ce n'était qu'une erreur". Il indique le téléphone qui est toujours à portée de main. "Nous n'avons pas l'habitude de voler chez Wilde Clean-up. Mais il y a parfois des accidents."

C'était l'une de ces fois où ce que l'orateur disait et ce qu'il voulait dire étaient complètement opposés. Bien sûr, le téléphone portable avait été volé, mais ce qui comptait, c'est que Tommy avait mis son pied à terre et l'avait récupéré.

Chase aurait pu voir ce scénario se dérouler différemment. Tommy aurait pu faire semblant d'avoir demandé à son équipe et lui dire que l'objet était introuvable. Il aurait également pu interroger ses hommes, mais après avoir découvert qu'il avait été volé, il s'en serait débarrassé lui-même pour éviter toute sorte de complications potentielles.

Mais il n'avait fait ni l'un ni l'autre. Il avait fait preuve de courage, trouvé le téléphone portable et le lui avait donné.

Chase apprécie la force d'âme de l'homme.

"Je comprends. Je suis juste content que vous ayez réussi à le trouver."

"Je ne l'ai pas trouvé", dit Tommy.

"Tu..." Chase s'est arrêté. "Bien sûr que non. Vous ne l'avez pas trouvé. C'est moi qui l'ai trouvé, je l'ai trouvé chez les Derringer."

Tommy sourit et lève son verre.

Cela semblait étrange de se féliciter mutuellement après avoir trouvé le téléphone portable d'une jeune fille qui s'était suicidée, mais Chase s'est senti obligé de le faire.

Et le scotch... ça faisait longtemps qu'elle n'en avait pas bu. Chez elle, Chase s'en tenait au vin rouge, et encore, ce n'était qu'un verre ou deux par soir. Elle avait besoin d'être lucide et fraîche pour aller courir le matin avant que Georgina ne se réveille.

Mais il n'y aurait pas de course aujourd'hui, ni demain, ni dans un avenir proche. Et Georgina était à des kilomètres de là.

C'est pourquoi, lorsque Chase a terminé son scotch, elle en a commandé un autre.

L'alcool lui a délié la langue et elle a entamé une conversation confortable avec l'homme qui se trouvait en face d'elle.

Les choses se sont encore simplifiées après le troisième verre.

Ce n'est plus le cas après le quatrième.


Chapitre 35

Chase ne savait pas si c'était l'alcool ou le fait qu'elle avait eu très peu d'interactions sociales au cours des dix-huit derniers mois, mais elle aimait bien Tommy. Elle l'aimait tellement qu'elle passait la plupart du temps chez Barney's à l'écouter parler, ce qui était un peu un écart par rapport à son caractère habituel.

Et Tommy parlait beaucoup.

Rapidement, Chase a eu l'impression que l'homme était également privé d'interaction sociale.

"Comment en êtes-vous arrivé à nettoyer des scènes de crime ? demande Chase pendant une pause dans leur conversation.

Tommy affiche un sourire ironique.

"Je vais vous paraître un peu fléchi, mais j'ai passé beaucoup de temps à l'école. Je veux dire beaucoup."

"Vous êtes donc médecin ?"

Tommy a haussé les épaules.

"Une sorte de... pas le bon genre". Lorsque Chase plisse un œil, Tommy précise. "J'ai deux doctorats. Chimie et biologie."

Chase est impressionné mais ne le montre pas.

"Le doctorat pour nettoyer, hein ?"

"Je vous le dis, même avec un alphabet de lettres après mon nom, il n'est pas facile de trouver un emploi. Mais en fait, j'en ai eu assez de la bureaucratie, tant dans le monde universitaire que dans le monde des affaires. J'ai donc décidé de créer ma propre entreprise, d'essayer de gérer les choses différemment." Il fit un geste de la main autour de lui, désignant Chase et leur situation actuelle. "Évidemment, j'y travaille encore."

La réponse était plausible, mais Chase n'y croyait pas vraiment.

"Il semble que ce soit un peu exagéré. Pourquoi nettoyer une scène de crime ?"

Tommy gloussa et se passa la main dans les cheveux, qui se remirent immédiatement en place. Chase se doutait bien que les mèches mi-longues de l'homme retrouveraient leur perfection quelques secondes après avoir été attaquées par un troupeau de mouettes enragées.

"Oui, d'accord, vous m'avez eu. La vérité, c'est que je n'aurais jamais fait ce métier si je n'avais pas eu un copain. Un vrai médecin et aussi le plus grand flemmard que vous ayez jamais vu. Lorsqu'il était à l'école de médecine, il travaillait des heures folles - des heures folles - et son appartement était en perpétuel désordre. Il a engagé plusieurs femmes de ménage et services de nettoyage, mais elles ont toutes démissionné au bout d'une semaine. Ils étaient dégoûtés, consternés. Je l'ai aidé, en utilisant des solvants du laboratoire de chimie pour enlever les pires taches". Tommy frémit. "Quoi qu'il en soit, après avoir obtenu son diplôme et être devenu médecin légiste, il a suggéré que..."

Chase faillit laisser tomber le verre de scotch qu'elle tenait dans sa main.

"Quel est son nom ?"

"Quoi ?"

"Le docteur, comment s'appelait-il ?"

Tommy baisse les yeux.

"Il est mort maintenant, il est décédé il n'y a pas si longtemps.

Chase n'en croyait pas ses oreilles.

"Beckett", dit-elle à bout de souffle.

C'est au tour de Tommy d'être surpris. Il a fait tomber sa bière, mais elle a atterri à l'endroit et seul un peu de liquide s'est écoulé par le haut.

"Vous connaissez Beckett ? Vous connaissiez le Dr. Campbell ?"

Chase acquiesce.

"Je le connaissais - nous n'étions pas proches, mais il m'a aidé sur un certain nombre d'affaires lorsque je travaillais comme détective ici à New York. Il était bizarre - non, il n'était pas seulement bizarre, il était étrange, mais je l'aimais bien. C'était un franc-tireur, ce gars-là".

Tommy semblait méfiant, mais l'état de nostalgie réconfortante l'emportait sur toutes les autres émotions. Du moins pour l'instant.

"Il était bizarre, peut-être l'un des types les plus bizarres que j'aie jamais rencontrés", dit Tommy distraitement. "Mais j'aime ce type.

Chase regarda le menton de l'homme se rapprocher lentement de sa poitrine, comme s'il était attiré par un faible aimant. Craignant qu'ils ne se dirigent vers un endroit d'où leur conversation ne pourrait pas revenir, Chase resserra sa prise sur son verre et le brandit.

"Pour Beckett", dit-elle.

Tommy lève les yeux et triture à nouveau son verre.

"A Beckett".

Chase termina son scotch et posa le verre vide sur la table devant elle.

"Un de plus ?" demande Tommy.

Chase secoue la tête.

"Je pense que j'ai fini pour l'instant. Tu veux sortir d'ici ?"

Tommy hésite, puis acquiesce. Il but le reste de sa bière, se leva et enfila sa veste en cuir. En passant devant le barman, Tommy fit un petit geste circulaire avec son doigt, désignant Chase et lui-même.

"Et la facture ? demanda Chase lorsqu'il fut clair que Tommy n'avait pas l'intention de s'arrêter devant la porte.

"C'est bon, ce sera sur ma note."

Normalement, ce genre de chauvinisme aurait énervé Chase, mais il y avait quelque chose dans le comportement de Tommy qui le rendait acceptable. Dehors, le soleil s'était couché et il y avait une file d'attente pour entrer chez Barney's. Ces deux faits surprirent Chase, surtout parce qu'elle n'y avait pas prêté attention. Ces deux faits surprirent Chase, surtout parce qu'elle n'avait pris note d'aucun d'entre eux.

"Elle demanda à Tommy de lui faire traverser la rue jusqu'à une berline sombre, qu'elle supposa être la sienne. Elle n'a même pas pensé à son propre véhicule, garé juste devant.

"Oui", dit-il en hésitant.

Ils étaient à quelques mètres de la voiture de Tommy avant que l'homme ne se retourne pour la regarder.

"Ecoutez, je ne..."

Chase ne l'a pas laissé finir, elle a tendu la main, lui a attrapé la nuque et l'a rapproché de lui. Les lèvres de l'homme étaient douces et avaient le goût de sa dernière bière.

Au début, Tommy est resté sur ses gardes, s'éloignant d'elle, mais lorsqu'elle a glissé sa langue dans sa bouche, il s'est détendu. Puis il s'est engagé davantage, enroulant ses bras autour de sa taille et l'attirant près de lui. Chase lui rendit la pareille, le faisant reculer jusqu'à ce qu'il se cogne contre la voiture.

Ils s'embrassèrent avec appétit pendant plusieurs secondes avant que Chase ne se rende compte que Tommy ne la tenait plus fermement, mais qu'il luttait pour la repousser.

Chase s'exécute.

"Je ne peux pas", dit Tommy en détournant le regard.

Les joues de Chase sont passées du rouge de l'alcool à l'écarlate de l'embarras.

Comme il avait été facile de retomber dans ses vieilles habitudes... il suffisait de quatre verres et d'un bel homme.

"Putain", grommelle-t-elle. "Désolée".

"Non, c'est..." Tommy peine à trouver les mots. "Ce n'est pas bon pour moi, maintenant."

"Moi non plus", dit Chase en se retournant et en se dirigeant à grands pas vers sa voiture.

"Non, ce n'est pas Chase ? Chase ?" Tommy l'a poursuivie.

Chase ne s'est pas retournée. Le rejet n'est pas agréable, mais ce n'est pas ce qui la blesse le plus.

C'est le fait que quelques heures seulement après son arrivée à New York, elle n'ait pas progressé dans l'affaire, qui a suffi à ruiner tout ce pour quoi elle avait travaillé. Tout le temps passé à Grassroots avec le Dr Matteo pour apprendre à se contrôler et à maîtriser ses pulsions n'a servi à rien.

C'est quoi la suite, Chase ? Tu te balades dans les rues en essayant de marquer des points ?

Secouant la tête, Chase monta dans sa voiture et sortit par à-coups du parking. Elle ne voulait pas regarder dans le rétroviseur, mais elle ne pouvait pas s'en empêcher.

Tommy avait depuis traversé la moitié de la rue et se tenait debout, les bras tendus, les paumes vers le haut, comme s'il la suppliait silencieusement. Alors que Chase commençait à tourner à gauche, il fut momentanément caché par l'enseigne lumineuse de Barney's.

Lorsque sa vision revint, une fraction de seconde avant que le bar lui-même ne bloque complètement la vue de Chase, la silhouette n'était plus celle d'un homme embarrassé.

Au lieu de cela, c'était une fille.

Une fille aux cheveux blancs.

Comme Tommy, ses paumes étaient ouvertes, mais elles n'étaient pas sèches et légèrement gercées.

Elles étaient pleines de sang qui s'écoulait de deux incisions identiques allant de la moitié de son avant-bras au talon de sa main.

Et puis il y avait ses yeux.

La jeune fille avait des yeux verts brillants qui semblaient briller dans l'obscurité.

Des yeux identiques à ceux de Georgina.


Chapitre 36

Tapez, tapez, tapez.

Chase sursauta et tenta immédiatement de se redresser. Une douleur provenant du bas de son dos se propagea le long de ses deux jambes et elle grimaça.

"Putain".

Elle passa la tête pour attraper la poignée de la porte et l'ouvrit.

"Tu vas bien ?" demande une voix familière.

Lentement cette fois, Chase saisit le siège en cuir et se hissa en position assise.

"Je suis..." Chase fait claquer sa langue, qui semble épaisse et floue. "-bien."

Floyd se déplaça sur le côté, ce qui permit à la lumière d'éclairer davantage la BMW. Chase réagit en se penchant en arrière, laissant la forme de l'homme bloquer une partie de l'assaut.

"Je t'ai appelé toute la nuit ; j'étais inquiet que... tu sais... que tu..."

Chase arrête Floyd en lui lançant un regard.

"J'étais enfermée dehors", dit-elle simplement, d'une voix impassible. "Je suis revenue ici pour travailler et j'ai trouvé la porte fermée. Et je n'ai pas le numéro de Screech."

Mais il y a les Floyd's... et les Drake's.

"Je viens avec des cadeaux ", annonça Dunbar, sorti de nulle part. Les deux hommes se tenant maintenant devant la porte arrière de sa voiture, presque aucune lumière n'entrait, ce qui offrit à Chase le moment dont elle avait besoin pour se ressaisir.

Et de se rendre compte qu'il y avait une troisième personne derrière les deux autres, les mains coincées dans les poches.

"Désolé", dit Screech.

Chase essuya la croûte au coin de ses yeux et fit signe à Dunbar et Floyd de reculer. Ils s'exécutèrent et elle sortit de sa voiture avec un petit grognement. Puis elle attrapa le café que Dunbar lui proposait.

"Ce n'est pas ta faute", dit-elle à Screech. Le café était tiède, ce que Chase préférait, car cela lui permettait de faire pénétrer la caféine dans son organisme plus rapidement. Avec un peu de chance, cela l'aiderait aussi à lutter contre la gueule de bois qui ne l'avait pas encore frappée mais qui prévoyait de l'attaquer bientôt. "Comment ça s'est passé avec les parents des filles ?

Floyd regarde ses orteils, mais Chase n'est pas d'humeur à faire du baby-sitting.

"Floyd", dit-elle d'un ton sec, et l'homme lève les yeux.

"Les filles n'étaient pas malades", répond-il sans hésiter. "Du moins, pas à la connaissance des parents."

"Vous les croyez ? Chase indique la porte d'entrée à DSLH, et Screech ouvre la marche.

"Oui, répond Dunbar.

"Hmm."

"Et vous ?" demande Floyd.

Screech déverrouille la porte et ils entrent tous dans le bureau.

"Et moi ?" Chase repense à la nuit dernière, à sa rencontre avec Tommy Wilde à l'extérieur du Barney's

A quoi tu pensais, Chase ?

"Je, euhh, j'ai juste..."

"Merde !" Chase s'exclama, se rappelant la raison pour laquelle elle avait rencontré cet homme au bar. Elle se mit à palper le devant de son jean, mais ne trouva rien.

"Qu'est-ce qui ne va pas ?"

"Tenez ça", dit Chase en passant son café à Floyd. Il a tâtonné avec la tasse, mais Chase n'a pas attendu pour voir s'il l'avait fait tomber ou non. Elle était déjà sortie, se dépêchant de rejoindre sa voiture.

Il n'y avait pas de téléphone portable sur le siège arrière ou sous les sièges avant.

"Où es-tu ? Chase chuchote. Elle enfonça un doigt entre les coussins de la banquette arrière et son ongle frôla quelque chose de dur. En poussant sa main plus fort, elle réussit à pincer le coin de l'objet et à le dégager.

"J'ai le téléphone portable de Sky", s'exclame-t-elle en brandissant le sac en plastique qui contient le téléphone. "Quelqu'un a un chargeur ?

"Ici", dit Screech depuis l'embrasure de la porte.

Chase ignora Dunbar et Floyd qui la fixaient avec les mêmes expressions choquées et tendit le sac à Screech.

"Chargez-le, alors. Je veux voir ce qu'il y a sur ce truc."

***

"Pourquoi ne pas ramener le téléphone au commissariat - je peux demander à l'un de mes hommes de l'examiner là-bas", propose Dunbar, visiblement mal à l'aise à l'idée de laisser Screech essayer de forcer l'accès au téléphone portable de Sky.

"S'il ne peut rien en tirer, bien sûr".

Le visage de Screech se pinça, ce qui était exactement la raison pour laquelle Chase avait fait ce commentaire. Il s'agissait maintenant d'un défi, et elle était persuadée que l'homme était à la hauteur de la tâche.

"Probablement essuyée comme celle des autres filles", murmura Floyd. Alors que Screech commençait à essayer de se frayer un chemin, Dunbar le surveillant, Floyd s'adressa directement à elle. "Que s'est-il passé hier soir, Chase ?"

Chase reprend la tasse de café à l'homme et résiste à l'envie de lui dire que cela ne le regarde pas.

"Rien de spécial". Puis, s'adressant à Screech, elle demanda : "Y a-t-il un endroit ici où je pourrais me rafraîchir ?"

"Pas de toilettes dans le bureau", répond Screech, les yeux toujours rivés sur l'écran de l'ordinateur. "Mais il y a des toilettes publiques à l'autre bout du centre commercial".

Chase acquiesça et pensa au sac de voyage dérisoire qu'elle avait emporté avec elle à New York. Au moins, cela suggérait qu'elle ne s'attendait pas, au moins inconsciemment, à rester longtemps dans la ville.

"D'accord, je vais juste..."

"Je vais aussi avoir besoin de ce paiement."

Merde.

Elle avait complètement oublié sa promesse de payer à l'avance cinq mille dollars à l'homme.

"J'irai à la banque après m'être nettoyé."

"Très bien."

Chase fit un signe de tête à Floyd et fit deux pas vers la porte d'entrée avant que Screech ne reprenne la parole.

"Attendez, le paiement peut attendre". Il s'est retourné sur sa chaise, un grand sourire aux lèvres. "J'en suis".

"Quoi ? Déjà ?"

"Oui".

Chase change de cap et se place à côté de Dunbar.

"Qu'est-ce qu'il y a là-dedans ?"

"Je ne sais pas encore... Donnez-moi une seconde."

Screech pivota à nouveau et commença à taper furieusement. Plusieurs dossiers apparurent, mais ils ne semblaient pas contenir quoi que ce soit.

"Génial", grommelle Dunbar. "Effacé, comme les autres."

"Non-non, attendez, pas si vite".

Screech tape encore quelques touches.

"Pas de messages entrants - ceux-là ont été effacés... mais... Bingo !"

"Qu'est-ce qu'il y a ? demanda Floyd en soufflant dans l'oreille de Chase.

"Un texte sortant, qui a été envoyé à 7h16 hier matin.

Le souffle de Chase se bloque dans sa gorge.

"Qu'est-ce que ça dit ?"

"Voyez par vous-même".

Un message unique contenant huit mots simples s'est soudain affiché au centre de l'écran.

"Quoi ?" s'exclame Floyd. "Qu'est-ce que..."


Chapitre 37

"Cela veut-il dire ?" Dunbar termine pour Floyd.

"C'est tout ?" demande Chase, ignorant le commentaire du duo.

"C'est tout. Un seul message."

Chase le lit une première fois dans sa tête, puis à voix haute pour s'assurer qu'elle n'a rien raté.

"Je l'ai vu - c'est réel, tout est réel".

"C'est quoi ce bordel ?" Floyd, qui jurait rarement, se mit à hurler. Chase regarda l'homme serrer le dossier de la chaise de Screech avec frustration.

Elle partageait son sentiment, mais aurait ajouté plusieurs jurons plus créatifs de son côté.

"Je n'en ai aucune idée", a déclaré M. Dunbar.

Screech était tout aussi confus, comme en témoigne la façon dont il continuait à essayer de fouiller dans les arbres du répertoire à la recherche de plus d'informations.

"Je ne peux même pas dire à qui il a été envoyé", remarque l'homme.

Mais c'était la seule chose dont Chase était certain : Sky a envoyé le message à ses amies avant qu'elles ne se jettent sous la rame de métro. L'heure, la date et les circonstances correspondent.

Comme le dirait Stitts, ce n'était pas une coïncidence.

"Elle l'a envoyé aux autres filles", annonce Floyd.

"Oui, confirme Chase.

Le mal de tête et la nausée ont choisi ce moment de faiblesse pour attaquer. Ce n'était pas la pire de ses gueules de bois et c'était loin des symptômes de sevrage dont elle avait souffert à cause de l'héroïne, mais c'était ennuyeux.

Et en général, elle se sentait comme une merde.

"Pourquoi cela continue-t-il à se produire ?" murmure-t-elle en avalant le reste du café et en se caressant les tempes.

Ce commentaire aurait pu faire référence à beaucoup de choses, mais dans ce cas précis, Chase voulait parler du nombre d'impasses dans lesquelles cette affaire apparemment simple et facile à résoudre ne cessait de les mener. Cela a commencé avec les téléphones portables effacés des suicidées et s'est poursuivi avec leur étrange couleur de cheveux. Et maintenant, ce texte énigmatique. Chaque fois que Chase pensait avoir découvert quelque chose qui les ferait avancer, cela les entraînait dans une spirale.

Le vrai problème, c'était que Chase, sous la gueule de bois qui s'amplifiait, sentait quelque chose au fond de lui. Quelque chose qui n'était pas aussi fort qu'une de ses visions, mais qui était plus qu'une simple indigestion.

Sky n'était pas le dernier élève du lycée St. Ignatius à vouloir mettre fin à ses jours.

Je l'ai vu - c'est réel, tout est réel.

Chase se racle la gorge.

Oui, c'est bien réel. Aussi réel qu'une lame de rasoir sur les poignets ou qu'une rame de métro en marche.

"Pourquoi ? Qu'est-ce qui est réel ?" dit soudain Chase. "Le cancer ? Les médicaments ? Qu'est-ce que Sky a vu allongé sur son putain de lit ?"

Floyd et Dunbar échangent un regard.

"Dunbar, peux-tu extraire les images de la station de métro ?" demande Chase.

Dunbar jette un coup d'œil à Screech, qui cède gracieusement son siège.

"Ecoutez, je ne sais pas si je peux vous aider davantage..."

"C'est très bien", dit Chase. "Merci.

"Oui, merci", répète Floyd.

"Oh, et je vous donnerai votre argent plus tard dans la journée."

Screech s'est arrêté à la porte comme s'il voulait dire quelque chose d'important, mais il s'est contenté d'un simple "Bien sûr".

"Tenez", dit Dunbar, et Chase porte son attention sur l'écran de l'ordinateur.

Elle a regardé la vidéo jusqu'au moment où les filles ont reçu le message, puis a demandé à M. Dunbar de la rembobiner. C'était exactement ce dont elle se souvenait, jusqu'à la réaction des filles.

Mais il y avait quelque chose chez Madison que Chase n'avait pas remarqué auparavant. C'était sa démarche, et la façon dont elle s'emparait de son téléphone si rapidement après qu'il ait vibré.

"C'est presque comme si Madison attendait le texte", remarque Chase. "Comme si elle s'y attendait".

"Oui, ou alors elle pense juste qu'un de ses posts Instagram a explosé", a suggéré Dunbar.

En d'autres circonstances, Chase aurait été d'accord avec le détective. Mais ce n'était pas le cas cette fois-ci.

"Là..." dit Chase en montrant l'écran. "Vous voyez ça ? Madison sort son portable, le regarde, puis fait un signe de tête aux autres. Ils attendaient ce texte."

Maintenant qu'elle a verbalisé ses pensées, elles prennent plus de poids dans l'esprit de Chase.

"Mais pourquoi ?" demande Floyd. "Et qu'a vu Sky ?"

"Quelque chose qu'ils ont tous vu, je suppose", a fait remarquer Dunbar avec désinvolture.

Cette idée a touché une corde sensible chez Chase.

"Oui, c'est difficile à dire à partir d'un texte, mais j'ai l'impression que Sky confirme quelque chose. Qu'est-ce qu'on sait sur ces filles ? Leur clique ?"

"Phf, tu me demandes quel est l'ordre hiérarchique dans une bande de lycéennes ?". dit Dunbar.

"Je pense que Madison était le chef. Non, j'en suis sûr ", dit Floyd. Lorsque Chase le regarda, ses joues commencèrent à rougir.

"Continuez".

En réalité, Floyd était le plus proche des filles en termes d'âge, même s'il était différent à bien des égards.

Chase et Dunbar étaient complètement désemparés.

"Eh bien, d'après leurs réseaux sociaux, je suis sûr que Madison est la meneuse. Les autres se contentent de suivre."

"Alors pourquoi le message vient-il de Sky ? Nous savons qu'elle est restée à la maison, qu'elle a envoyé le message et qu'elle s'est suicidée. Ne serait-ce pas plus logique que cela vienne de Madison ?"

Floyd s'est arrêté une seconde avant d'écarquiller les yeux.

"Parce que c'est elle qui est la plus intelligente."

"Que voulez-vous dire ? demande Dunbar.

Floyd a fouillé dans un dossier sur le bureau et en a sorti une feuille de papier.

"Sky a bénéficié d'une prise en charge totale à Yale".

Chase a tendu la main, a pris le papier de Floyd et a confirmé que c'était bien le cas.

"Et les autres filles ?"

Dunbar a répondu à la question sans avoir besoin d'informations sur le cas.

"Ils étaient prêts à aller à l'université, à Yale, à Brown, etc.

"Mais seul Sky a bénéficié d'un tour complet", a ajouté Floyd.

"D'accord, disons que Sky est la plus intelligente et que Madison est la chef. Repassez la vidéo encore une fois, Dunbar."

Lorsque Madison a sorti son téléphone, Chase l'a imaginée en train de lire le message de Sky : "Je l'ai vu, c'est réel, tout est réel.

"Je ne comprends pas", a déclaré M. Dunbar après l'arrêt de la vidéo. "Je reviens toujours à l'idée que quelqu'un les faisait chanter. Le texto a du sens : Sky a fait quelques recherches et a découvert qu'ils n'étaient pas victimes d'un troll, et a dit à ses amis que c'était vrai. Qu'elles étaient baisées".

Chase se mordilla la lèvre. Elle voulait être d'accord avec l'inspecteur, mais n'y parvint pas.

"Mais pourquoi sourient-ils alors ? Pourquoi sont-ils heureux ? Ils se tiennent la main et sautent. Pourquoi ?"

La frustration ressentie par Chase ne fait qu'accentuer les symptômes de sa gueule de bois.

"La drogue ? propose Floyd.

"Des médicaments anticancéreux ?" Dunbar secoue la tête. "Cela n'a aucun sens. J'ai besoin d'une putain de cigarette."

Chase n'a pas fumé mais a senti un petit picotement dans ses doigts.

Elle a besoin de quelque chose.

"Et l'ordinateur portable de Madison ? demande Floyd.

"Rien pour l'instant. On ne peut pas entrer dans le truc, les techniciens travaillent dessus. On devrait peut-être demander à Screech de leur donner un coup de main."

"Peut-être. Mais la drogue et le SMS... c'est lié, non ? " Floyd avait l'air désespéré, et Chase ne lui en voulait pas. Ils étaient tous désespérés, frustrés et agacés.

"Oui", dit-elle sans hésiter. Puis Chase soupira. Elle savait ce qu'il leur restait à faire, elle le savait depuis que Dunbar lui avait dit que les parents de Victoria et de Brooke ne savaient rien du médicament anticancéreux. Et Chase le redoutait. "Les parents n'ont aucune idée de ce que prennent leurs enfants, ce n'est pas une surprise. Mais je parie que je connais quelqu'un qui le saura."

"Ah oui ?" Les sourcils de Dunbar se froncent. "Qui ?"

"Quelqu'un au lycée. Il y a toujours un gars qui sait ce que tout le monde fait à l'école. Et ce qui pourrait pousser quelqu'un à bout".

"Ou dans ce cas, a dit Floyd, pousser quatre filles devant une rame de métro en marche.


Chapitre 38

"Je sais où c'est - Saint Ignace, c'est ça ? demande Dunbar.

Chase grimace, se souvenant de l'interaction de Georgina avec le père Torino à la Bishop's Academy.

Une autre école catholique. Très bien.

Floyd est retourné au dossier.

"Ignatius Secondary. Je ne connais pas l'adresse - attendez, c'est ici. Fountain Drive - un-douze Fountain Drive."

Dunbar acquiesce.

"Oui, je le sais. Pas loin. Je t'emmène, putain. Je te jure, mon téléphone n'a pas sonné autant de fois en un mois. Attendez." Dunbar a répondu à son téléphone. "Quoi ?"

"Vous voulez que je vienne avec vous ? demanda Floyd, mais Chase, voyant les joues de Dunbar s'affaisser, le fit taire.

"Vous n'êtes pas sérieux... non, non, non ! Ne laissez personne s'approcher du corps, pas même le médecin légiste. Je veux être le premier à le voir."

Dunbar raccroche et avant qu'il ne puisse parler, Chase dit : "Il y a eu un autre suicide."

Floyd déglutit à sa droite et Dunbar, toujours aussi maussade, acquiesce.

"Oui, mais pas de lycéenne cette fois-ci - un homme d'âge moyen. Apparemment, l'homme est entré dans un parc au milieu de la ville de New York, s'est assis, a mis un pistolet dans sa bouche et s'est fait exploser la tête."

La mâchoire de Floyd s'ouvre.

"Qui est-ce ?"

"Aucune idée. Je ne peux même pas avoir une image claire de son visage à cause des dégâts. J'ai dit à personne de s'approcher du corps jusqu'à ce que j'arrive."

"Vous pensez que c'est lié ?" demande Floyd.

Chase a ensuite posé sa propre question.

"Combien de suicides y a-t-il à New York chaque année ?

Dunbar haussa les épaules.

"Environ mille cinq cents, quelque chose comme ça". Tout en parlant, Dunbar s'éloigna du bureau et enfila sa veste. Comme Chase et Floyd ne bougeaient pas, il les regarda avec méfiance.

"Vous venez ?"

Floyd s'en remet à Chase.

"Je vais à l'école - je doute que cela ait quelque chose à voir avec Sky ou ses amis."

"Six suicides en moins de deux jours ? interroge Dunbar.

"Cinq filles et un homme d'âge moyen ? Oui, je tente ma chance. Si vous trouvez quelque chose qui relie ces affaires, faites-le nous savoir."

Dunbar n'avait pas l'air content, mais il n'avait pas le choix.

"Je vous contacterai.

Lorsqu'ils sont partis, Chase se tourne vers Floyd.

"Ça va aller à l'école ?"

"Oui, bien sûr. Pourquoi ne le serais-je pas ?"

Chase avait envie de dire que, parce qu'elle ne pouvait pas le garder, quand Stitts était son partenaire, il l'encourageait à s'éloigner et à faire ce qu'elle voulait, même si cela lui paraissait étrange. Mais cela reviendrait à lui faire porter le chapeau de son propre manque de perspicacité.

"Je vérifie juste que nous pourrions avoir à... nous séparer pendant que nous sommes là-bas."

"Je vais bien, Chase. Je peux m'en occuper."

***

Même si St. Ignatius se trouve à plus de deux heures de Bishop's Academy, et qu'il s'agit d'un lycée et non d'une école primaire, la scène devant laquelle Chase s'est arrêté était étrangement familière.

Le fait qu'elle soit avec quelqu'un d'autre - Floyd, pas Georgina - ajoute à l'illusion.

Contrairement à Bishop's, cependant, il n'y avait pas de garde-barrière à l'entrée. Chase se dirigea directement vers la porte d'entrée et l'ouvrit.

Elle était fermée à clé, Chase a donc mis ses mains en coupe et a regardé à travers la vitre pendant que Floyd appuyait sur la sonnette. Elle aperçut une poignée d'étudiants qui marchaient dans le couloir, leurs livres sous le bras.

"Comment puis-je vous aider ?" demande un homme par l'interphone. Sa voix était tendue et réservée. L'école était en état d'alerte après ce qui s'était passé avec les filles.

Chase est surprise qu'il n'y ait pas de voiture de police devant le bâtiment. Elle se serait attendue à ce qu'au moins un officier traîne sur le campus.

"Floyd Montgomery, FBI. Et voici l'agent spécial Adams".

"Vous avez une pièce d'identité ?"

Floyd sort son badge et cherche la caméra. Chase, qui n'a pas de badge, continue de regarder à travers la vitre, observant les élèves qui passent.

"La caméra est derrière vous et à droite - regardez vers le haut.

Floyd a pointé son badge vers la caméra.

"Quelqu'un sera là pour vous escorter jusqu'au bureau. Veuillez patienter."

Chase s'est respectueusement écartée de la porte et est restée les bras croisés jusqu'à ce qu'un homme apparaisse.

"Merde", a-t-elle marmonné.

C'était le pasteur ou le prêtre de l'école, ou peu importe comment on les appelait. Contrairement au père Torino, cet homme était plus âgé, avec des cheveux blancs autour de ses tempes qui faisaient le tour de l'arrière de sa tête. Le dessus était complètement chauve. Malgré cela, il avait le visage d'un homme beaucoup plus jeune.

"Tu t'occupes de ce type, d'accord ?" Chase dit doucement.

"Quoi ? Pourquoi ?

La porte s'ouvre et l'homme en robe sombre et col blanc les accueille avec un sourire.

"Je suis le père Gregory David. Vous devez être l'agent Adams et l'agent Montgomery, c'est bien ça ?" Comme beaucoup d'autres avant lui, il tendit la main, mais lorsque Chase la refusa, Floyd fit de même.

"Nous aimerions parler au directeur", dit Floyd, prenant les devants comme Chase l'avait suggéré.

"Oui, bien sûr, chef Hendrix. Je vous en prie, venez avec moi." Il tendit le bras, leur indiquant d'entrer dans l'école, mais lorsque Chase s'avança, Floyd lui barra la route.

"Après vous, mon père".

Chase roula des yeux et se laissa distancer par les deux hommes. Elle entendit quelques bribes de leur conversation, tout en observant le couloir.

"...tragique. Vraiment tragique. Je me suis ouvert et j'ai ouvert la chapelle à tout le monde. Je reste aussi tard tous les jours, au cas où quelqu'un voudrait venir discuter."

Quel saint !

Les couloirs sont peints en bleu pâle, avec des bandes blanches et rouges qui courent dans le sens de la longueur à hauteur de la taille. Les casiers, qui bordent la plupart des murs entre les portes des salles de classe, sont d'un bleu plus foncé.

"Beaucoup d'étudiants sont venus vous voir ? demanda Floyd. Chase n'arrivait pas à savoir si son partenaire se contentait de faire la conversation ou s'il essayait de glaner des informations auprès du prêtre.

Elle espère que c'est le dernier.

"Malheureusement, les étudiants ont tendance à passer plus de temps sur leur téléphone qu'à parler avec moi ou avec le Seigneur. Mais ce n'est pas grave, je veux juste être là au cas où ils auraient besoin de parler à quelqu'un."

Tous les casiers sont identiques, sauf un.

"M. Hendrix et moi-même organiserons également une assemblée plus tard dans l'après-midi. Ce serait bien que vous vous joigniez à nous."

Le casier qui a fait réfléchir Chase est celui de Madison Bailey. Elle le savait parce qu'il était couvert de cartes faites à la main exprimant leur incrédulité quant à la disparition de la jeune fille.

"Chase ? Qu'en penses-tu ?"

Chase déglutit difficilement et détourne son regard du casier de Madison.

"A propos de quoi ?"

"A propos de l'assemblée de cet après-midi". Floyd était gêné par son ton, mais Chase ne s'excusait pas.

"Oui, nous verrons."

Elle s'attendait à ce que le père David perde enfin son sourire, mais il n'en fut rien. Floyd fronçait suffisamment les sourcils pour eux deux, cependant.

"Agents", dit un homme. Chase se retourna pour voir l'homme qu'elle soupçonnait être M. Hendrix se tenir devant la porte du bureau. Il avait les mêmes cheveux en fer à cheval que le père David, mais ils étaient d'un brun châtain. L'homme avait des yeux sérieux et des pommettes hautes.

"Adams et Montgomery".

"Derrick Hendrix.

"Y a-t-il un endroit où nous pouvons discuter ?"

"Bien sûr".

M. Hendrix traversa le bureau extérieur, passa devant un bureau de secrétaire et entra dans son bureau personnel. Il s'assit derrière son bureau et Floyd prit place en face de lui. Chase choisit de rester debout.

"La police était déjà là, comme vous le savez, mais il n'y a pas grand-chose que je puisse leur dire, ou que quelqu'un puisse leur dire.

"Nous ne sommes pas la police de New York", commence Chase avant de se rendre compte que le père David se tient derrière elle. Elle le regarde par-dessus son épaule. "Vous pensez qu'on peut avoir un peu d'intimité ?"

L'homme a l'air sincèrement surpris par la question.

"Oh, bien sûr, je pensais juste que..."

"Chase...", avertit Floyd. Chase lui lança un regard furieux.

"Non, ce n'est pas grave. Je comprends parfaitement. Je serai à l'extérieur du bureau au cas où vous auriez des questions."

"C'est vrai.

Chase attendit que l'homme se retire, puis se tourna vers le directeur.

"Je suis désolée pour vos élèves".

"Je ne sais pas ce qui s'est passé."

Comme le père David, le chagrin de Derrick Hendrix semblait sincère. Chase compatissait, mais elle avait encore du pain sur la planche. Ce qui signifiait que les plaisanteries s'arrêtaient maintenant.

"C'est ce que nous essayons de comprendre.

"La police de New York a déjà fouillé leurs casiers et leurs bureaux et..."

"Je veux en savoir plus sur les filles", interrompt Chase. "Comment elles étaient, qui étaient leurs amis. Ce genre de choses."

Et qui aurait pu leur vendre de la drogue.

M. Hendrix soupire.

"De bonnes filles, toutes. Intelligentes, populaires. Je ne comprends pas."

Ce n'était pas l'information que Chase recherchait et même si cela la mettait mal à l'aise, la salissait même, elle savait qu'elle devait pousser un peu plus loin.

"Vous les connaissiez bien ?"

L'insinuation ne passe pas au-dessus de la tête de l'homme, mais il refuse de mordre.

"Je les connaissais bien, en fait. Le père de Madison faisait beaucoup de dons à l'école. Quant aux autres, ils me disaient toujours bonjour quand je les croisais dans le couloir. Et j'ai aidé Sky à rédiger la partie écrite de son dossier de candidature à Yale. Ils n'étaient pas parfaits, ne vous méprenez pas, mais ils n'ont jamais eu d'ennuis sérieux. Je suis ici depuis quinze ans, agent Adams. Et les quatre - non, cinq - filles étaient ici en première année."

N'obtenant toujours pas les réponses dont elle a besoin, Chase refuse de ralentir.

"Qu'en est-il des petits amis ? Est-ce que l'une des filles sortait avec quelqu'un ?"

M. Hendrix s'est arrêté un instant pour réfléchir à cette question.

"Je ne sais vraiment pas. Ils étaient populaires, alors j'imagine qu'ils sortaient un peu ensemble. Mais je ne pense pas qu'ils aient eu quelqu'un de sérieux".

Cela correspond à ce que Dunbar lui avait dit.

"Et un professeur ?"

Enfin, M. Hendrix laisse transparaître son émotion sur son visage.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Un professeur spécial, peut-être ? Quelqu'un dont ils étaient proches, avec qui ils parlaient tous les jours ?"

"Agent Adams, mon équipe est..."

"Répondez simplement à la question".

M. Hendrix fronce les sourcils, ce qui rend ses pommettes encore plus saillantes.

"Si je devais choisir un professeur avec lequel ils interagissent souvent, ce serait leur professeur d'anglais, Vic Horace. Mais si vous insinuez que..."

"Je n'insinue rien. Je pose juste des questions. J'essaie d'en apprendre le plus possible sur ces filles".

"Comme la raison pour laquelle ils feraient cela", a déclaré M. Hendrix, dont le froncement de sourcils s'est estompé.

"Exactement", dit Floyd, qui prend la parole pour la première fois depuis longtemps.

"Si vous dites que ce Vic Horace les connaissait bien, j'aimerais lui parler. Si vous êtes d'accord."

"Je peux demander, mais je vais être honnête avec vous, le représentant du syndicat des enseignants était déjà là, donnant à tout le personnel des instructions spécifiques pour ne pas parler aux forces de l'ordre sans représentation".

Bien sûr, ils l'ont fait.

"C'est très bien, dit Chase. "Il suffit de demander à M. Horace s'il veut bien venir discuter avec moi. S'il ne veut pas se passer de son représentant, nous ferons venir son représentant ici. C'est aussi simple que cela."

M. Hendrix acquiesça et prit le téléphone sur son bureau. Il demanda poliment à la secrétaire, qui devait être revenue de sa pause déjeuner ou cigarette, d'appeler Vic Horace.

"Je n'ai plus qu'une seule question à vous poser, M. Hendrix", dit Chase après que le directeur a raccroché le téléphone.

"Oui ?

La douleur de l'homme était palpable. Chase ne sait toujours pas pourquoi les filles se sont suicidées, mais elle soupçonne que M. Hendrix n'y est pour rien.

"Savez-vous si l'une des filles a eu un cancer ?"

M. Hendrix perd à nouveau son sang-froid.

"Cancer ?

Chase acquiesce et fixe l'homme avec intensité.

"Non. Du moins, je ne le pense pas. Pourquoi cette question ?"

"Juste quelque chose..."

Chase est interrompue par le téléphone posé sur le bureau de M. Hendrix. Elle lui indique de répondre.

L'homme écoute un moment avant de dire : "Vous êtes sûr ?". Une courte pause. "Pouvez-vous fouiller dans son dossier personnel et trouver son numéro de portable ? Rappelez-moi quand vous l'aurez. Merci, Kevin."

"Laissez-moi deviner, Vic Horace n'est pas là aujourd'hui", dit Chase.

"Non, il n'est pas venu ce matin. Ce n'est pas le genre de Vic."

Chase jeta un coup d'œil à Floyd et s'apprêtait à dire quelque chose quand son propre téléphone se mit à sonner. Elle fronça les sourcils et décrocha.

"Dunbar ? Qu'est-ce qu'il y a ?"

"Je viens d'arriver sur les lieux. C'est un putain de bordel ici, mais on a réussi à l'identifier. Le nom de l'homme est..."

Le cœur de Chase a sombré.

"Vic Horace ?"

"Quoi ? Dunbar croassa. "Comment l'avez-vous su ?

Chase regarde M. Hendrix.

"Parce que je suis à l'école", dit-elle à Dunbar. "Et devinez qui n'y est pas ? Le professeur d'anglais des filles, Vic Horace."


Chapitre 39

Chase pensa que M. Hendrix allait avoir une crise cardiaque. L'homme était directeur depuis quinze ans, mais il n'avait jamais eu à faire face à une telle situation : cinq élèves et un membre du personnel se suicidant sans raison apparente.

Une épidémie en attente.

"Pourquoi font-ils cela ? Pourquoi cela se produit-il ?" se lamente M. Hendrix.

"C'est ce que nous essayons de comprendre, M. Hendrix. En attendant..."

La porte du bureau s'est ouverte et Chase a pivoté, s'attendant à voir Kevin, le secrétaire, entrer avec le numéro de téléphone portable de feu Vic Horace.

Seulement, ce n'était pas lui.

C'était le prêtre.

"Tout va bien ici, M. Hendrix ?" demande le père David, l'air préoccupé.

"Vic...", sanglote presque le directeur. "Vic est mort."

"Quoi ?"

"Il..." M. Hendrix a tourné son regard vers Chase. "Que lui est-il arrivé ?"

Chase se sentait mal à l'aise, à présent. Ce n'était pas seulement la présence du prêtre, qui lui rappelait son père et l'importance qu'il accordait à l'être mystique dans le ciel, mais elle avait l'impression d'en avoir trop dit.

"Je ne peux pas - je ne peux pas discuter des détails pour l'instant". Chase se sentait mal de laisser le directeur dans l'embarras, mais il éprouva soudain le besoin de sortir de là. "Je dois y aller.

Floyd la regarde et Chase lui fait signe de la suivre à l'extérieur.

"Mais qu'est-il arrivé à Vic ? demande encore M. Hendrix.

"Je reviendrai. Quand je saurai exactement ce qui lui est arrivé, je reviendrai et je vous le dirai directement."

Plutôt que d'attendre d'autres questions, Chase se précipite à l'extérieur du bureau principal et Floyd la rejoint.

"Chase, Vic est l'homme qui s'est suicidé ? Le professeur d'anglais..."

"Baissez le ton", prévient Chase. "Mais oui. C'est l'homme du parc que Dunbar est allé voir."

Les cours devaient bientôt se terminer, car il y avait plus d'élèves dans le hall que lorsqu'ils étaient arrivés. Et chacun d'entre eux semblait avoir sorti son téléphone portable. C'était peut-être de la paranoïa, mais Chase avait l'impression qu'ils braquaient tous leurs objectifs sur elle.

"Pourquoi ne leur as-tu pas dit ?" demande Floyd. Son ton était accusateur. "Vous auriez pu simplement leur dire ça".

"Parce que..." Chase hésite, et elle regarde son partenaire. "Pourquoi me demandez-vous cela ?"

Floyd se lèche les lèvres.

"Je me sens mal pour eux, vous savez ?"

"Vous vous sentez mal pour eux ? Chase s'est fâché. "Je me fous de ce qu'ils ressentent, surtout le prêtre. La seule chose qui m'importe, c'est de trouver comment empêcher ces gens - des gens liés à cette école - de se suicider."

Floyd grimace.

"Pourquoi es-tu si en colère ? Le prêtre, est-ce à cause de ton père ?"

Chase a commencé à voir rouge.

Maintenant, tu as une putain de colonne vertébrale ?

"Ne mêlez pas ma famille à tout cela", a-t-elle prévenu. "Cela n'a rien à voir avec eux".

"Non, je sais, c'est..."

"Vous savez quoi ?" Chase regarda par la fenêtre de la porte du bureau et aperçut le prêtre qui essayait de consoler M. Hendrix. "Vous devriez rester ici. Restez ici et assistez à l'assemblée. Vous pourrez ainsi mieux comprendre cette affaire grâce à la parole du Seigneur."

Le visage de Floyd se déforme.

"Je suis désolé, je... Chase ? Chase ?"

Mais Chase avait déjà tourné les talons et se dirigeait vers l'entrée de l'école.

"Je n'ai pas de voiture", lui répond Floyd. "Comment puis-je retourner à DSLH d'ici ?"

La sonnerie retentit soudain, rendant la réponse de Chase inaudible pour tout le monde sauf pour elle.

"Un caprice et une prière, Floyd. Demandez à Dieu de vous fabriquer un tapis volant ou un putain de nuage volant. Voyez jusqu'où ça vous mène."

***

Chase devait reconnaître le mérite de Dunbar. L'homme n'était rien d'autre que minutieux.

Tout le quartier entourant le parc où Vic Horace avait mis un pistolet dans sa bouche était bouclé. Chase ralentit son véhicule et s'arrête complètement lorsqu'un officier de police s'avance devant sa voiture, la main levée.

Chase baisse la vitre.

"Je suis désolé, madame, vous ne pouvez pas être ici."

Elle se renfrogne.

"Je suis désolé, monsieur, mais je suis sûr que je peux l'être."

L'homme fronce les sourcils.

"Vous devez tourner votre..."

"Je suis du FBI."

"Vous avez une pièce d'identité ?"

Merde.

Chase commençait à regretter sa décision de laisser Floyd au lycée.

"Non, je n'ai pas de pièce d'identité. Demandez à l'inspecteur Dunbar."

"Qui ?

"Ton putain de patron. Va demander..."

"Elle va bien", a crié quelqu'un derrière le policier. "Laissez-la passer".

Le policier a soulevé à contrecœur le ruban jaune et Chase est passé lentement en dessous, le regardant tout au long du trajet.

C'est Dunbar lui-même qui l'a laissée passer. Lorsque Chase l'a rejoint, elle a garé la BMW et en est descendue.

"Où est Floyd ?" demande l'inspecteur avant même qu'elle ne soit sortie de la voiture.

"Il est retourné à l'école."

Dunbar voulait plus d'informations, mais Chase a refusé de les donner.

"Emmenez-moi au corps."

Dunbar acquiesça et ouvrit la voie à travers un labyrinthe de policiers qui semblaient ne rien faire d'autre que de rester immobiles. Finalement, il s'arrêta devant un petit parc composé d'une herbe étrangement luxuriante et d'un banc.

"Je vous présente Vic Horace", dit le détective.

Le défunt professeur d'anglais était toujours assis sur le banc du parc. Tout, depuis le cou, était paisible, serein même. L'homme était vêtu d'un kaki gris et d'une chemise boutonnée. Sa main gauche repose délicatement sur ses genoux, sa main droite sur le côté, la paume vers le haut.

Mais lorsque les yeux de Chase passent des pieds de Vic à sa taille, puis à sa poitrine et enfin à son cou, les choses se dégradent rapidement.

La tête de l'homme n'était qu'une bouillie de sang. Sa mâchoire inférieure n'était reliée qu'à une poignée de tendons humides et pendait quelques centimètres plus bas qu'elle n'aurait dû. Ses dents supérieures avaient pratiquement disparu et, s'il avait un semblant de nez, son front était tellement bombé que ses yeux étaient recouverts de peau. Chase changea d'angle pour mieux voir l'arrière de la tête de l'homme. La blessure de sortie était bien plus violente et destructrice que celle d'entrée, donnant l'impression qu'un petit dispositif incendiaire avait été déclenché dans son cerveau au lieu d'être soufflé par ce qu'elle soupçonnait être une arme de poing.

Sur le banc à côté de Vic se trouve une plaque jaune avec un "1", c'est-à-dire l'endroit où se trouvait l'arme que l'homme avait utilisée pour se tuer.

Se laissant guider par son instinct, Chase s'agenouilla près de l'homme, l'inspectant, prenant note de sa posture et de son environnement. Au bout d'un moment, elle tendit la main pour toucher celle de Vic. Du coin de l'œil, elle aperçut un homme en combinaison de protection qui s'apprêtait à intervenir, mais qui fut arrêté par l'inspecteur Dunbar.

Chase inspira brusquement, retint son souffle, ferma les yeux, puis toucha la main de Vic Horace.

Il y eut un éclair, comme si quelqu'un avait projeté devant son visage une lumière si vive qu'elle la percevait même lorsque ses paupières étaient complètement fermées.

Lorsque le flash s'est estompé, Chase a vu Vic. Il se promenait dans la partie sud du parc, le regard fixé sur ce même banc. Il s'est assis, un sourire aux lèvres, puis, d'un air calme, il a sorti l'arme de sa poche. Sans hésiter, il a mis le canon dans sa bouche et...

Aussi vite que cette vision est apparue, elle s'est évanouie.

Chase expira, ouvrit les yeux et se mit debout. Elle n'était pas aussi étourdie qu'elle s'y attendait, mais elle n'était pas tout à fait en équilibre non plus.

Dunbar était à ses côtés, mais il a préféré rester silencieux.

"C'était le professeur préféré des filles", explique Chase à l'inspecteur, qui tente de comprendre ce qu'elle vient de voir.

"Je me suis dit. J'ai envoyé une équipe chez lui. Ils ont reçu l'ordre de collecter tous les équipements électroniques qu'ils trouveront."

"Et un téléphone portable ?"

Dunbar brandit un sac de preuves en plastique contenant le téléphone portable de l'homme.

"J'ai déjà jeté un coup d'œil et ce n'est pas effacé. Mais je n'ai rien vu qui sorte de l'ordinaire ou qui soit intéressant. Je demanderai aux techniciens de s'en occuper dès mon retour au commissariat."

"Avec tout ce sang, je ne vois pas ses cheveux."

"Ses cheveux ?" demande Dunbar en haussant les sourcils.

"J'ai besoin d'un gant."

Dunbar cligna des yeux et Chase répéta sa demande.

"Hé, donnez-lui un gant !", ordonne l'inspecteur au technicien de scène de crime le plus proche.

Il passe rapidement à Chase un gant en nitrile violet qu'elle enfile. Puis elle passa un doigt sur une petite mèche de cheveux ensanglantée sur la tempe de Vic. Cela n'a pas fait disparaître beaucoup de couleur, alors elle a continué à frotter la poignée de mèches jusqu'à ce que la plupart des rougeurs aient disparu.

"Merde", murmure-t-elle.

"Qu'est-ce que c'est ?

Chase se tourne vers le détective.

"Quel âge avez-vous dit que Vic avait ?"

"Je ne l'ai pas fait, mais je crois me souvenir, d'après son permis, qu'il est né entre le milieu et la fin des années soixante-dix."

La cinquantaine... ce qui situe l'âge de Vic à quarante-cinq-cinq ans maximum.

"Pourquoi cette question ?"

Chase souleva la touffe de cheveux et se plaça sur le côté pour que Dunbar puisse mieux voir.

"Parce que notre homme Vic Horace a des cheveux blancs, voilà pourquoi".


Chapitre 40

Floyd savait qu'il avait fait une erreur avant même que Chase ne l'interpelle.

Et il ne lui en veut pas.

Il l'avait pratiquement suppliée de venir l'aider dans cette affaire, et il avait passé la majeure partie de la journée qu'ils avaient passée ensemble à remettre en question cette femme.

Le pire, c'est que ce n'était même pas dans sa nature. Floyd était plus à l'aise en retrait, observant silencieusement avant de rassembler ses pensées et ses mots. C'était en partie la conséquence d'avoir grandi avec un bégaiement débilitant qui, jusqu'à récemment, avait été presque complètement guéri. Floyd en conclut que c'est le stress et la frustration qui l'ont amené à se comporter de la sorte.

Il avait d'abord contacté Chase parce qu'il se sentait à l'aise avec elle et qu'elle était la seule personne du FBI en qui il pouvait avoir confiance et avec qui il pouvait être honnête. Mais plus il y réfléchissait, plus Floyd était convaincu que Chase devait avoir un aperçu de cette affaire particulière.

Bien qu'à sa connaissance, Chase n'ait jamais explicitement tenté de mettre fin à ses jours, la toxicomanie et l'abus de drogues peuvent être considérés comme un type de suicide lent et douloureux.

Floyd se souvenait de la fois où Chase avait failli mourir, il y a des dizaines d'années. S'il n'y avait pas eu Stitts - ainsi que lui, Screech, Louisa et Stu Barnes - il n'y avait aucun doute dans son esprit qu'elle aurait péri dans cette carrière de roche en Virginie.

En y repensant, il s'agissait peut-être d'une tentative intentionnelle de se suicider.

Quoi qu'il en soit, chaque fois que Chase posait la question de savoir pourquoi ces filles se suicidaient, Floyd se sentait perdu. Il n'avait aucune idée de leurs motivations et Dunbar non plus. Chase ferait mieux d'économiser son souffle et de chercher des réponses à l'intérieur d'elle-même.

Comme si son expérience personnelle ne suffisait pas, il y a aussi le fait que son père s'est suicidé.

Ainsi, alors que Chase insistait sur le fait que cette affaire n'avait rien à voir avec sa famille, Floyd était en mesure de ne pas être d'accord.

Et pourtant, il aurait dû savoir qu'il ne fallait pas la défier directement. Chase était sur la défensive, surtout quand ses proches étaient impliqués.

Qu'est-ce que tu vas faire ensuite ? Faire venir Georgina ? La mêler à cette histoire, d'une manière ou d'une autre ?

Cela ne lui vaudrait pas seulement de rester bloqué à l'école, mais probablement une manchette sur l'oreille.

Non, pensa Floyd, quelque chose de bien pire que cela.

"Agent Montgomery", dit une voix agréable derrière lui, tirant Floyd de ses pensées. Il se retourna pour regarder le père David qui sortait du bureau. L'homme avait une expression plate sur son visage juvénile. "Vous restez pour l'assemblée ?"

Floyd essaie de ne pas laisser transparaître la frustration qu'il ressent, mais il n'a pas la même expérience qu'un homme dont le travail consiste à rester neutre en écoutant les problèmes de tout un chacun.

"Oui, répondit-il sèchement. "J'ai pensé que je pourrais me faire une idée de l'atmosphère."

Lisez l'atmosphère ?

Floyd secoua la tête, se réprimandant silencieusement pour un commentaire aussi ridicule.

Mais que devait-il dire ?

En fait, mon père, j'ai énervé ma partenaire et au lieu d'en parler, elle est partie en claquant la porte.

"J'en suis ravie. J'allais me préparer pour l'assemblée, si vous voulez bien vous joindre à moi." Le prêtre jeta un coup d'œil à sa montre. "Elle doit commencer dans une demi-heure."

Floyd regarda autour de lui, maintenant entouré d'une pléthore d'adolescents. Il essaya de se convaincre qu'il pourrait mieux comprendre Madison et son équipage en observant les autres élèves, mais c'était un mensonge.

La seule chose qu'il faisait en restant là, c'était de se laisser submerger.

"Oui, bien sûr".

Le prêtre croisa les mains devant sa taille et ouvrit la marche dans le couloir, se glissant sans peine entre les élèves comme s'il n'était pas là.

Cela m'a inspiré une question.

"Père, je sais que vous êtes probablement tenu à la confidentialité, mais avez-vous déjà eu l'occasion de parler à l'une des filles ? À Madison ou à Sky ?" Floyd s'est arrêté un instant pour se remémorer les noms des autres filles. "Ou à Kylie, Victoria ou Brooke ?

Le prêtre lui offre un petit sourire.

"Vous avez raison, agent Montgomery, je suis tenu à la confidentialité."

"Oh, je comprends. Et s'il vous plaît, appelez-moi Floyd."

Le sourire chaleureux est resté sur le visage du père David.

"Mais ce n'est pas vraiment un problème, parce que je n'ai parlé à aucune des filles depuis longtemps. Madison venait me voir il y a longtemps, lorsqu'elle était en première et deuxième année, mais pas tellement ces derniers temps."

Cette réponse ne surprend pas Floyd. Il savait que le catholicisme était en perte de vitesse, du moins dans le nord des États-Unis. Il ne savait pas trop pourquoi, car il avait toujours trouvé du réconfort dans la religion. Surtout pendant les périodes sombres. Peut-être était-ce la montée de l'athéisme ou simplement le fait que les gens avaient moins de temps à consacrer à des choses comme le culte.

Pour les divinités, c'est-à-dire les célébrités, c'est une autre histoire.

"Et Vic Horace ?"

La réponse du père David est similaire à la première.

"Très peu de membres du personnel viennent me voir, ce qui est l'une des principales motivations de cette assemblée que M. Hendrix et moi-même avons décidé d'organiser ensemble. S'il y a un moment où ces jeunes et le personnel ont besoin du Seigneur, ou simplement de quelqu'un à qui parler, c'est bien maintenant".

Floyd y réfléchit alors qu'ils pénètrent dans l'auditorium. Une poignée d'étudiants installaient les gradins, et il y avait ce qui semblait être une secrétaire ou un professeur qui ajustait un microphone sur un podium qui lui rappelait une chaire.

"Est-ce que cela vous contrarie ?" demanda Floyd. Aussitôt les mots sortis de sa bouche, il souhaita les retirer.

Qu'est-ce qui t'arrive, Floyd ? se demande-t-il. Pourquoi dis-tu ces choses sans réfléchir ?

Mais contrairement à Chase, le prêtre n'a pas pris cette question comme un défi.

Il l'a cependant bien pris.

"Non, mon fils. Cela ne me dérange pas. C'est la réalité du monde dans lequel nous vivons." Le prêtre s'est soudain arrêté et s'est tourné vers Floyd. "Maintenant, je ne veux pas paraître déplacé, mais puis-je vous poser une question ?"

Floyd n'aime pas être acculé et regarde autour de lui. Il repéra une table remplie de bouteilles de vin, cachée derrière le rideau de scène.

"Il me demande si je fais la communion, essayant ainsi de changer de sujet.

Le père David s'esclaffe.

"Non, pas aujourd'hui. Aujourd'hui, il s'agit d'offrir une oreille attentive aux étudiants et au personnel." Le prêtre suit le regard de Floyd. "C'est pour la Toussaint."

"Ah.

"Alors ? Puis-je vous poser une question ?"

Ce n'est que justice, je suppose.

"Bien sûr".

"Quand avez-vous parlé au Seigneur pour la dernière fois ?

Floyd a été déconcerté. Pour une raison ou une autre, il pensait que le prêtre allait poser des questions sur Chase.

Surpris ou non, il a eu du mal à répondre. Il avait grandi dans un foyer catholique et était toujours croyant. Chase lui avait dit un jour qu'elle avait cessé de croire le jour où sa sœur avait été enlevée. Elle disait que les horreurs de l'homme étaient trop atroces pour croire en une puissance supérieure.

Aucun Dieu ne laisserait jamais se produire sur sa Terre ce qui s'est passé au Nouveau-Mexique.

Mais Floyd n'était pas comme Chase. Il n'avait pas l'expérience de Chase, mais il en avait vu assez.

Et pourtant, sa conclusion avait été à l'opposé de celle de son partenaire. Le fait que Chase et lui soient ici pour arrêter ces gens était une preuve suffisante de l'existence d'une puissance supérieure. Quoi d'autre pourrait empêcher la société de sombrer dans la folie ?

"Cela fait longtemps", dit-il enfin.

Le prêtre acquiesce.

"Nous avons encore un quart d'heure avant le début de l'assemblée. Voulez-vous me parler maintenant ? En privé, bien sûr."

Une fois de plus, Floyd se sentait mal à l'aise. Il jeta un coup d'œil autour de lui, puis indiqua les gradins qui n'étaient que partiellement installés.

"Nous ne devons pas nous préparer pour l'assemblée ?" demande-t-il en essayant de ne pas paraître désespéré.

Le prêtre rit.

"C'est presque fini, mon fils. Pourquoi n'irions-nous pas discuter un peu ? Cela vous laissera plus de temps que nécessaire pour préparer quelques mots de réconfort pour les élèves. J'ai quelque chose de prêt, tout comme M. Hendrix, mais cela signifierait beaucoup si quelqu'un de votre autorité pouvait leur assurer que tout ira bien... que les choses finiront par s'arranger. Qu'en dites-vous ?"

Floyd ne sait pas ce qui le terrifie le plus : l'idée de se confesser ou celle de parler devant un groupe d'étudiants.

Quoi qu'il en soit, il allait lui falloir beaucoup de temps pour sortir les mots.


Chapitre 41

"Vous plaisantez", a déclaré M. Dunbar.

Chase n'a même pas répondu à cette question.

"D'accord, d'accord. Je vais prendre un échantillon et l'envoyer au médecin légiste."

"Le sang aussi. Faites-lui faire la même toxicologie que les filles."

"S'il en reste", grommelle Dunbar.

Ce commentaire a convaincu Chase de jeter un dernier coup d'œil au corps. Dunbar avait raison. L'herbe derrière le banc était imbibée du sang de Vic Horace. Il s'était également écoulé de la blessure et avait suivi le contour du banc pour s'accumuler aux pieds de l'homme.

"Qu'est-ce que c'est ? demande Chase en pointant son doigt encore ganté vers la cheville gauche de l'homme.

"Qu'est-ce que c'est ?"

"Ça".

La chaussette gauche de l'homme est bombée, près de la cheville.

Dunbar s'est tourné vers le technicien, qui s'est immédiatement mis à l'œuvre. Il se penche, comme Chase l'avait fait quelques instants auparavant, et utilise une petite pince à épiler pour retirer la chaussette de l'homme.

"On dirait une feuille de papier pliée.

"Eh bien, enlevez-le, alors", ordonne Dunbar, visiblement agacé.

Le technicien a retiré le papier et l'a brandi.

"Dois-je..."

"Ouvrez-le", ordonne Chase.

Les lèvres de l'homme ne forment plus qu'une fine ligne, mais il déplie lentement et méticuleusement la feuille de papier.

Puis ses yeux de fouine se sont plissés jusqu'à ce qu'ils soient à peine visibles.

"C'est réel".

"Qu'est-ce qui est vrai ?" demande Chase.

"Non, c'est ce qui est écrit. La technicienne tourne le papier pour qu'elle et Dunbar puissent voir par eux-mêmes. C'est ce qui est écrit : "C'est réel".

La gorge de Chase se serre.

"Je l'ai vu, c'est réel, tout est réel", murmura Dunbar d'un ton obsédant. Elle le regarde. "Qu'est-ce que ça veut dire, Chase ?"

Chase a détourné le regard.

"Inspecteur ? Vous voulez que je le mette dans un sac ?"

"Bien sûr, je veux que vous le mettiez dans le sac ! s'emporte Dunbar.

Ils ont tous deux regardé l'homme battre en retraite et placer le papier dans un sac de pièces à conviction.

"Je n'en ai aucune idée", admet Chase. Elle retira son gant et le jeta rageusement sur la pelouse à côté du technicien. "Je n'ai aucune putain d'idée de ce que tout cela signifie".

Elle grogna et serra instinctivement les poings en réponse aux picotements dans ses doigts.

Je ne suis pas prête pour ça, se dit-elle. Louisa avait tort - reprendre le travail était une mauvaise idée.

Un souvenir surgit dans l'esprit de Chase. C'était elle, penchée sur l'évier de sa petite chambre à Grassroots. Louisa se débattait avec elle, essayant de lui faire vomir le flacon de pilules qu'elle venait d'avaler.

Je me demande si Louisa m'aurait encouragé à prendre cette affaire si elle en avait connu les détails. Si elle avait su qu'il s'agissait d'un suicide.

Chase ne le pensait pas.

"Chase ?"

Elle secoue la tête mais ne desserre pas ses poings qui sont si serrés que ses ongles s'enfoncent dans ses paumes.

"Oui ?"

"Je pense que je vais retourner à la morgue, voir si je peux obtenir une mise à jour sur la tox. Vous voulez vous joindre à nous ?"

Chase y a réfléchi.

Sa gueule de bois s'est atténuée, mais elle est toujours présente.

Plus que cela, c'est la mauvaise qualité du sommeil qu'elle a eu à l'arrière de sa BMW qui a contribué à son état d'esprit brumeux.

"Non, j'ai autre chose à faire", dit-elle.

Et à un moment donné, j'ai besoin de collecter Floyd, aussi.

Chase commençait à se sentir coupable de la façon dont elle avait traité son partenaire. Même si elle attribuait ses actes à sa gueule de bois et à son manque de sommeil, cela ne l'excusait pas.

"Si l'examen toxicologique est de retour, appelez-moi. Sinon, j'ai envie d'être seule un moment."

Chase est partie avec sa voiture, en jetant un coup d'œil à l'officier de police qui lui avait posé des problèmes à son arrivée, alors qu'elle passait devant.

Son téléphone indiquait que la banque la plus proche n'était qu'à quelques pâtés de maisons du parc. Cela n'avait rien de surprenant, mais la tournure dramatique qu'avait prise le quartier sur cette courte distance l'était. Le parc était luxuriant et agréable, entouré d'immeubles de bureaux de taille moyenne qui, bien que datés, étaient loin d'être négligés.

En revanche, les alentours de la banque étaient à la limite de l'abandon. La banque elle-même était brillante et neuve, gardée par deux agents de sécurité armés qui la dévisagèrent un peu plus longtemps qu'il n'aurait fallu lorsqu'elle entra.

Chase les ignore et montre au guichetier sa carte bancaire et sa pièce d'identité.

"Que puis-je faire pour vous, Mme Adams ? demande le caissier.

"J'ai besoin de faire un retrait."

La femme tape quelque chose sur son ordinateur avant de répondre.

"Bien sûr. Combien vouliez-vous retirer aujourd'hui ?"

"Cinq mille".

La femme n'a même pas sourcillé. Elle s'est toutefois retournée vers l'écran de son ordinateur et a tapé sur quelques touches supplémentaires.

Le guichetier acquiesce.

"Je reviens dans un instant."

Elle revient moins d'une minute plus tard avec l'argent de Chase. Après l'avoir compté sur le comptoir, en faisant des petites rangées de billets de cent dollars, elle dit : "Voulez-vous une enveloppe ?"

"Non, juste un élastique".

Et maintenant, pour la première fois depuis que Chase s'est approché de la cloison en verre renforcé, l'expression de la femme a changé.

"Vous êtes sûr ?"

Chase jeta un coup d'œil autour de lui. Il n'y avait que quelques personnes dans la banque, mais avec les gardes qui se tenaient prêts près de la porte d'entrée, l'inquiétude ne portait pas sur ce qui se passait à l'intérieur, mais à l'extérieur du bâtiment.

"J'en suis sûr."

"Très bien. Veuillez signer ici."

Chase a signé le bordereau de retrait, puis a pris l'argent et l'a mis dans sa poche.

En quittant la banque, elle s'assura de garder les yeux ouverts. Il n'y avait personne dans les parages et Chase arriva à sa voiture sans encombre, mais au lieu de monter tout de suite, elle jeta un coup d'œil en arrière à la banque. Celle-ci était flanquée de deux ruelles plongées dans l'ombre. Chase pensa d'abord qu'elles étaient vides, mais elle aperçut ensuite quelqu'un qui se cachait à un mètre cinquante du trottoir.

C'était une femme, Chase en était sûr. Mais ce n'était pas à cause de sa silhouette à peine visible. Cette femme était émaciée au point de paraître androgyne. L'indice était la façon dont elle se tenait. Chase connaissait la posture - tête en avant, hanches en arrière, pied contre le mur pour s'appuyer - parce qu'à une époque, elle s'était tenue de la même façon.

Quand elle a vendu de la drogue à Tyler Tisdale en échange de sa propre drogue.

Les doigts de Chase recommencent à picoter.

Monte dans la voiture, Chase. Apporte l'argent à Screech et fais une sieste bien méritée.

Le picotement se propagea du bout de ses doigts à ses poignets. Lorsqu'il a atteint l'intérieur de ses coudes, il s'est transformé en une véritable démangeaison.

Il suffit de partir.

Ses pensées étaient désespérées à présent.

Mais ses envies aussi.

Chase n'est pas montée dans la voiture. Elle s'est cachée derrière la fenêtre et a retiré un billet de cent dollars de la pile qu'elle avait dans sa poche.

Puis elle a traversé la rue en direction du toxicomane aux hanches prononcées.
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Chase n'a pas été surpris de trouver Screech chez DSLH Investigations, même si l'heure de leur rendez-vous d'hier a été dépassée d'au moins une heure.

La porte n'était pas verrouillée cette fois-ci et elle le trouva assis à l'un des bureaux, la lueur bleutée de l'écran de l'ordinateur projetant son visage dans une lumière éthérée.

"J'ai votre argent", dit Chase en entrant.

Screech a levé les yeux lorsque Chase s'est approché et a posé la pile de billets sur son bureau.

"Merci.

"Il me manque cent dollars pour faire quelques achats", dit-elle.

Screech se contente de hausser les épaules.

"Pas de problème, vous payez trop cher de toute façon". L'homme était curieusement démonstratif, et il retourna immédiatement à ce qu'il était en train de faire avant qu'elle n'entre.

Screech avait délibérément laissé l'ordinateur sur lequel ils avaient travaillé hier à disposition - son ordinateur, si Chase se souvenait bien - mais elle n'y était pas allée.

Ses mouvements étaient devenus lents. À tel point que lorsqu'elle atteignit le canapé au fond du bureau, elle faillit s'y effondrer. Au moins, la démangeaison avait disparu.

"Vous voulez que je parte ? Je peux partir." L'agitation avait attiré l'attention de Screech. "Vous avez payé l'endroit et je ne fais pas grand-chose de toute façon."

"Non", dit Chase en baillant. "Je me fiche que tu restes."

Ses yeux papillonnent et se ferment lentement.

"Je ne sais pas si Drake va revenir", dit Screech à l'improviste. Cette remarque la tira d'un sommeil léger.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

Screech se racle la gorge.

"Les choses... les choses n'ont pas été bonnes entre nous."

Chase ne se sentait pas d'humeur à parler, mais après ce que Screech avait fait pour elle dans le passé, elle ne pouvait pas l'ignorer.

"Il va bien ?"

Une courte pause.

"Je ne sais pas. Il est au bord du gouffre, Chase."

Chase savait exactement ce que l'homme voulait dire. Damien Drake avait des problèmes qui rivalisaient avec les siens, et ce n'était pas peu dire.

Il avait aussi des démons.

Des démons qui voulaient sortir.

"Est-ce que ça a quelque chose à voir avec Hanna ?" Les yeux de Chase étaient encore fermés quand elle a parlé, mais elle a été forcée de les ouvrir quand Screech n'a pas répondu.

Il la fixait d'un air absent.

"Je pense que oui", dit enfin l'homme. "Du moins, en partie."

Chase ne savait pas quoi dire.

Tous ceux qui sont entrés dans sa vie ont fini par en sortir d'une manière peu favorable.

Drake, Beckett, Stitts... son mari.

Son fils.

"Chase ?"

Chase tressaillit et releva la tête. De la bave coula du coin de sa bouche jusqu'au canapé, et elle l'essuya.

"Bon sang", gémit-elle. "Est-ce que je dormais ?"

Screech acquiesça et Chase regarda autour de lui.

Il n'y avait plus de lumière à travers la vitrine.

"Est-ce que je ronflais ?"

Screech sourit.

"Non, d'accord, peut-être un peu".

"Désolé. Je n'ai pas..."

"Ne t'inquiète pas pour ça. Ecoute, j'allais sortir et aller chercher quelque chose à manger."

Chase s'est redressé.

"Quelle heure est-il ?

"Presque huit heures. Tu veux venir ?"

Chase avait faim et elle voyait bien que Screech voulait poursuivre la discussion qu'elle avait interrompue en s'endormant.

"Oui, je pense - merde !"

"Qu'est-ce qu'il y a ? Qu'est-ce qui ne va pas ?"

"Je suis désolée, je ne peux pas me joindre à vous pour le dîner."

Screech a l'air déçu mais ne discute pas.

"Voici les clés. Quand vous partirez, veuillez fermer à clé."

Il lui tend un trousseau de clés que Chase prend tout en sortant son téléphone.

"Merci", dit-elle en faisant déjà défiler ses derniers appels. Elle compose rapidement le numéro de son partenaire. "Floyd, je suis désolée, j'ai complètement oublié. Tu n'es pas encore là, n'est-ce pas ? A St. Ignatius ?"

"Non.

La franchise de sa réponse indique clairement ce qu'il ressent.

"Eh bien, vous avez besoin que je vienne vous chercher, ou quelque chose comme ça ?"

"Chase, je suis à l'hôtel."

"Oh, c'est vrai. Eh bien, voulez-vous aller dîner ?"

"Il est neuf heures. J'ai déjà mangé."

Baiser.

"Je suis désolé, Floyd."

"Tu l'as déjà dit".

Chase soupire.

"Ecoutez, je suis juste... je suis perdue ici. Je ne pense pas que j'étais prêt pour ça. Cette affaire, c'est..."

"Ils m'ont fait parler devant toute l'école.

Chase ferma les yeux et se prit le front de sa main libre.

Elle ne pouvait pas imaginer ce que cela devait être pour quelqu'un comme Floyd, quelqu'un qui bégayait sous l'effet du stress.

Quelqu'un qui lui a fait promettre de ne pas le laisser seul.

"Dors un peu, Chase."

"D'accord. Encore une fois, je suis..."

Désolé.

Mais Floyd avait déjà raccroché.

Lorsque Chase ouvrit les yeux, elle vit que Screech n'était plus là.

Je suis seule maintenant, pensa-t-elle. Je peux fermer la porte à clé et personne ne me dérangera.

Elle pense alors à la femme qu'elle a rencontrée dans la ruelle, celle à qui elle a donné cent dollars.

Personne ne me dérangera.

Chase se dirigea vers la porte d'entrée, l'ouvrit et jeta un coup d'œil à l'extérieur. Il n'y avait personne. Confiante dans le fait qu'elle ne serait pas dérangée, Chase ferma la porte à clé et retourna, non pas sur le canapé, mais sur le bureau de l'ordinateur.

Respirant bruyamment, elle sort à nouveau son téléphone.

"Allô ?"

"Louisa, c'est Chase. Puis-je parler à Georgina ?"

"Bien sûr, elle s'amuse beaucoup d'ailleurs. Comment ça se passe pour vous ?"

Chase déglutit difficilement.

"Est-ce que je peux parler à Georgina ?" ses mots sont sortis dans un croassement.

"Oui, bien sûr".

Le téléphone est assourdi, puis une autre voix prend la relève.

"Tante Chase ?"

"Georgina ?

"Bonjour !", répond Georgina joyeusement. répond Georgina d'un ton enjoué. "J'ai tant de choses à te dire !

Chase essuie une larme qui coule sur sa joue.

"Moi aussi, Georgina... Tu me manques... Tu me manques tellement."
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Cette fois, lorsque Dunbar et Floyd sont arrivés à DSLH Investigations, Chase n'était pas endormie dans sa voiture ou sur le canapé.

Elle était bien réveillée et avait préparé du café frais pour eux deux.

"Bonjour", dit-elle en ouvrant la porte et en les laissant entrer. "Avant que vous ne disiez quoi que ce soit, je dois m'excuser." Chase regarda directement Floyd. " Cette affaire... eh bien, elle me perturbe. Je ne sais pas trop pourquoi, mais c'est le cas. Mais ça n'excuse pas le fait que j'ai été un connard, alors je suis désolé."

Dunbar a reculé.

"Tu es défoncé ou quoi ? Floyd, tu sais qui est cette personne et ce qu'elle a fait de Chase ?"

Vous ne savez pas à quel point vous êtes proche de la vérité.

"C'est bon ", dit Floyd. Chase espérait quelque chose de plus, mais il ne semblait pas qu'elle allait l'obtenir.

Ce n'est pas grave, il s'en remettra. Il n'a pas le choix.

"Très bien, maintenant buvez vos putains de cafés et passons aux choses sérieuses".

Cela a suscité un sourire de la part de Dunbar.

"Oui, madame", dit le détective en prenant son café.

Chase ne savait pas si Dunbar était conscient de son extrême aversion pour le mot " madame " et s'il se moquait d'elle ou si c'était juste une coïncidence aléatoire.

Il n'y a pas de coïncidences, lui rappelle la voix de Stitts.

Chase a choisi de laisser tomber - une fois.

"J'ai eu des nouvelles du Dr Nordmeyer ce matin", commence Dunbar. "Aucun cancer détectable chez les filles, y compris Sky."

Ce n'est pas une surprise.

"Et l'analyse toxicologique ?" demande Chase.

Dunbar grimace.

"Oui, j'ai aussi reçu les résultats. Elle a dit qu'il n'y avait pas d'anticorps monoclonaux dans le système des filles."

Il s'agit là d'une nouvelle choquante.

"Quoi ?"

"Je sais, mais c'est ce qu'elle a dit."

"Putain, pendant tout ce temps, on a demandé à tout le monde si les filles avaient un cancer parce que la médecin légiste nous avait dit qu'elles prenaient des médicaments anticancéreux, et maintenant, quoi ? Elle s'est juste trompée ?"

"Pour être juste, le Dr Nordmeyer n'a jamais dit..."

"J'en ai rien à foutre ", aboya Chase, interrompant Floyd au milieu de sa phrase. " Qu'est-ce qui a fait blanchir leurs cheveux, alors ? Est-ce qu'elle t'a donné une idée de ce que c'était ? "

La grimace de Dunbar s'accentue.

"Elle ne sait pas".

Chase est incrédule.

"Elle ne sait pas ? Qu'elle fasse d'autres tests alors ! Dites au médecin légiste de trouver pourquoi leurs cheveux sont devenus blancs !"

"Chase", prévient Floyd.

Chase tend la main.

"Ok, ok, je suis calme. Jésus."

Chase, qui se sentait en pleine forme après sa course matinale, s'est soudain sentie faible et fatiguée.

"Cette putain d'affaire", grogne-t-elle. "Nous sommes revenus à la case départ - aucune idée de la raison pour laquelle ces filles se sont suicidées".

"Je n'ai pas encore les résultats toxicologiques de Vic Horace, mais je parie qu'ils sont également bons", a déclaré Dunbar.

"Sans aucun doute", a déclaré Floyd. "Mais nous avons quelque chose - le message texte".

"Et le mot ", concède Dunbar. Devant le regard vide de Floyd, l'inspecteur décrivit le papier qu'ils avaient trouvé dans la chaussette de Vic.

La colère de Chase, qui s'était apaisée après les réprimandes de Floyd, est revenue à la suite de la mention des messages cryptés.

"Je le vois, c'est réel... qu'est-ce que ça veut dire ?" demande-t-elle. "Qu'est-ce qu'ils ont vu de si terrible qu'ils se sont suicidés ? Et le professeur ? Comment a-t-il pu être impliqué dans tout ça ? Il s'amusait avec les filles et quelqu'un a pris une vidéo ? C'est ce qu'ils ont vu ?"

"Vous pensez qu'il les maltraitait toutes les quatre ? demande Dunbar.

Ce commentaire aurait encore plus agacé Chase, mais elle était trop surprise que quelqu'un écoute encore ses divagations pour le laisser l'atteindre.

"Je ne sais pas - peut-être ? Et si quelqu'un avait pris une vidéo du professeur en train de les tripoter et les faisait chanter avec, en menaçant de la rendre publique ?"

"Nous avons tous vu les images de sécurité - les filles avaient-elles l'air de faire l'objet d'un chantage ? demande Dunbar.

"Non", a immédiatement répondu Chase, "on aurait dit qu'ils regardaient des mèmes de chats pour l'amour de Dieu. Ils s'amusaient comme des fous. Et rien de tout ça n'explique leur coiffure."

Une chape de silence s'est abattue sur DSLH.

Chase est à New York depuis plus de deux jours et elle n'est pas plus près de comprendre ce qui est arrivé à Madison et à ses amis qu'elle ne l'était dans son confortable cottage.

Et les cadavres n'ont cessé de s'accumuler.

"Floyd, que s'est-il passé à l'assemblée hier ? demande Dunbar après près d'une minute.

"Pas grand-chose. Le directeur et le prêtre ont dit quelques mots. Ils ont proposé d'écouter tous ceux qui voulaient parler. Ils ont dit que le suicide n'est jamais la solution. C'était assez général."

"Vous n'avez vu personne de suspect ? demanda Chase, conscient que la question était injuste, mais sans s'en soucier.

Floyd haussa les épaules.

"C'est le lycée. Tout le monde a l'air suspect."

C'est tout à fait normal.

"Eh bien, quelqu'un dans cette école sait quel genre de merde ils prenaient pour que leurs cheveux deviennent blancs - quelqu'un sait". Chase avala le reste de son café et fit deux pas vers la porte.

"Tu retournes à l'école ?" Floyd semblait nerveux.

"J'ai promis au directeur de lui dire ce qui est arrivé à Vic et ensuite je vais découvrir ce que ces filles prenaient. Elle fait une pause. "Et Floyd, tu viens avec moi."

Chase a presque franchi la porte avant que Dunbar ne prenne la parole.

"Uhh, Chase ?"

"Quoi ?", s'exclame-t-elle.

Dunbar tenait son téléphone pour qu'elle puisse le voir.

"Nous avons un problème".

Chase a immédiatement pensé à un autre suicide et son cœur a sombré. Il s'est effondré encore plus lorsqu'elle a vu la photo Instagram et la légende.

Retour d'entre les morts.

"Qu'est-ce que c'est que ça ?"

Dunbar a tourné le téléphone vers lui, puis l'a retourné vers Chase.

"C'est... c'est toi, Chase. C'est toi."
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"C'était l'un de ces enfants de St. Ignatius - forcément. Des bâtards effrontés ont dû prendre la photo quand j'étais là pour parler au directeur."

"Vous voulez que je voie si je peux la faire enlever ? demande Dunbar.

Chase relit l'intégralité de la légende.

De retour d'entre les morts. Ne ressemble-t-il pas exactement à l'agent du FBI Chase Adams ? Celui qui aurait été assassiné par le tueur en série Glenn Brick ?

Il y a eu une douzaine de commentaires, dont la plupart confirmaient que la photo ressemblait effectivement à Chase.

Elle a rendu le téléphone à Dunbar.

"Non, je m'en fiche. Ne perdez même pas votre temps. Un gamin qui-attendez, qui a posté l'article ?"

Dunbar louche sur l'écran.

"Quelqu'un a appelé Annie_B_73."

Chase réfléchit un instant.

"J'ai une idée. Ne faites rien pour le poste." Puis elle a dit à Floyd : "Tu es prêt ?"

"Je... je... je suppose."

"C'est bien. Dunbar, vois si tu peux demander au médecin légiste de faire d'autres analyses toxicologiques, nous devons trouver ce qui a rendu les cheveux des filles blancs. Testez tous les composés auxquels vous pouvez penser. On se retrouve ici plus tard dans la journée."

Dunbar confirme et ils se dirigent vers leurs véhicules respectifs, Floyd rejoignant Chase.

Cette fois, l'école les attendait et, bien qu'ils aient encore dû attendre que la porte soit déverrouillée, le père David n'était heureusement pas là pour les escorter.

Kevin, un homme de petite taille avec une moustache et une sous-occlusion, les informe que M. Hendrix est dans son bureau et qu'ils peuvent entrer directement.

Chase ouvrit la marche, remarquant que Floyd, malgré son appréhension à l'idée de se rendre à l'école, semblait prendre de l'assurance maintenant qu'ils y étaient. Elle aurait aimé être présente à l'assemblée, le voir prononcer le discours qu'il avait fait aux élèves.

"Agents Adams et Montgomery", dit M. Hendrix en se levant lorsqu'ils entrent dans le bureau. L'homme avait l'air de ne pas être sorti depuis hier : le peu de cheveux qu'il avait était en désordre et sa chemise boutonnée était froissée.

"J'ai promis de revenir et de vous dire ce qui est arrivé à Vic", dit Chase en allant droit au but. "Pour l'instant, sa mort est considérée comme un suicide".

L'imposante pomme d'Adam de M. Hendrix sembla frémir. Ses lèvres aussi, mais aucun mot ne sortit.

"Nous avons maintenant cinq élèves et un professeur qui se sont tous suicidés. Vous vous en tenez à votre histoire selon laquelle il n'y avait rien entre eux ?"

Les yeux du directeur sont exorbités.

"Non ! Je n'ai jamais - il n'y a jamais eu d'allégations. Rien de tel. Et je connais Vic depuis..."

"La police de New York examine son ordinateur en ce moment même. S'il y a quoi que ce soit, ils le trouveront.

M. Hendrix semble au bord des larmes et Chase recule un peu.

"En parlant de médias numériques, lorsque j'étais ici la dernière fois, quelqu'un a pris une photo de moi et j'aimerais lui parler.

"Quoi ?"

Chase se pince les lèvres.

"Je dois parler à Annie_B_73."

"Qui ?

"Floyd, montre-lui la photo."

Comme Floyd ne réagit pas, elle le regarde.

"Floyd, montre à l'homme le post Instagram."

Son partenaire a sorti son téléphone et a fait défiler l'écran jusqu'au message. Il a ensuite cliqué sur l'image du profil d'Annie_B_73 et a tendu le téléphone au directeur de l'école.

"C'est Annie Bertrand." M. Hendrix lève le regard. "Elle a posté une photo de vous ? Les élèves ne sont pas censés utiliser les médias sociaux à l'école. Ils ne sont même pas censés..."

"Peu importe", interrompt Chase en secouant la tête. "Je veux juste lui parler".

"Bien sûr. Très bien."

M. Hendrix a transmis le message à Kevin, puis il a regardé Chase.

"Si quelque chose se passait entre Vic et ces filles, je n'en avais aucune idée."

"Nous ne disons pas qu'il se passait quoi que ce soit", commence Floyd, toujours pacificateur. "Ou que vous en aviez connaissance. Nous essayons seulement de comprendre ce qui s'est passé, pourquoi ces filles et leur professeur ont fait ce qu'ils ont fait. Nous explorons toutes les options à ce stade."

C'est très politique de votre part, Floyd.

En cela, et seulement en cela, l'homme rappelait à Chase Stitts.

"Je sais, je comprends. Et je l'ai déjà dit, mais s'il y a un moyen pour moi, ou quelqu'un ici à St. Ignace, de..." M. Hendrix s'est arrêté quand on a frappé doucement à la porte. "Entrez."

La porte s'ouvrit et une jeune fille entra dans le bureau. La première chose que Chase a vue, ce sont les cheveux d'Annie. Ils étaient d'un brun foncé, pas blancs.

"Annie_B_73 ? demande Chase.

La fille potelée avec des lunettes et des taches de rousseur ou de l'acné sur l'arête du nez est devenue blanche.

"Oh, merde", dit Annie.

"Oh, merde, c'est vrai", répète Chase. "Maintenant, tu veux me parler de ce post Instagram ?"
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"Quel poste ?"

Chase a fixé Annie du regard. Floyd a commencé à parler, mais elle l'a fait taire.

Annie finit par soupirer et sa lèvre inférieure se mit à trembler. Ce n'est qu'à ce moment-là que Chase prit la parole, craignant de perdre la jeune fille.

"C'est bon, tu n'as pas d'ennuis."

"Je ne savais même pas qui vous étiez. J'ai juste pensé qu'il s'agissait d'une photo cool, vous savez ?"

"C'est bon, c'est... attends, tu l'as postée parce que tu pensais que c'était une photo cool ?". Chase se souvient de la légende.

Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond.

"Je suis vraiment désolée."

Annie s'est effondrée et s'est pris le visage alors que les larmes commençaient à couler.

Chase regarde vers le ciel.

"C'est bon, tu n'as pas d'ennuis pour le poste".

"C'est lui. Annie désigne Floyd. "A l'assemblée, s'il n'avait pas parlé de toi... je ne l'aurais jamais fait."

Chase s'est redressé et elle a lancé un regard à Floyd.

Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

Maintenant, elle voulait vraiment entendre ce que l'homme avait dit à l'assemblée. Et pourquoi diable il avait pensé que c'était une bonne idée de parler d'elle.

"Nous ne nous soucions pas de cela", dit Floyd, essayant de changer de sujet.

Chase, qui fronce toujours les sourcils, tourne lentement les yeux vers Annie.

"Oui, reprends-toi."

Elle entendit une inspiration collective de la part de Floyd et de M. Hendrix, mais son approche musclée semblait fonctionner. Annie renifla, s'essuya les yeux et fixa Chase.

"Bien. Maintenant, je me fiche de votre stupide photo Instagram - qui, quoi, où, je m'en fiche. Ce qui m'intéresse, ce sont les filles qui sont mortes. Vous les connaissiez, n'est-ce pas ?"

"Oui, bien sûr, tout le monde les connaissait."

"Je veux savoir ce qu'ils prenaient.

Les yeux d'Annie étaient légèrement agrandis par ses lunettes, et c'est la seule raison pour laquelle Chase les a vus se tourner vers M. Hendrix pendant une fraction de seconde.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Non, ne fais pas ça", prévient Chase. "Ne commence pas avec ces conneries. Je vous ai demandé - vous voulez qu'il parte ? Vous voulez que M. Hendrix parte ? Parce qu'il n'a pas à être ici."

Une fois de plus, Annie regarde son directeur.

"Non, je suis juste..."

"M. Hendrix, pouvez-vous sortir, s'il vous plaît ?"

"Quoi ?"

Chase regarde le directeur.

"Sortez pour que je puisse parler seul à Annie."

"Je ne suis pas sûr..."

"Sortez !"

M. Hendrix a été tellement choqué par cet éclat qu'il s'est levé, a rentré la tête dans le menton et a quitté le bureau sans un mot de plus.

Il a même fermé la porte derrière lui.

"Que prenaient les filles, Annie ? Qu'est-ce qu'elles prenaient ?"

"Je ne sais pas."

Chase penche la tête.

"Ce n'est pas possible ici. Vous avez déjà entendu parler d'obstruction à la justice ? Parce que..."

Les larmes étaient sur le point de couler à nouveau.

"Non, je le jure. Je ne sais pas ! Je sais qui étaient les filles, oui, mais nous n'étions pas amies ou quoi que ce soit d'autre !"

Annie plissa le nez et Chase comprit que les marques sur l'arête étaient des boutons et non des taches de rousseur. Il ne fallait pas être un génie pour voir les différences entre cette fille potelée avec des lunettes et de l'acné et Madison et ses amies.

"C'est vrai. Donc, vous ne savez pas. Alors qui le saurait ? Qui, dans cette école, à St. Ignatius, fournit les médicaments ?"

"Drogues ?"

Chase grogne.

"Oh, ne me faites pas ce coup-là. Qui vous vend de l'Adderall avant un examen important ? Qui vous fournit de la coke pour vos fêtes de fin de semaine ?"

"Je... je... je... vraiment..."

Chase fit un pas en avant et saisit le poignet d'Annie. La jeune fille se recroqueville, mais Chase la rapproche au lieu de reculer.

"Ne me mentez pas, putain ! Qui te vend..."

"Jimmy ! Annie a presque crié. "Jimmy Isadore !

Chase lâche la jeune fille et l'entoure.

"Merci", dit-elle en sortant du bureau, laissant Floyd derrière elle pour réconforter Annie.

M. Hendrix se tenait à côté de Kevin, tous deux avec la même expression de choc.

"J'ai besoin que vous appeliez Jimmy Isadore. Je dois lui parler."

Kevin n'a pas hésité et n'a pas attendu la permission de M. Hendrix. Il a simplement décroché l'interphone et a dit : "Jimmy Isadore peut-il venir au bureau, s'il vous plaît ? Jimmy Isadore au bureau, s'il vous plaît."

"Qu'a fait Jimmy ? demande M. Hendrix. Il ressemblait plus à Annie - une élève effrayée - qu'au responsable de toute l'école.

"Je veux juste lui parler. I-"

Quelque chose à l'extérieur du bureau principal a attiré son attention. Un garçon aux cheveux blonds filasses, les épaules roulées, la tête baissée, passe devant elle.

Sous le regard de Chase, l'élève jette un regard furtif dans sa direction, puis détourne rapidement les yeux.

"Qui est-ce ?" demande-t-elle.

"Qui ?

"Ça !", dit Chase en pointant le garçon du doigt. dit Chase en désignant le garçon.

"C'est Jimmy ?"

"Merde !"

Chase a dépassé M. Hendrix et s'est mis à courir.

Jimmy aussi.

Elle déboula dans le couloir et aurait facilement atteint Jimmy si la sonnette n'avait pas retenti. En l'espace de quelques secondes, c'est comme si Chase avait été lâchée à Pampelune pendant la course des taureaux.

Les élèves semblaient sortir de nulle part et remplir le couloir comme de l'eau s'écoulant d'une bouche d'égout. Ils remplissaient l'espace entre eux et tandis que Chase était forcé de s'arrêter par la foule, Jimmy était comme un serpent huilé.

Il se faufile dans la foule jusqu'à ce que Chase le perde de vue.

"Putain !" hurle-t-elle. Plusieurs des élèves les plus proches d'elle s'arrêtent en réponse à la malédiction. "Ah oui ? Bien, sortez vos téléphones ! Prenez une photo, postez-la sur Instagram parce que je n'en ai rien à foutre !"


Chapitre 46

"Où va-t-il ? demande Chase. Comme Kevin et M. Hendrix ne faisaient que cligner des yeux, elle a dit : "Où va Jimmy Isadore ?"

Encore plus de stupéfaction. Il semble que personne dans cette école, ou quiconque impliqué dans cette affaire, ne veuille vraiment faire quelque chose. Et les rares fois où ils l'ont fait - c'est le cas du Dr Nordmeyer - ils n'ont pas seulement été inutiles, mais ils les ont envoyés sur la mauvaise voie.

"Où va Jimmy ?" répète-t-elle.

"Je ne sais pas. Je peux me renseigner sur son emploi du temps, mais il me faudra..." commença Kevin.

"Annie ? dit Chase, interrompant la secrétaire. "Où va Jimmy ?

La jeune fille avait l'air d'être sur le point de vomir.

"Pete's Pizza, je suppose. Il est toujours là."

"Où est la pizza de Pete ?"

C'est M. Hendrix qui répond.

"Pas très loin, à deux pâtés de maisons à l'est. Mais les élèves ne sont généralement pas autorisés à quitter la propriété de l'école sans permission."

Chase ne pouvait pas croire que cet homme était sérieux. Ils avaient cinq suicides sur les bras, et il s'inquiétait d'enfreindre le règlement de l'école.

"Jimmy est un bon garçon.

Chase n'avait qu'une envie : dire au directeur de fermer sa gueule, mais l'apparition soudaine de Floyd la convainquit du contraire.

Comme Annie, elle était au bord de la crise. Au lieu de dire quelque chose qu'elle regretterait, Chase leva les bras et retourna dans le couloir principal.

Il y avait encore des étudiants, mais pas autant qu'avant. Pourtant, Chase trouvait l'atmosphère étouffante et difficile à respirer. Elle se dirigea vers l'entrée, croisant au passage plusieurs adolescents perplexes.

"Oh, putain", a-t-elle grommelé.

Le père David a surgi de nulle part et s'est dirigé vers elle.

Chase a tourné à gauche toute, bien qu'elle ait vu le prêtre lui faire signe qu'il voulait discuter.

C'était la dernière chose qu'elle voulait faire en ce moment.

Elle arriva jusqu'aux portes et les poussa, puis se pencha à la taille en aspirant de grandes bouffées d'air.

Qu'est-ce qui m'arrive, bordel ?

"Chase ?"

Elle a d'abord cru qu'il s'agissait de Floyd, mais cette voix venait du parking et non de derrière elle.

"Dunbar ? Qu'est-ce que tu fais ici ?"

"Je suis venu..." Il s'est arrêté au milieu de sa phrase. "Tu vas bien ?"

"Je vais bien."

"Dunbar ? C'est Floyd qui a prononcé le nom du détective cette fois.

"Oui, Dunbar a l'air confus et alarmé. "Que s'est-il passé ici ?"

"Rien", répond Chase en se redressant.

Les yeux de Dunbar se tournent vers Floyd.

"Je n'ai rien dit. Que s'est-il passé ? Pourquoi es-tu là ?" Chase s'emporte.

L'inspecteur lui lança un regard noir et Chase se dit silencieusement de se calmer. Ils lui avaient demandé son aide, bien sûr, mais il y avait des limites à ce que Floyd et Dunbar étaient prêts à supporter. Et à en juger par l'expression du visage de l'inspecteur, ils étaient proches de la limite.

"Désolé. Qu'est-ce qu'il y a ?"

Dunbar, toujours agacé de s'être fait crier dessus, s'éclaircit la gorge avant de répondre.

"Tu veux aller dans un endroit plus privé pour parler ?"

Chase jeta un coup d'œil autour de lui. Il n'y avait qu'une poignée d'élèves dehors et ils se dépêchaient tous d'aller en cours.

"Non, ici c'est bien".

"Pendant que j'attendais que le Dr Nordmeyer fasse les analyses toxicologiques supplémentaires, j'ai décidé de faire quelques recherches. Devinez qui..." voyant l'expression de Chase, il secoua la tête. "Peu importe, je vais vous le dire. Todd Bailey faisait partie du conseil d'administration d'une société pharmaceutique appelée Verdant Pharmaceuticals."

Le menton de Chase s'abaisse.

"Quoi ?"

"Verdant Pharma n'existe plus, mais Todd avait l'habitude de...

Chase s'est retourné et a lancé un regard à Floyd.

"Pourquoi ne m'as-tu rien dit ?"

Floyd lève les mains sur la défensive.

"Ce n'est pas indiqué dans le dossier". Il s'empresse de fouiller dans sa mallette. "Je vous jure que c'est écrit que l'homme était au chômage !"

"J'y travaillais", confirme Dunbar.

Chase ne quittait pas Floyd des yeux. D'abord, il y avait eu cette connerie de ne pas savoir que les parents de Madison étaient divorcés, et maintenant ça. Ils avaient passé deux jours à parler d'étranges médicaments contre le cancer et personne n'avait pensé à vérifier si l'un des parents des enfants travaillait pour une entreprise pharmaceutique ?

"C'est peut-être rien, mais je pense que nous devrions quand même parler à Todd Bailey", suggère Dunbar. "Voir de quoi il s'agit avec Verdant Pharma".

"Regardez", dit Floyd en montrant le dossier et en le pointant du doigt. "Il est écrit ici que Todd Bailey est au chômage".

"Bon sang, Floyd, ça n'a pas d'importance !" Chase hurle. "Va juste lui parler ! S'il vous plaît."

Floyd range lentement le dossier.

"D'accord. Il avait l'air d'un animal blessé, maintenant, et Chase ressentit un autre pincement de culpabilité. Ce sentiment devenait presque chronique, maintenant.

Elle ne sait pas si c'est le temps libre, le fait que ce soit censé être une affaire simple, que Georgina lui manque, ou qu'elle tienne Floyd pour la norme que Stitts a fixée - une norme impossible - mais cela ne lui ressemble pas.

Le temps que Chase avait passé avec le docteur Matteo lui avait donné un certain sens de l'introspection et elle savait qu'elle pouvait parfois être franche au point d'être impolie. Mais sa franchise a toujours une raison d'être.

C'était différent. C'était juste elle qui était cruelle.

Et Chase n'aimait pas la personne qu'elle devenait.

J'aurais peut-être dû acheter de l'héroïne à cette femme dans la ruelle au lieu de lui faire la charité, se dit-elle.

"Où vas-tu ? Floyd l'appelle alors qu'elle s'éloigne rapidement de l'école.

"J'ai une faim de loup... Je vais me prendre une pizza", dit Chase sans se retourner.


Chapitre 47

Dans l'instant, Chase, reste dans l'instant.

Sentant que les choses commençaient à échapper à tout contrôle, Chase s'est arrêté à sa voiture avant de se rendre à la pizzeria.

Elle regarda et attendit que Floyd et Dunbar partent, puis vérifia son apparence dans le miroir. Si elle se rendait chez Pete's Pizza dans cet état, à la seconde où quelqu'un l'apercevrait - les amis de Jimmy, des étudiants au hasard, n'importe qui - ils sauraient qu'elle fait partie des forces de l'ordre.

Surtout dans un endroit comme Pete's Pizza. Même si Chase ne l'avait jamais vu auparavant, elle connaissait le genre. C'était un endroit graisseux où les jeunes se rendaient après le bar pour absorber tout l'alcool bon marché qui leur remplissait l'estomac.

Et où ils achetaient leurs drogues récréatives, si l'envie leur en prenait.

La première chose que Chase a faite a été de se faire une haute chevelure. Puis elle fouilla dans son sac à main et trouva un rouge à lèvres rouge vif d'origine suspecte. Elle se demanda si elle pouvait se maquiller, mais aucun maquillage ne parviendrait à dissimuler les plis et les rides qu'elle avait creusés au fil des années et d'une malheureuse dépendance à l'héroïne.

Courir et se maintenir en forme l'aidait à paraître jeune, tout comme sa petite taille, mais Chase ne se faisait pas d'illusions au point de penser qu'elle pouvait passer pour une adolescente. Enlever son manteau et dégrafer sa chemise blanche, puis, après un moment d'indécision, défaire les deux boutons du haut, ajoutait à l'illusion de jeunesse. Ce n'était pas un déguisement de maître, mais de loin, Chase pensait que son apparence ne criait pas immédiatement " Narc ".

Satisfaite, elle se tourna vers le siège passager, avec l'intention de demander à Floyd de quoi elle avait l'air, avant de réaliser, avec une surprise injustifiée, qu'elle était seule dans la voiture.

Jésus, Chase, restez ensemble.

Elle était fatiguée et avait envie de conduire, mais sa BMW aurait rendu son déguisement inutile. Au lieu de cela, elle marcha. Heureusement, Chase n'eut aucun mal à trouver Pete's Pizza. Comme M. Hendrix le lui avait dit, c'était exactement à deux pâtés de maisons à l'est de l'école secondaire St. Ignatius Secondary School. Mais malgré son affirmation selon laquelle l'établissement était interdit pendant les heures de cours, il y avait au moins huit filles, toutes vêtues de leur uniforme scolaire, devant l'établissement et au moins la moitié autant à l'intérieur.

Pete's Pizza était aussi exactement comme elle s'y attendait, sauf qu'il ne s'agissait pas d'un magasin indépendant. Il était niché entre un salon de manucure et un magasin de location de vidéos abandonné, dont la vitrine affichait un panneau "À louer" délavé par le soleil.

Tout le quartier empestait la graisse et le fromage fondu.

En plissant les yeux de l'autre côté de la rue, Chase tente d'identifier Jimmy Isadore grâce aux cheveux mi-longs qu'elle a vus dans le couloir. Personne ne correspond à la description, mais elle ne se décourage pas.

Il était ici quelque part. Quiconque s'enfuit comme il l'a fait se rend presque toujours dans un endroit qu'il connaît bien, un endroit qui lui offre le confort et l'illusion du contrôle.

Chase traversa la rue, mais, soucieuse de ne pas s'approcher trop près des enfants devant Pete's, elle choisit de se diriger vers le salon. Elle fit comme si elle avait rendez-vous pour se faire faire les ongles, ce qui, à vrai dire, n'aurait pas été une mauvaise idée, mais elle se ravisa au dernier moment. Se faufilant sans être vue dans la ruelle, Chase s'arrêta avant de passer derrière les magasins pour se préparer au cas où elle aurait à courir de nouveau.

Et si elle le faisait, il n'y avait aucune chance que Jimmy s'échappe cette fois-ci sans que des centaines d'élèves ne lui bloquent le chemin.

Chase tourna le coin et vit quatre jeunes qui lui tournaient le dos, fumant des cigarettes à côté de la benne à ordures de Pete qui débordait. L'un d'eux avait des cheveux blonds filasses qui lui arrivaient à la nuque, et Chase sentit un petit sourire lui chatouiller les lèvres.

Je savais que tu serais là.

Elle se déplace maintenant rapidement, gardant la tête baissée autant pour cacher son visage que pour éviter de glisser sur les triangles de carton gras.

Elle était à moins d'un mètre cinquante du garçon le plus proche lorsqu'ils l'ont enfin remarquée. L'un des élèves, qui portait un trench-coat mal ajusté, a dû l'entendre approcher, car il a été le premier à pivoter. Malgré la cigarette presque éteinte qui pendait de ses lèvres, dont le haut était recouvert d'une moustache clairsemée, le garçon parvint tout de même à la reluquer.

"Hey", dit-il dans la tentative la plus nulle d'être cool, sexy ou provocateur.

"Chase a répondu en levant enfin les yeux.

Tous les garçons se sont retournés, et à la seconde où Jimmy a vu son visage, il a laissé tomber sa cigarette.

"Ne cours pas", prévient Chase. "Si tu t'enfuis, Jimmy, je vais empirer les choses pour toi".

Malgré ses conseils, Jimmy semble toujours sur le point de s'enfuir. Pourtant, ce n'est pas lui qui la défie, mais le moustachu.

"Écoute, salope, je ne sais pas qui tu..."

La salope, c'était bien, la salope, Chase pouvait s'en accommoder.

Madame, elle ne pouvait pas.

"Cette salope s'appelle Chase Adams", dit-elle, sans quitter le visage de Jimmy des yeux. "Et je suis du FBI."

Tous les enfants ont alors reculé devant elle. Chase a suivi ce mouvement en avançant d'un mètre vers Jimmy.

"Nuh-uh uh, souviens-toi de ce que j'ai dit : tu cours, Jimmy, et tu vas passer une très, très mauvaise journée."


Chapitre 48

"Je sais que Chase est une dure à cuire, mais est-elle toujours comme ça ? demande Dunbar.

Floyd regarde par la fenêtre pendant qu'ils conduisent, sans se concentrer sur quoi que ce soit en particulier.

"Je ne sais pas."

Mais il le savait. Ce n'était pas le Chase auquel il était habitué. Floyd pensait que cette version de son partenaire, si c'était ce qu'ils étaient, pourrait même être pire que la version toxicomane.

Au moins, quand elle était accro à l'héroïne, elle avait une excuse. Ce Chase était juste méchant.

"Le dossier ne dit pas que Todd Bailey est impliqué dans l'industrie pharmaceutique", a-t-il marmonné, principalement pour lui-même.

"Oui, je sais."

Floyd était convaincu que la raison pour laquelle Chase agissait comme elle le faisait était liée à la nature des crimes sur lesquels ils enquêtaient : le suicide. Depuis qu'ils se connaissaient, il n'avait jamais entendu Chase mentionner son père. La seule raison pour laquelle il savait ce qui était arrivé à cet homme, ce qu'il s'était fait, c'était à cause de Stitts. Apparemment, alors que Chase s'efforçait d'exorciser ses démons, le suicide de son père n'avait pas été pris en compte.

Quelle que soit la raison, le résultat n'était pas bon. Ce n'était pas bon pour cette affaire, pour leur relation ou pour Chase.

Le dos et les aisselles de Floyd sont soudain humides. Son subconscient a dû se rendre compte qu'ils se trouvaient dans le quartier de Todd Bailey et son syndrome de stress post-traumatique a commencé à se manifester.

Dunbar a dû remarquer ce changement chez lui car il lui a dit : "Tu peux rester dans la voiture si tu veux. Mais si vous décidez d'entrer, gardez à l'esprit que nous ne savons pas si Verdant Pharma a quelque chose à voir avec la mort des filles. N'oublions pas que cet homme vient de perdre sa fille."

Floyd a acquiescé.

"Je vais entrer."

Dunbar s'est garé et est sorti de la voiture.

"Bien. C'est ici ?" demanda-t-il, les sourcils froncés.

"Oui", répond sèchement Floyd.

Dunbar ajuste sa ceinture.

"Je comprends que vous ne pensiez pas que M. Bailey était un gros bonnet de l'industrie pharmaceutique." Dunbar essaya la porte principale de l'appartement et la trouva déverrouillée. "Deuxième étage ?"

Floyd n'a pu que hocher la tête.

Au fur et à mesure qu'ils montaient les escaliers, Floyd se sentait de plus en plus lent. Malgré les assurances de Dunbar, il craignait toujours que la détective ne fasse exactement ce que Chase avait fait : l'abandonner. Elle l'avait fait à l'école, et elle l'avait fait chez les Derringer.

Il ne pensait pas pouvoir supporter cela à nouveau, surtout de la part de Dunbar.

Le détective se retourne vers lui lorsqu'il frappe à la porte, son visage, marqué par un perpétuel froncement de sourcils, s'enfonce encore plus dans le col de la chemise.

"Tu viens ?

Floyd accéléra le pas, mais seulement un peu. Il était gêné d'avoir été appelé pour s'occuper de cette affaire et de la suivre maintenant comme un chiot désespéré.

Mais il ne peut rien y faire.

Ce n'était même pas le fait que M. Bailey s'était emporté contre lui la dernière fois. C'était le regard qu'il avait vu sur le visage de l'homme en deuil quand Floyd lui avait annoncé la nouvelle.

Floyd n'oubliera jamais la façon dont Todd Bailey s'est effondré, comme s'il avait été congelé avant d'être lâché d'une grande hauteur.

Et peut-être ne jamais s'en remettre.

La porte s'est ouverte et M. Madison a jeté un coup d'œil à l'extérieur. Il avait l'air mal en point quand Floyd était venu ici il y a quelques jours, mais il avait l'air encore plus mal en point maintenant.

Les yeux de Todd sont enfoncés dans son crâne, visibles uniquement grâce à leur contour rouge. Le T-shirt blanc de l'homme était parsemé de taches sur la poitrine, et il portait un short de survêtement malgré la fraîcheur de la température.

"Allô ?"

Même derrière Dunbar, Floyd pouvait sentir l'alcool. Elle émanait de l'haleine de M. Bailey, de l'appartement et, très probablement, de ses pores.

"Je m'appelle l'inspecteur Dunbar et je suis de la police de New York", dit Dunbar en montrant son badge. "Et voici l'agent Montgomery du FBI. Pouvons-nous entrer ?"

Les yeux de l'homme se sont rétrécis lorsqu'il a regardé directement Floyd.

"Vous ! Avez-vous découvert ce qui est arrivé à ma fille ?"

Dunbar a glissé sur sa droite, coupant le champ de vision de M. Bailey.

"C'est de cela que nous sommes venus vous parler. Pouvons-nous entrer ?"

Il semblait que M. Bailey allait refuser la demande, mais il se renfrogna et ouvrit la porte assez fort pour qu'elle se heurte au mur derrière.

"Très bien, peu importe, entrez".

M. Bailey s'est effondré sur le canapé, répandant une odeur encore plus désagréable dans l'air.

Dunbar a fermé la porte d'entrée et s'est approché de la petite table basse jonchée de canettes de bière. Floyd se tient à une distance respectueuse du détective.

"Nous enquêtons toujours sur la mort de votre fille", a-t-il déclaré. Floyd a remarqué que Dunbar avait utilisé le mot "mort" au lieu de "suicide" et s'est demandé si c'était intentionnel. "J'avais juste quelques questions à vous poser. Avez-vous travaillé chez Verdant Pharmaceuticals ?"

"Où ?

Dunbar lance un regard à Floyd.

"Vous siégiez au conseil d'administration de Verdant Pharmaceuticals, n'est-ce pas ?"

M. Bailey fixe Dunbar comme s'il était accusé d'un crime.

"Il y a des années. Pourquoi ?"

"J'ai essayé de savoir ce que vous faisiez à Verdant, mais il y a très peu d'informations à ce sujet. Avez-vous fait de la recherche sur le cancer ? Avec, euh, des anticorps monoclonaux ?"

Floyd ne savait pas trop pourquoi Dunbar posait des questions sur le traitement du cancer alors que le médecin légiste l'avait déjà exclu, mais il se concentrait surtout sur l'observation des réactions de Todd Bailey à ces questions.

"Oui, j'étais au conseil d'administration."

Ce n'est pas vraiment une réponse, pensa Floyd.

"D'accord, je ne suis pas un scientifique, j'ai compris, mais vous deviez savoir quel genre de drogues Verdant recherchait, n'est-ce pas ?"

"Quel est le rapport avec la mort de Maddie ?"

La posture de Dunbar se raidit.

"Probablement rien, mais c'est pour cela que nous posons des questions".

M. Bailey saisit une canette de bière, la fait tourner pour s'assurer qu'elle contient encore du liquide, puis en boit une gorgée.

"Des questions sur ce putain de Verdant Pharma ? Qu'est-ce que ça a à voir avec quoi que ce soit ?"

Dunbar croisa les bras sur sa poitrine. La posture passive-agressive semblait fonctionner.

"Je ne sais pas ce que nous recherchions, pour être honnête.

Mais le problème, Todd, c'est que vous n'êtes pas honnête.

"D'accord, mais vous deviez connaître l'aspect commercial, n'est-ce pas ? Qu'est-il arrivé à Verdant ? Pourquoi ne sont-ils plus là ?"

L'expression de Todd Bailey a changé. Il avait l'air plus qu'agacé, il avait l'air en colère.

"C'est pour la même raison que la plupart des entreprises pharmaceutiques échouent. Les médicaments n'ont pas fonctionné.

"Je croyais que vous aviez dit que vous ne saviez pas quel genre de..."

M. Bailey a terminé ce qui restait de la bière, l'a claquée sur la table et s'est levé maladroitement.

"Je veux que vous partiez", a-t-il ordonné.

"M. Bailey, nous essayons de comprendre ce qui est arrivé à votre fille."

Le visage de l'homme se déforme.

"En posant des questions sur Verdant ? Je ne sais pas où va l'argent de mes impôts, mais vous vous trompez de cible, inspecteur". Il fait un clin d'œil à Floyd. "Et vous ? La dernière fois..."

"D'accord, d'accord. Dunbar lève les mains de sa poitrine. "Merci de m'avoir accordé votre temps. Si vous pensez à quoi que ce soit..."

"Oui, peu importe. Si vous pensez à une raison pour laquelle ma fille et ses amis - vous savez quoi ? Foutez le camp."

Dunbar fait signe à Floyd de partir en premier, au cas où M. Bailey aurait l'intention de passer à l'acte.

Mais la seule chose que l'homme en deuil a faite a été de prendre une autre bière à moitié finie.

"J'ai touché un point sensible", remarque Dunbar une fois qu'ils sont remontés dans la voiture.

"Vous ne mentez pas. La question est : pourquoi ?"

"Il n'y a qu'une seule façon de le savoir", dit le détective du coin de la bouche. Il tourne la clé et la voiture démarre en trombe. "Il semble que nous devions rendre visite à ce qui reste de Verdant Pharmaceuticals."
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"Je ne sais rien", dit Jimmy, ses yeux passant du visage de Chase à ses orteils.

Ils étaient seuls derrière Pete's Pizza. Les amis de Jimmy avaient filé à la seconde où Chase avait mentionné qu'elle faisait partie du FBI.

D'après l'expérience de Chase, lorsque quelqu'un commence par dire qu'il ne sait rien, il est probablement en train de mentir.

"Laissez-moi vous dire ce que je sais, alors. Vous pensez pouvoir me faire plaisir et rester dans les parages pour m'écouter ? Ce ne sera pas long."

Jimmy lève la tête. Le visage acnéique du garçon était pincé comme s'il était constipé.

"Dois-je le faire ?"

"Tu dois faire quoi ? M'écouter ? Non, tu ne dois pas. Pas ici, en tout cas. Mais je vais faire une supposition : cette vapoteuse dans ta poche ? Je pense qu'elle n'est pas seulement remplie de nicotine. Je pense qu'il y a peut-être - juste peut-être - un peu de THC à l'intérieur. Et je parie que vous transportez d'autres produits illicites. Qu'en pensez-vous ?"

Jimmy baisse à nouveau son regard.

"Voilà qui répond à la question. Alors, voilà ce que je sais, Jimmy : je sais que cinq filles et un professeur de ton école se sont suicidés."

"Un professeur ? Qui ?"

Bon sang, pensa Chase. Elle n'avait pas réalisé que le nom de Vic n'avait pas encore été rendu public.

Elle secoue la tête et s'efforce de rester sur la bonne voie.

"Cela n'a pas d'importance. Ce qui compte, c'est que nous avons six personnes qui se sont suicidées sans raison apparente. Et je pense que vous pourriez avoir une idée des raisons qui les ont poussés à faire une chose aussi horrible."

L'expression de Jimmy a changé. Tout signe de l'adolescent obstiné a disparu. Il n'avait même pas l'air effrayé, il avait juste l'air triste.

Chase se rapprocha encore plus du garçon. Il était plus grand qu'elle de cinq bons centimètres, mais Jimmy était tellement voûté qu'elle avait l'impression d'être un géant à côté de lui. Elle hésita à le pousser comme elle l'avait fait avec Annie, mais se dit qu'une approche différente serait plus payante dans ce cas.

"C'est bon, c'est bon", dit Chase d'une voix maternelle. C'était gênant, elle ne parlait même pas ainsi avec Georgina. "Je veux juste savoir ce qui leur est arrivé. Si tu sais quelque chose qui pourrait m'aider..."

Jimmy renifle et se frotte le nez avec le revers de sa manche.

"J'ai entendu dire qu'ils prenaient quelque chose", dit-il doucement.

Chase a réprimé un sourire. Elle savait que Jimmy aurait des réponses.

"Vous devez parler plus fort."

"J'ai entendu dire qu'ils prenaient quelque chose", répète Jimmy, un peu plus fort cette fois. "Quelque chose pour les aider à étudier.

"Comme quoi ?"

Jimmy secoue la tête.

"Que prenaient-ils, Jimmy ?"

Lorsque le garçon resta planté là, les mains pendantes presque jusqu'aux genoux, reniflant sans cesse, Chase tendit la main et l'attrapa par les épaules.

"Jimmy, dis-moi ce que les filles prenaient. Était-ce des médicaments contre le cancer ? Prenaient-elles des médicaments contre le cancer ?"

La confusion a traversé les traits humides de l'homme.

"Non, quoi ? Des médicaments contre le cancer ? Ils prenaient quelque chose pour les aider à étudier. Je ne sais pas ce que c'était. De l'Adderall, peut-être ?"

Chase fronce les sourcils.

Les filles ne prenaient pas d'Adderall - cela aurait été indiqué dans le rapport toxicologique de base.

"Vous ne savez pas ce qu'ils prenaient ?"

Une fois de plus, Jimmy secoue la tête.

"Je ne sais pas, je le jure. J'ai juste entendu dire qu'ils prenaient quelque chose - je ne les ai jamais vus le faire."

"Allez-y", encourage Chase.

"Il y a quelques semaines, j'ai entendu Madison parler à Sky d'un test important à venir et du fait qu'ils pourraient avoir besoin d'un peu d'aide. Il haussa les épaules. "Je ne sais pas."

"Où l'ont-ils obtenu ? De vous ? De quelqu'un d'autre à l'école ?"

La réaction de Jimmy a été instantanée.

"Moi ? Pas question. L'école a une politique très stricte en matière de drogues."

Chase voit l'homme porter instinctivement la main à sa poche, celle qui contient la vape de THC.

"Si quelqu'un se fait prendre, il est immédiatement expulsé. Pas de seconde chance. Peu importe combien vous donnez à l'école."

Ce commentaire a rappelé à Chase quelque chose que M. Hendrix avait dit la première fois qu'elle avait visité St. Quelque chose à propos de M. Bailey qui faisait des dons à l'école - ou qu'il avait l'habitude de faire.

On dirait que Floyd n'est pas le seul à se relâcher, pensa Chase, se condamnant elle-même pour ne pas avoir saisi plus tôt ce point subtil.

"Tu sais quoi ? Je pense que je vais te prendre de n'importe quelle façon."

La terreur se lit sur le visage de Jimmy.

"Non, s'il vous plaît, ce n'est qu'une petite herbe. Ce n'est rien."

Chase soupire.

"Ça ne peut pas être plus simple, Jimmy. Tu me dis où ils ont eu la drogue, et j'oublierai tout de ta vape d'herbe."

Chase se moquait bien de l'herbe. Elle espérait juste que la tactique classique de l'intimidation fonctionnerait. Si l'on se fie au visage de Jimmy, c'est le cas.

Mais les mots qui sortent ensuite de la bouche de l'adolescent la déçoivent.

"Honnêtement, je ne sais pas. Je vous en prie. Je ne sais pas ce qu'ils prenaient ni d'où ils le tenaient. Je les ai seulement entendus parler de quelque chose."

"Pourquoi t'es-tu enfui alors, Jimmy ?" demanda Chase, même si elle pensait déjà connaître la réponse.

"Parce que... à cause de l'herbe. Je pensais que vous me poursuiviez à cause de l'herbe."

Et cela, pour Chase, semblait être la vérité. Annie avait dénoncé le garçon assez rapidement, mais Chase avait l'impression que tout ce que Jimmy dealait, comme il le disait, c'était un peu d'herbe.

Une autre putain d'impasse.

"Allez-y", a-t-elle grommelé.

"Quoi ? Je peux... je peux partir ?" Le garçon était tellement surpris qu'il ne bougea pas.

"Va-t'en".

Comme Jimmy ne bougeait toujours pas, Chase lui a crié dessus.

"Foutez le camp d'ici !"

Jimmy s'est retourné et s'est mis à courir, sans prendre la peine de se retourner.

Lorsqu'il fut parti, Chase mit les mains sur les hanches et regarda vers le ciel.

"Cette putain d'affaire ", dit-elle à voix haute. Une profonde inspiration emplit ses narines de l'odeur de la pâte à pain, rappelant à Chase qu'elle n'avait pas mangé depuis longtemps.

"Tout va bien ici ?"

L'homme qui a posé la question est Pete. C'était forcément Pete, avec son énorme ventre à peine retenu par un tablier taché de sauce tomate.

"Je me sentirai mieux après une part de pizza."
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"C'est ça ?", demande Floyd en jetant un coup d'œil par la fenêtre du côté passager. demanda Floyd en jetant un coup d'œil par la fenêtre du côté passager. "Ça ne peut pas être ça".

Il regardait un bâtiment en briques qui ressemblait à un bungalow d'une chambre à coucher qui avait été réaffecté et réaménagé pour des activités commerciales. Il avait un bardage bleu, un toit en pointe et une petite enseigne devant laquelle on pouvait lire "Verdant Pharmaceuticals".

"C'est écrit juste là, Verdant Pharmaceuticals", a déclaré Dunbar.

"Je sais, mais il ne peut pas être aussi petit. N'est-ce pas ?"

Dunbar haussa les épaules.

"Le peu que j'ai pu trouver sur la société indique qu'elle a fait faillite il y a des années."

"Pourquoi avoir un magasin alors ? Un abri fiscal ?"

"Aucune idée. Le détective ouvre la portière de la voiture. "Nous pouvons continuer à deviner ou nous pouvons simplement aller à l'intérieur et demander."

L'homme n'a pas tort.

Floyd suivit Dunbar jusqu'à la porte, pensant toujours qu'ils étaient en train de se faire manipuler d'une manière ou d'une autre. Mais la porte était déverrouillée, et ils entrèrent tous les deux sans incident.

L'intérieur de Verdant Pharma est aussi surprenant que l'extérieur. Malgré la façade peu engageante, Floyd s'attendait à trouver au moins une poignée d'équipements de laboratoire : une hotte, un microscope, une centrifugeuse, peut-être.

Mais rien ne distinguait cet endroit d'un bureau de comptable.

Assise derrière un bureau isolé, une femme épaisse aux sourcils sévères et aux lèvres rouge vif, visiblement peintes de cette façon pour faire oublier la moustache qui pousse au-dessus d'elles. Derrière la femme se trouvaient des rangées et des rangées de classeurs.

C'est là toute l'étendue de Verdant Pharmaceuticals.

"Détective Dunbar de la police de New York", dit Dunbar en montrant sa plaque. D'après l'expérience de Floyd, la plupart des gens réagissent à un badge. C'est la nature humaine. Mais Mustache Lady n'a même pas bronché.

"Que puis-je faire pour vous ?" Elle ne regarda même pas Floyd, ce qui lui convenait parfaitement.

"Cela dépend. Est-ce Verdant Pharmaceuticals ?"

La femme roule des yeux.

"C'est ce que dit le panneau.

Cela ne va pas être facile, pensa Floyd.

"Un certain M. Todd Bailey travaillait-il ici ?"

La femme n'a même pas pris la peine de cacher son agacement.

"Je ne sais pas. Tout ce que je sais, c'est que je suis le seul à travailler ici. Je suis le dernier et unique employé de Verdant Pharma."

"Ce n'est que vous ?" demande Dunbar.

La femme acquiesça, faisant trembler la peau lourde sous son menton.

"Ce que j'ai dit. Et je ne suis ici que parce que la FDA l'exige."

Floyd est perdu, mais il semble qu'il ne soit pas le seul dans ce cas.

Dunbar se gratte la nuque.

"Eh bien, je veux parler à quelqu'un d'un médicament particulier que Verdant est en train de développer".

"Umm, hmm. Eh bien, tous les dossiers relatifs à la drogue sont dans les armoires derrière moi. Mais je vous préviens, je pars à 17 heures précises."

"Médicaments contre le cancer", dit Floyd.

Il se croit malin, mais la femme n'est pas impressionnée.

"Excusez-moi ?"

"Médicaments contre le cancer. Nous cherchons des médicaments contre le cancer."

"Cela ne réduit pas vraiment les possibilités". Elle tente de croiser les bras sur sa poitrine, mais ses seins sont tout simplement trop gros. Après trois tentatives, la femme abandonne.

"Allez, aidez-nous à sortir de là", plaide Dunbar.

"Ce n'est pas un McDonald's. C'est un libre-service. C'est un libre-service. Vous pouvez consulter tous les dossiers que vous voulez, mais vous ne pouvez pas les emporter. Et je pars à cinq heures".

Floyd a donné un coup de coude à Dunbar.

"D'accord", dit-il en se dirigeant vers le fond de la pièce. Il ouvre le tout premier tiroir de l'armoire la plus à gauche. Floyd en sortit alors autant de dossiers qu'il le put. "On peut s'installer ici ?"

Avant qu'elle ne puisse répondre, Floyd a déposé les dossiers sur le coin de son bureau.

"Dunbar, tu veux me donner un coup de main ? Prends une pile de dossiers. Remplissez-en vos bras." Puis, à la secrétaire, il dit : "Ça ne vous dérange pas, n'est-ce pas ? Oh, vous devez partir à cinq heures, n'est-ce pas ? Oui, bon sang, je ne suis pas sûr qu'on va pouvoir remettre tout ça à temps..."

La femme semblait être en train de donner naissance à un porc-épic.

"Dites-moi ce que vous cherchez", dit-elle d'un ton sec, les yeux réduits à des fentes. "Et pas des médicaments contre le cancer".

Floyd ignore les moqueries.

"Le problème, c'est que nous ne sommes pas vraiment sûrs de ce que nous cherchons", a ajouté M. Dunbar.

"Pourquoi Verdant a-t-il fait faillite ? demande soudain Floyd. "Qu'est-ce que..."

La femme se leva si brusquement que Floyd recula, pensant qu'elle allait le frapper.

Elle ne l'a pas fait.

La femme se dandine jusqu'à la rangée d'armoires, semble lire les titres, puis ouvre un tiroir spécifique. Un instant plus tard, elle revient avec un épais dossier à la main.

"C'est celui que vous voulez".

Floyd a pris le dossier.

"Cerebrum ?", lit-il à haute voix.

"C'est la raison pour laquelle Verdant a fermé, la raison pour laquelle il y a eu des poursuites judiciaires.

Floyd a posé le dossier sur le bureau et l'a ouvert.

La plupart des informations qu'il a lues lui ont complètement échappé. Les numéros d'enregistrement des médicaments, les formules des composés, les mesures des résultats et les interventions.

"Floyd, tu as trouvé quelque chose d'intéressant ?"

Floyd a continué à parcourir le texte, puis s'est arrêté.

"Oh, oui, je crois que oui", dit-il, un sourire se dessinant sur ses lèvres. Floyd posa un doigt sur la section des effets indésirables. "Sors ton appareil photo, Dunbar, parce qu'il faut qu'on commence à prendre des photos. Je pense que nous venons de trouver ce que les filles prenaient."


PARTIE III - Révélations
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"Qu'est-ce que le Cerebrum ?" demande Chase en entrant dans le bureau de DSLH Investigations.

"C'est ce que j'ai demandé", dit Dunbar. Il se tenait derrière Floyd, qui était assis au bureau de Screech. Quand il l'a regardée, il a fait une double prise. "Uhh."

"Euh, quoi ?" réplique Chase.

"Ton rouge à lèvres", dit Floyd en détournant son regard de l'écran de l'ordinateur.

Rouge à lèvres ?

C'est alors que Chase se souvint du déguisement boiteux qu'elle avait mis en place lors de la recherche de Jimmy. Elle trouva un rouleau d'essuie-tout au fond de la pièce, près de la cafetière, et en utilisa un pour s'essuyer grossièrement les lèvres.

"Mieux ?" Pour décourager l'un ou l'autre homme de répondre, elle s'approcha de l'ordinateur et y jeta un coup d'œil, essayant de se faire une idée de Cerebrum.

Au téléphone, Floyd lui avait dit que Verdant Pharmaceuticals avait fait faillite à cause d'un médicament appelé Cerebrum. Quelque chose à propos d'effets secondaires qui avaient donné lieu à de nombreux procès qui avaient vidé l'entreprise de sa substance.

Il a refusé d'en dire plus jusqu'à ce qu'ils se rencontrent en personne.

Le charabia que Chase lisait sur l'écran n'apaisait en rien sa confusion. Heureusement, la langue de Floyd semble avoir été libérée par les confins plus ou moins familiers de DSLH.

"Cerebrum a été développé par Verdant comme traitement anticancéreux", commence Floyd, sans le moindre bégaiement. "Il a atteint la phase I des essais cliniques."

Les yeux de Chase se sont rétrécis.

"Oui, pas exactement des anticorps monoclonaux, mais un traitement contre les tumeurs cérébrales", ajoute Dunbar. Ce commentaire montre clairement qu'il n'est pas dans son élément.

"Tumeurs cérébrales ?" demande Chase.

"Oui, un glioblastome. Une forme particulièrement mortelle de tumeur cérébrale."

Les espoirs de Chase commencent à s'estomper. Au début, le Cerebrum avait semblé être un indice prometteur, mais elle doutait maintenant qu'il y ait un lien avec les suicides des filles. Le médecin légiste avait insisté sur le fait qu'aucune d'entre elles ne souffrait d'un cancer manifeste, et il aurait été difficile de passer à côté d'une tumeur cérébrale.

"Qu'est-ce que..."

"Attendez", dit Floyd en lui coupant la parole. Il avait l'air concentré comme un laser. "La phase I est le premier test sur l'homme, ce qui signifie que le Cerebrum a déjà été testé avec succès sur deux espèces animales différentes. Le but d'un essai de phase I est de déterminer la tolérance et la sécurité chez l'homme. Et cela se fait sur des volontaires en bonne santé."

La bouche de Chase était desséchée et l'espoir que ce soit la pause qu'ils recherchaient commençait à revenir dans son esprit.

"Bon sang, elles faisaient partie des tests ? Les filles - Madison et son équipe - elles étaient les volontaires des essais cliniques, n'est-ce pas ?" Ses mots sont sortis dans un souffle d'air et Chase a senti son rythme cardiaque s'accélérer sous l'effet de l'excitation qu'elle ressentait.

"Je ne pense pas", dit Floyd, soudainement hésitant. "La liste officielle des volontaires n'est pas dans le dossier que nous avons reçu, et je doute que nous puissions y avoir accès pour des raisons de con-con-confidentialité."

"Alors comment savez-vous qu'ils n'ont pas participé aux tests ?" lance Chase. "Si la liste est confidentielle, alors peut-être qu'ils..."

"Dix-huit ou plus - les critères d'inclusion pour l'essai de phase I du Cerebrum exigeaient que les participants soient âgés d'au moins dix-huit ans. Ce qui n'était le cas d'aucune des filles."

Chase se mordilla l'intérieur de la joue.

"Et s'ils ont falsifié leur dossier de candidature ou autre ?" Elle savait qu'elle commençait à paraître désespérée, mais ce n'était pas grave parce que c'était le cas.

Floyd baisse le regard.

"Je ne sais pas". Malgré ses paroles, il était clair que Floyd pensait qu'elle avait tort.

Chase lève les bras au ciel.

"C'est de la folie. Une chasse à l'oie sauvage. Il n'y a rien..."

"Attendez", interrompt Floyd, "j'ai pensé la même chose. Mais ensuite, j'ai cherché à savoir pourquoi le médicament n'avait jamais atteint la phase II des tests".

Chase commençait à s'agacer d'être constamment interrompue, mais elle décida de donner une dernière chance à son partenaire.

Elle n'a pas été déçue.

Un rapide coup d'œil à Dunbar révéla que le détective était presque étourdi par l'excitation, mais il tint sa langue pendant que Floyd faisait défiler le document à l'écran.

"Voilà", dit Floyd en posant un doigt sur l'écran.

Dans un premier temps, Chase n'a rien vu d'autre que le même jargon juridique.

Puis Floyd a déplacé son doigt d'un quart de pouce et son sang s'est refroidi.

"Oh mon Dieu", a-t-elle murmuré.

Floyd sourit, ce qui était tout à fait déplacé compte tenu des circonstances. Mais son excitation était tout à fait justifiée.

"Suicide ? Chase sursaute, recule d'un pas. "Les effets indésirables étaient tous des suicides ?"

"Oui, confirme Floyd. "Douze personnes ont participé à l'essai clinique, et neuf se sont suicidées."
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Chase a été surpris.

"Cela ne peut pas être normal, n'est-ce pas ?"

"Impossible", dit Floyd en secouant la tête. "Ce n'est pas normal. D'habitude, si quelque chose comme ça arrive, quelque chose de catastrophique, le procès est immédiatement interrompu. Mais avec le Cerebrum, c'est arrivé si vite qu'ils n'ont rien pu faire. Cela s'est même produit pour des doses multiples. Et il est peu probable que quelque chose comme cela aurait été détecté lors des tests précliniques. Ce n'est pas comme une crise cardiaque ou autre. Je ne pense même pas que les souris ou les rats soient capables de se suicider."

"Jésus-Dunbar, tu as appelé le médecin légiste ?"

Dunbar la regarde étrangement.

"Le médecin légiste ? Appelez-la pour savoir si ce médicament est dans leur système !"

Cela aurait dû être la suite logique, mais pour une raison ou une autre, les deux hommes semblaient surpris. Il fallut encore un prod pour que Dunbar fasse enfin ce qu'elle lui demandait.

Lorsque l'homme s'est éloigné de la chaise de Floyd pour passer l'appel, Chase s'est installé à sa place.

"Comment obtiendraient-ils ce médicament ? demande Chase, en parlant vite. "Comment les filles ont-elles pu mettre la main sur la drogue ? Sur Cerebrum ?"

"Je ne sais pas. Mais nous ne sommes même pas sûrs..."

C'est maintenant au tour de Chase de couper la parole à son partenaire.

"Jimmy a dit que les filles prenaient quelque chose pour les aider à étudier, un médicament qui les aiderait à réussir leur examen.

"A-t-il parlé de Cerebrum ?"

"Non, il a dit qu'il ne savait pas ce qu'était la drogue ni d'où elle provenait. Vous pensez qu'ils l'ont peut-être obtenu de Todd ? Du père de Madison ?"

"S'ils le prenaient".

"Oui, oui, si."

"N'oubliez pas le pourquoi".

L'esprit de Chase s'emballait. Le fait de s'être tant acharnée sur les indices l'avait rendue affamée et elle en oubliait de mâcher.

"Un accident, peut-être ? Non, plus probablement quelqu'un leur a donné à manger : Vic Horace. Je parierais..."

"Hé, comment s'appelle ce médicament ?" demande Dunbar en se penchant vers eux, son téléphone portable appuyé sur sa poitrine.

"Cerebrum", disent Floyd et Chase à l'unisson.

"Non, pas ça. Le Dr Nordmeyer veut la formule chimique."

Floyd jette un coup d'œil à l'ordinateur et lit quelque chose que Chase est loin de comprendre.

"Répéter ? Non, attends, dis-le plus fort."

Dunbar a tendu le téléphone à Floyd, qui a répété la formule chimique.

L'interruption ralentit les pensées de Chase.

"Prenons un peu de recul. Jimmy a dit que les filles prenaient quelque chose pour les aider dans leurs tests... est-ce que ça pourrait être du Cerebrum ?"

Floyd avait l'air en conflit.

"Un médicament conçu pour traiter le glioblastome qui vous aide aussi à faire vos devoirs ?

Chase retrousse sa lèvre supérieure.

"Oui, ça a l'air ridicule".

"Mais peut-être pas. Le Viagra a été initialement conçu pour traiter les maladies cardiaques ou quelque chose comme ça, et l'effet secondaire -" Floyd a commencé à devenir rouge, "- eh bien, c'est l'effet secondaire pour lequel il est utilisé maintenant."

Chase n'avait pas le temps d'être poli. Il ne l'avait jamais fait, pas quand les gens se jetaient sous les trains et se taillaient les poignets.

N'oubliez pas de mettre un pistolet dans votre bouche.

"Alors, quelque chose comme ça, un effet secondaire positif, ça serait listé quelque part ?"

Floyd a fait défiler le document.

"Je ne suis pas un expert, mais peut-être. Je ne vois rien de tel ici, cependant."

"Peut-être qu'ils ne l'ont pas répertorié parce que tout a été fermé après les suicides.

"Peut-être, mais pour être honnête, Chase, je ne suis pas dans mon élément."

"Moi aussi", répond Chase sans hésiter. Elle s'apprêtait à ajouter quelque chose lorsque Dunbar revint à la charge.

"La médecin légiste a dit qu'elle doutait qu'il existe un test pour ce composé... euhh, elle l'a qualifié d'expérimental. Mais elle a dit que les filles avaient toutes de faibles traces d'IMAO dans leur organisme." Dunbar répéta l'acronyme très lentement, en essayant de ne pas se tromper.

"IMAO ?" demande Chase, une fois de plus perdu.

"Le médecin légiste a dit qu'il s'agissait d'un ancien antidépresseur", leur a expliqué Mme Dunbar.

Antidépresseur ?

"Les parents des filles ont-ils mentionné qu'elles étaient dépressives ? demande Chase.

Floyd a baissé les yeux lorsque Dunbar a répondu.

"Non.

"M. Hendrix non plus", remarque Chase. "Alors, pourquoi le prendraient-ils ?"

Au lieu de répondre, Floyd retourne à son ordinateur. Chase et Dunbar le regardent sortir des informations sur les IMAO.

"Pas question", dit-il en faisant défiler les pages si rapidement que tout était flou. "Ecoutez ça : un effet secondaire potentiel des IMAO est la pensée suicidaire".

"Putain de merde", remarque Chase. "Alors, ils ont pris deux choses qui leur ont donné envie de se suicider ?"

"Nous ne sommes pas certains qu'ils prenaient du Cerebrum", leur rappelle Dunbar, la voix de la raison.

"De plus, le risque de pensées suicidaires lié aux IMAO est assez faible", a ajouté Floyd.

Il n'y a pas de coïncidences, Chase, dit Stitts dans sa tête.

Hésitant à avoir une vision en tunnel, Chase ne pouvait cependant pas échapper à l'idée que ces filles se droguaient et que c'était pour cela qu'elles se suicidaient.

Mais même si c'était le cas, le mystère était loin d'être levé. Outre la question perpétuelle de savoir pourquoi, il y avait aussi le fait qu'ils semblaient heureux de l'acte.

"Je pense que nous devons faire appel à quelqu'un qui en sait un peu plus sur ce genre de choses - les médicaments, les effets secondaires, etc.

Chase est d'accord, mais elle a un autre plan d'action en tête.

"Comme qui ? Quelqu'un de la police de New York ?" demande Floyd. Avant que Dunbar ne puisse répondre, Floyd répondit à sa propre question. "Attendez, et Leroy ?"

"Leroy ? demanda Chase, imaginant l'homme musclé dans son esprit.

"Oui, il était une sorte de savant en matière de chimie, je crois. Devrions-nous le faire venir ?" La question s'adresse à Dunbar.

"Pourquoi pas ? Nous n'avons personne à la police de New York qui ait la moindre idée de ce genre de choses et le Dr Nordmeyer est tout ce qu'il y a de plus utile."

"D'accord, j'appelle Screech et je lui transmets le message. Chase ? Chase, qu'en penses-tu ?" demanda Floyd.

"Je pense que c'est une bonne idée".

Floyd la regarde avec méfiance.

"Pour nous, d'accord ? Mais qu'en est-il de vous ? Qu'allez-vous faire ?"

L'homme la connaissait bien, semble-t-il.

"Je vais parler à quelqu'un qui a pris du Cerebrum", dit-elle sans ambages.

"Qui ? demande Dunbar.

Chase se contente de regarder fixement.

"Non, non, ces noms sont confidentiels, Chase", dit Floyd. "Il n'y a pas d'attente, Chase. Vous ne pouvez pas."

"Vous êtes télépathes ou quoi ? Qu'est-ce qui se passe ?" dit Dunbar.

"Elle est..."

"Je vais demander à notre ami Todd Bailey qui sont les survivants du Cerebrum, les quelques chanceux qui ont participé à l'essai clinique et qui ne se sont pas suicidés. dit Chase. Puis elle s'est retournée et a quitté DSLH.

Avant que la porte ne se referme derrière elle, elle entendit Floyd crier : " Chase ? Chase ?!"

Mais Chase était déjà parti.


Chapitre 53

"Drogues ? Vraiment ? Je ne connais rien à la drogue", dit Leroy Walker en croisant ses bras épais sur son torse encore plus épais. À en juger par les taches de sueur sur son T-shirt athlétique, il sortait tout juste de la salle de sport. "Pourquoi pensez-vous que je connais la drogue ? À cause de mon frère, ou parce que je suis noir ?"

Dunbar ouvre la bouche pour prendre la parole, mais Floyd estime qu'il est plus qualifié pour commenter cette question.

"Ni l'un ni l'autre, c'est grâce à votre expérience en chimie et en biologie".

"Biochimie", corrigea Leroy. Il les regarda avec méfiance pendant quelques instants, puis haussa les épaules. "D'accord, bien sûr, sur quoi avez-vous besoin d'aide ?"

C'était facile, pensait Floyd. Il craignait que la suite ne soit beaucoup plus difficile.

"Eh bien, nous avons..."

"Tout d'abord, vous devez comprendre que c'est confidentiel", a déclaré Dunbar. "Tout ce que vous..."

"Oui, oui, j'ai compris. Floyd m'a déjà donné le topo."

Dunbar semble mécontent du commentaire de Leroy, mais Floyd prend les devants.

"C'est bon, il a été briefé. Et il travaille avec Drake."

"C'est ce qui me préoccupe", chuchote Dunbar.

Leroy s'apprête à répliquer au détective, mais Floyd le distrait.

"Cerebrum", dit-il en montrant l'écran de l'ordinateur. "Un médicament à l'étude pour le traitement du cancer du cerveau.

Sans un mot de plus, Leroy tapa sur l'épaule de Floyd, lui indiquant de se lever de derrière l'ordinateur. Floyd s'exécuta et continua ses explications.

"Le médicament a été annulé au cours de la phase I en raison du nombre impressionnant de participants qui se sont suicidés.

Leroy hausse un sourcil.

"Vraiment ?"

"Oui. Neuf sur douze."

"Cheveux blancs", rappelle Dunbar à Floyd.

"Oui, bien qu'elle ne soit pas mentionnée, la drogue peut également rendre les cheveux de l'utilisateur blancs".

Les doigts de Leroy dansent sur le clavier.

"Il parle comme s'il n'écoutait pas.

La salle est restée silencieuse pendant une bonne minute, une minute et demie avant que Dunbar ne s'impatiente.

"Vous avez quelque chose à nous dire ?"

Leroy a donné la même réponse.

"Uh-huh".

Les minutes s'écoulent, ce qui fait que même Floyd, qui connaît les aptitudes de Leroy, commence à douter de la capacité de l'homme à l'aider.

"Si vous avez besoin..."

"Cerebrum est une tryptamine, mais je n'en ai jamais vu auparavant. Elle semble également être liée à une sorte de... Eh bien, je ne suis pas sûr. Une partie d'un complexe d'anticorps, je pense. Avec ces médicaments d'investigation, ce n'est pas toujours très clair."

Floyd jeta un coup d'œil à Dunbar et vit que les yeux de l'inspecteur s'étaient voilés.

"En anglais ?

Leroy soupire.

"L'un de vous deux a-t-il déjà entendu parler du DMT ou de la psilocybine ?"

"Plus d'éditeur ? demande Dunbar.

Cela a fait glousser Leroy.

"Le principe actif des champignons magiques est la psilocybine et celui de l'ayahuasca est le DMT. Ces deux substances sont des hallucinogènes très puissants".

Floyd avait compris, mais il avait encore les yeux vitreux.

"Hallucinogène ? Vous êtes sûr ?", réussit-il à dire après une pause.

"Oui. Le Cerebrum contient de la diméthyltryptamine, tout comme les deux psilo - les deux autres drogues. Mais il y a une chaîne à la fin qui ressemble à une partie d'un anticorps monoclonal."

Floyd n'a trouvé qu'une seule question à poser.

"Pourquoi un hallucinogène serait-il utilisé pour traiter un cancer du cerveau ?

Leroy haussa à nouveau les épaules.

"Meilleure hypothèse ? La barrière hémato-encéphalique." Il tendit une paume charnue, indiquant qu'il allait s'expliquer davantage. "La plupart des drogues et des composés ne peuvent pas traverser la barrière hémato-encéphalique. Le DMT est différent - il peut le faire. Alors, bien que la plupart des informations sur les médicaments soient confidentielles, même avec le brevet en cours, ma meilleure hypothèse est qu'ils utilisaient la molécule de diméthyltryptamine comme une navette pour faire passer l'ingrédient actif à travers la barrière hémato-encéphalique - la partie anticorps." Il se gratte le menton. "Mais cela signifie... attendez une seconde."

Floyd et Dunbar se regardent l'un l'autre en essayant de digérer cette masse d'informations.

"Oui, bon, je vois ça", se dit Leroy avant de s'adresser à la salle. "Le problème avec le DMT et certains de ses dérivés, c'est qu'il faut le fumer ou se l'injecter." Il glousse. "La FDA n'aime pas trop cette méthode d'administration. Une façon de contourner ce problème est de développer une formulation orale en conjonction avec un IMAO."

"Attendez, quoi ?" Floyd a failli sursauter. "Vous avez dit IMAO ?"

"Si vous ne fumez pas ou ne vous injectez pas de Cerebrum, les enzymes viscérales de la monoamine oxydase le décomposeront dans votre intestin. C'est pourquoi vous prenez un IMAO, c'est-à-dire un inhibiteur de la monoamine oxydase." Voyant leurs expressions concordantes, Leroy secoue la tête. "Cela n'a pas d'importance. Mais bon sang, cette formulation est bizarre. La FDA devait être endormie, ou défoncée, quand elle a laissé ce produit arriver en phase I."

"Que voulez-vous dire ?" demande Floyd, soudainement pensif.

"Pshh, jusqu'à très récemment, la FDA n'autorisait aucun test de médicaments utilisant des hallucinogènes. Pour être honnête, c'est probablement la raison pour laquelle ils n'ont aucune idée de ce qu'ils approuvent. Je vais vous dire, même si le Cerebrum - nom brutal, d'ailleurs - n'avait aucun effet sur le cancer du cerveau, les utilisateurs allaient faire un sacré voyage." Il rit. "Ils vont se sentir bien, quoi qu'il arrive. C'est du moins ce que j'ai entendu dire."

Floyd est resté bouche bée.

"Qu'est-ce que j'ai dit ? Qu'est-ce que j'ai dit ? demanda Leroy en s'éloignant de l'ordinateur.

La gorge de Floyd était aussi étroite qu'une épingle. Même s'il voulait parler, il ne pensait pas que c'était possible.

Heureusement, Dunbar, bien que tout aussi choqué par la récente révélation, a encore la capacité de parler.

"Vous venez de confirmer ce que Chase a dit : ces filles - putain, ces filles prenaient du Cerebrum. La question maintenant, c'est pourquoi ?"


Chapitre 54

"J'en ai marre de vous parler", a crié M. Bailey derrière la porte fermée. "Si vous voulez me parler à nouveau, adressez-vous à mon avocat."

Chase s'attendait à cette réponse, au vu de leur précédente visite. Et cela n'allait faire qu'empirer, elle le savait. Todd avait explosé après avoir simplement mentionné Verdant Pharma - sa réaction à des questions spécifiques sur Cerebrum allait être dix fois pire.

"Je ne suis pas comme mon collègue du FBI, ni comme l'inspecteur Todd." Elle laisse mijoter un moment. "Je me fous de tout, sauf de ce qui est arrivé à votre fille et à ses amis. Si vous n'avez rien à voir avec ça, alors je me fiche complètement du reste."

Le silence de M. Bailey est un signe positif.

"Je vais supposer que vous êtes toujours à l'écoute. Alors, c'est parti : Je n'ai qu'une seule question à vous poser."

Chase espérait entendre la porte se déverrouiller, mais elle fut déçue. Au moins, elle reçut une réponse.

"Quelle est la question ?

"Il vaut mieux que je vous demande à l'intérieur."

"Je ne pense pas, à moins que vous n'ayez un mandat, et j'en doute."

Chase soupira et posa une main sur la porte en bois brut.

Ce qu'elle a dit ensuite l'a fait se sentir sale, mais M. Todd Bailey n'avait plus aucune chance, et elle n'avait plus le temps.

"D'accord, ma question portait sur l'essai clinique du Cerebrum - vous savez, le médicament de Verdant Pharma, la société dont vous étiez membre du conseil d'administration ? Ce que je voulais savoir, c'est pourquoi vous avez donné un médicament à ces volontaires alors que vous saviez qu'ils allaient se suicider ?"

Chase entendit la porte se déverrouiller et la regarda s'ouvrir de quelques centimètres.

"Parle moins fort", siffle Todd. Même si cela semblait impossible, les yeux de l'homme étaient encore plus rouges qu'avant.

Chase a fait exactement le contraire.

"Todd, tu ne trouves pas un peu étrange que tu aies donné cette drogue qui pousse les gens au suicide et que ta propre fille..."

La porte s'ouvrit en grand et M. Bailey la regarda fixement. Chase sentit immédiatement sa tête se mettre à tourner à cause de l'odeur de l'alcool.

"Qu'est-ce que vous voulez ? L'homme demande.

"Laissez-moi entrer."

"C'est un gâchis".

La réponse prend Chase par surprise.

"Est-ce que j'ai l'air d'en avoir quelque chose à foutre ? Laissez-moi entrer."

Avec un grognement audible, Todd recula. Il ne la conduisit pas jusqu'au canapé comme il l'avait fait auparavant, mais lui laissa juste assez de place pour entrer dans l'appartement nauséabond.

Chase referme la porte derrière elle.

"Quoi ?"

Chase fixa les yeux de l'homme. Les pupilles de ce dernier ne cessaient d'aller et venir, mais elle soupçonnait que c'était le résultat de l'état d'ébriété perpétuel de M. Bailey et non une action délibérée.

Malgré tout, elle se concentre, décidée à savoir s'il dit la vérité lorsqu'elle pose les vraies questions.

"Avez-vous donné à votre fille du Cerebrum ?"

La réaction de Todd a été viscérale.

"Vous plaisantez, putain ?"

Chase le fixe jusqu'à ce qu'il réponde à la question.

"Non, je n'ai pas donné de Cerebrum à Maddie. Je n'en ai pas, je n'en ai jamais eu, et je ne saurais même pas où en trouver. Comment osez-vous m'accuser..."

Chase n'a pas le temps pour ça.

"J'ai besoin de la liste des personnes qui ont participé au procès."

"Quoi ? Fous le camp d'ici."

Todd s'est alors approché d'elle, mais Chase était prêt, et il était ivre. Elle a facilement évité sa tentative d'agrippement.

"Vous ne voulez pas faire ça. Croyez-moi, M. Bailey, vous ne voulez pas me toucher."

Les sourcils de Todd se froncent.

"Qu'allez-vous faire ? Vous êtes le FBI."

L'alcool embrouillait l'homme, mais Chase n'avait pas envie de le corriger.

Techniquement, je suis juste prêté. Mais même si j'étais au FBI, je n'hésiterais pas à vous casser le poignet.

"Vous avez raison. Je n'ai pas de mandat et je ne peux pas vous faire livrer des informations confidentielles. Ce que je peux faire, c'est contacter un de mes contacts dans la presse. Je leur dirai que vous avez été impliqué dans Verdant et Cerebrum et que vous êtes le père de Madison." Les yeux de Todd devinrent des fentes, mais Chase ne ralentit pas. "Alors, non seulement tout l'Internet te harcèlera pour toujours, mais ils feront leurs recherches comme avec ce connard de Lucas Lionelle, le tueur de chats. Ils trouveront les noms des participants à l'essai clinique - tu peux parier ton cul qu'ils le feront. Ou vous pouvez simplement mettre votre putain de pantalon de grand garçon et donner la liste maintenant. Ce que j'ai dit à la porte tient toujours, cependant ; je garderai votre nom hors des médias tant que vous n'avez rien à voir avec la mort de Maddie."

"Je n'ai pas...", commence M. Bailey en serrant les dents. Il la dévisagea, puis secoua la tête. "Putain... Paul Baker."

"Quoi ?"

"L'un des survivants s'appelle Paul Baker. Il me fait mal au cul, ce type."

C'était loin d'une liste des noms de tous les participants, mais c'était déjà quelque chose.

"Et les autres ? Chase insiste.

"Je ne sais rien des autres. Même si c'était le cas... je ne te dirai rien d'autre", cracha Todd. "J'en ai fini avec ça. Tu me dégoûtes."

Chase serra la mâchoire. On l'avait déjà traitée de pire, mais là, ça piquait parce que c'était potentiellement vrai.

La triste réalité était que si M. Bailey n'était pas impliqué, elle avait juste harcelé la merde d'un homme qui avait perdu sa fille. Si c'était le cas, alors elle était vraiment dégoûtante.

Mais Chase déplorera cette possibilité une autre fois.

"J'ai besoin de plus. Une date de naissance, une adresse."

"Tu crois que j'ai mémorisé cette merde ? Hein ?"

Malgré son avertissement, Chase remarqua du coin de l'œil que l'homme jouait des poings.

Elle marchait sur des œufs.

"Quel âge a-t-il ?

Todd grogne.

"J'en sais quelque chose."

"Jeune ? Vieux ? Quoi ?"

Todd fit un pas en avant et Chase laissa sa main serpenter derrière elle.

Elle chercha la poignée de la porte et la saisit.

"C'était un putain de vieil homme, Todd ? C'était un vieil ivrogne comme toi ?"

M. Bailey était si proche que lorsqu'il reprit la parole, de la salive chaude éclaboussa le visage de Chase.

"Paul est un jeune con comme toi, espèce d'idiot."

Sans un mot de plus, Chase ouvrit la porte et se glissa dans le couloir. Puis elle la claqua violemment au visage de Todd, manquant son nez de moins d'un centimètre.


Chapitre 55

"Nous devrions appeler Chase", s'exclame Dunbar. "Dites-lui ce que nous avons trouvé. Ce que Leroy a trouvé."

Floyd acquiesça, mais ne fit aucun geste pour suivre la suggestion du détective. Il avait autre chose en tête pour l'instant.

"Leroy, je n'ai jamais essayé les champignons magiques ou le DMT - pas d'hallucinogènes. Mais j'ai entendu des histoires. Que se passe-t-il vraiment après avoir pris l'une de ces drogues ?"

Leroy avait l'air méfiant.

"Dans ce cas, je n'ai jamais essayé non plus."

"Non, sérieusement", insiste Floyd, "que se passe-t-il quand on ingère du DMT ?"

"Chimiquement ou psychologiquement ?

Floyd y a réfléchi.

"Les deux.

"D'accord, ce que tu as entendu est probablement vrai. Même si la demi-vie du DMT n'est que d'environ quinze minutes, quand on est en train de tripper, on peut avoir l'impression que ça dure une éternité. L'Ayahuasca peut sembler encore plus longue". Leroy s'esclaffe. "On ne l'appelle pas la molécule divine pour rien. C'est comme être immergé dans le rêve le plus vivant... ou dans un cauchemar. On sent des choses, on voit des choses, on sent et on entend des choses. On touche des choses. On ne peut pas faire la différence avec la réalité. Plus réel, peut-être, parce qu'il peut hyperactiver tous vos sens à la fois. Une chose est sûre : si vous prenez suffisamment de ces drogues, il se passera quelque chose. C'est un fait."

Floyd a levé les yeux brusquement.

"Ça peut être un cauchemar ?"

"Bien sûr, les mauvais voyages sont, je ne sais pas, rares, mais ça arrive."

"A quel point peuvent-ils être mauvais ?"

Leroy se râpe les lèvres.

"Quelle est la pire chose à laquelle tu puisses penser ?"

Prise de parole en public.

Leroy observe les traits désormais tordus de Floyd.

"Oui, c'est grave."

"Vous pensez que ces filles ont fait un mauvais voyage ? demande Dunbar.

"Je ne sais pas."

Dunbar se tourne vers Leroy, qui est toujours devant l'ordinateur.

"Vous avez dit que ces bad trips sont rares. Quelles sont les chances que quatre personnes prenant du Cerebrum au même moment fassent toutes un mauvais voyage ?"

Leroy a haussé les épaules.

"Impossible à savoir. Je pense que personne ne sait pourquoi certains trips sont mauvais et d'autres bons. C'est toujours une erreur de prendre un hallucinogène si vous êtes dans un état d'esprit tordu, mais les bonnes vibrations ne garantissent pas toujours un trip positif non plus. Je dirais que si une personne fait un mauvais trip, les chances que les autres autour d'elle en fassent un aussi sont probablement plus élevées."

Floyd ne peut s'empêcher de se rappeler l'expression des visages des filles avant qu'elles ne sautent devant le train.

Ils n'avaient pas l'air de faire un mauvais voyage.

Bien au contraire.

Je l'ai vu - c'est réel, tout est réel.

Floyd secoue la tête, essayant de garder les idées claires.

"Cela pourrait-il les aider à passer un examen ?" demande-t-il distraitement.

"Qu'est-ce que tu veux dire ? demande Leroy.

"Chase a dit que les filles voulaient un coup de pouce pour un examen. Est-ce que Cerebrum pourrait les aider pour un examen ?"

Le visage de Leroy se déforme.

"Je veux dire, prendre du DMT avant un test va te foutre en l'air. Aucune chance que ça vous aide - vous serez sur Mars. Je ne suis pas si sûr de ce Cerebrum ou de ce qui s'appelle comme ça, par contre. Je dirais qu'il n'est pas susceptible de vous aider à court terme, mais qui sait ce que l'ajout d'un anticorps à l'extrémité d'une molécule de diméthyltryptamine peut faire ?"

"Oui, mais vous avez dit que la demi-vie était de quinze minutes, donc cela n'aurait pas de sens de prendre Cerebrum le matin avant de prendre le métro pour aller à l'école", a commenté Dunbar.

"Hmm", dit Leroy.

"Que voulez-vous dire, hmm ?" demande Dunbar.

"Même si la demi-vie est courte, un mauvais trip peut vous mettre dans un état second pendant des mois. Merde, j'ai entendu des histoires sur des gens qui ont fait un trip d'enfer et qui se sont sentis comme de la merde pendant près d'un an après."

"Un an ?

"Oui, un an. On ne plaisante pas avec cette merde. Et vous ajoutez cet anticorps à la fin ? Je sais que cet anticorps est censé attaquer les tumeurs, mais s'il fait quelque chose aux gens normaux ? A part leur donner envie de se suicider, je suppose. Le DMT agit en affectant les récepteurs de sérotonine dans le cerveau. Y ajouter un anticorps ? Qui sait combien de temps les effets peuvent durer ?"

"Ils peuvent être permanents ?"

"Probablement pas, mais je ne donnerais pas ça à des enfants, c'est sûr."

Floyd s'est retiré dans sa tête.

Que voulez-vous dire par "enfants" ? demande Dunbar, avec des mots pointus.

"Allez, vous pensez que je ne sais pas de quoi il s'agit ? Même si Floyd ne m'avait pas mis au courant... Je suis détective privé, bon sang. Dès que j'ai vu 'tendances suicidaires', j'ai su qu'il s'agissait de ces enfants." Leroy affichait une expression de suffisance en disant cela.

Dunbar, quant à lui, n'est pas content, mais il ne peut rien y faire.

"Ils avaient dix-sept ans, ce n'était pas vraiment des enfants.

C'était un commentaire bénin et défensif de la part du détective, mais il a provoqué un déclic dans le cerveau de Floyd.

Et cliquez fort.

"N-n-non, non, ils ne sont pas des enfants, mais il l'est".

Tous les regards sont tournés vers Floyd, ce qui rend la prise de parole encore plus difficile.

"Qui ? demandent Leroy et Dunbar à l'unisson.

“R-R-R-Ran-n-n-n-ndy.”

"Qui est Randy ?" demande Dunbar.

"Th-th-th-th-"

Floyd ferme les yeux et respire profondément. Puis il a imaginé le garçon qu'il avait vu chez la mère de Madison. Le garçon qui était arrivé en haut des escaliers avant que Leslie Carson ne lui crie de retourner dans sa chambre. Le même garçon dont les photos avaient été placardées sur tout le mur.

Sur ces photos, les cheveux de Randy étaient bruns. Dans la réalité, cependant, ses cheveux étaient d'un blanc immaculé, tout comme ceux de sa sœur.

Toujours inquiet de ne pas pouvoir communiquer ce qu'il pense, Floyd écarte Leroy de l'ordinateur et effectue une recherche Google sur Randy Bailey.

Il lui fallut plusieurs essais, mais il finit par trouver une mention du garçon. Ainsi, tous les doutes que Floyd avait à propos de la prise de Cerebrum par Randy furent immédiatement dissipés.

En outre, un élément supplémentaire a été ajouté au mélange caustique de DMT, de champignons magiques, d'anticorps et de cancer.

"Randy Bailey", dit Floyd. "C'est le frère de Madison."

Il fait pivoter l'écran et le dirige vers Leroy et Dunbar, qui réagissent en aspirant un souffle collectif.

"C'est une blague, non ?" grommelle Dunbar. Puis il lit le titre à haute voix. "Un garçon de neuf ans vainc un cancer du cerveau juste avant d'enregistrer le meilleur score jamais obtenu au test de QI WISC-V".


Chapitre 56

Avec seulement un nom et un âge approximatif, trouver le bon Paul Baker semblait être une tâche impossible. C'est pourquoi Chase a été stupéfait de constater qu'il lui a fallu moins de dix minutes pour y parvenir.

Ce n'est pas la photo de profil Facebook de l'homme au crâne rasé et aux yeux sombres qui l'a trahi.

C'était le chapelet qui entourait son visage et le texte en bas qui disait : Jésus sauve.

Chase ne voulait pas que ce Paul Baker, parmi la centaine d'hommes nommés Paul Baker qui vivaient à New York et qui avaient à peu près son âge - qu'elle supposait que Todd situait au début de la quarantaine - soit le Paul Baker en question.

Celui qui a participé et survécu aux essais cliniques du Cerebrum.

Mais elle savait que c'était le cas.

Chase se dit qu'elle est un peu partiale, compte tenu de ses récentes interactions avec le père Torino, puis avec le père David, mais cela ne change rien au fait qu'elle sait que c'est l'homme qu'il lui faut.

"Putain de merde".

La dernière chose qu'elle souhaitait, c'était d'avoir affaire à un autre cinglé religieux, mais elle n'avait pas d'autre choix.

Le seul point positif est qu'il semble que le seul travail de Paul Baker soit, selon lui, de "répandre la parole du Seigneur". Apparemment convaincu que Dieu le sauverait d'une usurpation d'identité, l'homme avait publié son numéro de téléphone sur son profil Facebook.

Voyant une opportunité, aussi détestable soit-elle, Chase se connecta à un vieux compte qu'elle avait utilisé une ou deux fois il y a des années, lorsqu'elle travaillait sous couverture à Seattle. Il lui fallut plus de temps pour rédiger son message que pour trouver M. Baker.

Elle a finalement opté pour quelque chose de dérivé et de banal, ce qui semblait convenir à un homme de l'idéologie de Paul Baker.

Chase : Je perds la foi. J'ai du mal à croire.

La réponse qu'elle a reçue a été presque instantanée.

Paul : J'aimerais beaucoup discuter avec vous. Mais il me semble que c'est quelque chose dont il vaut mieux discuter en personne. Pouvons-nous nous rencontrer ?

Chase a une autre idée en tête.

Et si ce Paul Baker était un prédateur ? Et s'il utilisait la religion comme une ruse pour attirer des adolescents désorientés ?

Ce serait presque plus facile.

Et mieux.

Chase : Bien sûr... dès que possible.

Paul : Je peux vous rencontrer maintenant...

Chase : Parfait. Où ça ?

S'il vous plaît, ne dites pas une église. S'il vous plaît, ne dites pas une église, supplia silencieusement Chase.

Paul : Blessed Sacrament sur W 43rd.

Baiser.

Chase regarde vers le ciel.

Chase : Je peux être là dans dix minutes.

Paul : Je serai également présent. Je me réjouis de vous rencontrer.

Chase s'est éloigné du complexe d'appartements de Todd Bailey, mais après seulement quelques secondes de conduite, Floyd a appelé.

Sachant que l'homme ne ferait qu'essayer de la dissuader d'agir, elle a rejeté l'appel. Comme on pouvait s'y attendre, il a rappelé, et Chase a de nouveau rejeté l'appel. S'il appelait une troisième fois, elle aurait pu envisager une autre option : répondre au téléphone, ignorer les demandes de Floyd de ne pas rendre visite à Paul Baker, et lui demander d'aller voir le monstre de Jésus à sa place. Mais l'homme s'était révélé peu fiable, ce qu'elle n'aurait jamais associé à lui avant cette affaire.

Il y avait aussi la débâcle de l'assemblée de Floyd à prendre en compte, principalement le fait qu'il ait mentionné son nom et Dieu sait quoi d'autre. En règle générale, Chase considérait que le statut religieux et les croyances d'une personne ne la regardaient pas, mais le penchant évident de Floyd pour la religion lui avait délié la langue.

Les discussions prolongées de son partenaire avec le père David en sont un bon exemple.

La dernière chose que Chase voulait, c'était qu'un homme portant un autocollant Facebook "Jesus Saves" la harcèle au sujet de sa croyance en Dieu.

Ou l'absence de celle-ci.

Je vais probablement devoir changer de numéro après cela, pensa-t-elle d'un air morose.

Blessed Sacrament était une modeste église coincée entre deux immeubles de verre qui l'éclipsaient par leur taille et leur magnificence.

Chase était quelque peu surpris qu'elle existe encore, qu'un promoteur n'ait pas jeté une énorme somme d'argent sur l'église pour tenter de s'emparer de ce bien immobilier de grande valeur.

Tu cherches à gagner du temps, Chase, se réprimande-t-elle. Finis-en avec ça.

Chase gara sa BMW en double file devant l'église, puis se hâta de monter les marches en béton jusqu'à l'impressionnante porte en bois. Après une nouvelle hésitation, plus courte qu'auparavant, elle la pousse et entre.

Même si Chase n'aimait pas les églises et ce qu'elles représentaient, il y avait quelque chose d'indéniablement beau dans les vieilles églises, comme celle du Saint-Sacrement. Après avoir franchi la porte d'entrée, quelques marches supplémentaires menaient à la nef. Après une douzaine de rangées de bancs de chaque côté, il y avait la scène et, au-dessus, ce qui semblait être une sorte de grenier. Plus haut encore, encastré dans le mur de pierre, se trouvait un grand vitrail circulaire, qui était la pièce maîtresse de l'église. Aux alentours de midi, le soleil est suspendu à l'angle parfait pour frapper le verre, inondant la nef de vagues de lumière multicolore segmentée.

Chase était tellement distraite par ce spectacle qu'elle n'entendit pas un homme s'approcher d'elle par derrière.

"Vous devez être Chase", dit chaleureusement l'homme.

Chase se retourna et vit Paul Baker, qui venait de ce qu'elle soupçonnait être des quartiers de prêtres, ou peu importe comment on les appelait, à droite de la porte d'entrée. Il avait l'air presque identique à sa photo de profil Facebook, l'autocollant Jésus sauve en moins.

Le même âge que moi, mon cul, pensa Chase en se rappelant ce qu'avait dit Todd Bailey. Il a presque cinquante ans.

"Et vous devez être Paul".

"En effet, que puis-je faire pour vous, Chase ?"

Chase lève les yeux vers le vitrail.

"La première chose à faire est de s'assurer que je ne m'enflamme pas."

"Excusez-moi ?" Paul a l'air perplexe.

"Rien... J'ai juste besoin de parler à quelqu'un."

L'homme sourit et s'incline légèrement, montrant à Chase le sommet de sa tête.

"Dans ce cas, vous êtes au bon endroit."

Paul avait les cheveux courts, presque rasés, mais Chase pouvait voir que la barbe était blanche.

"Vous savez quoi ?" dit Chase en souriant à son tour. "Je crois que c'est le cas.


Chapitre 57

"Elle ne répond pas", dit Floyd. Il ne savait pas trop pourquoi sa voix était remplie de désespoir étant donné que Chase Adams avait prouvé qu'elle pouvait prendre soin d'elle-même. À moins que, bien sûr...

Non, c'était l'ancienne Chase. Elle ne fait plus ça. Elle ne le ferait pas.

"Appelle-la encore. Appelle-la encore, bon sang", ordonne Dunbar en allumant la vieille cerise rouge sur le tableau de bord de la voiture. Le fait de lâcher le volant pendant une fraction de seconde a failli s'avérer désastreux à la vitesse à laquelle il se dirigeait vers l'appartement de Todd Bailey.

"J'essaie, mais elle ne décroche pas", répond Floyd. Pour insister, il met son téléphone sur haut-parleur. Il tomba immédiatement sur la messagerie vocale.

"Merde", jura Dunbar. "Attendez, attendez."

Il a pris un virage serré à gauche qui a envoyé Floyd s'écraser contre la portière du passager.

"Quel genre de voiture conduit Todd Bailey ? demande Dunbar alors qu'ils s'engagent dans la rue de l'homme.

Floyd se creuse la tête pour trouver une réponse.

"Je ne sais pas", a-t-il déclaré.

"Est-ce une berline bleue ? Une Mazda ?"

Une fois de plus, Floyd essaya de se remémorer sa première visite à l'appartement de Todd, mais il ne se souvenait pas d'avoir vu une voiture - il ne se souvenait pas de grand-chose.

Tout était flou.

"Je ne sais pas !"

"Réfléchis, Floyd !"

"Je ne..." Quelque chose a surgi dans l'esprit de Floyd. L'image d'une clé sur la table près de la porte. Plus précisément, un porte-clés portant le logo Mazda. "Mazda !" s'écrie-t-il. "Todd conduit une Mazda !

Dunbar acquiesça et au lieu de s'arrêter devant l'appartement de Todd, il fonça, les yeux rivés sur la Mazda bleue devant eux.

Même avec le clignotant rouge, la Mazda n'a pas ralenti. Dunbar a klaxonné et s'est placé juste derrière.

Toujours pas de réponse du chauffeur.

"On s'en fout", grommelle Dunbar. "Attendez encore."

S'engageant dans la voie opposée de la rue résidentielle, le détective accélère jusqu'à ce que son pare-chocs avant dépasse de peu l'aile arrière de la Mazda. Il a alors effectué une manœuvre PIT presque parfaite. Dans un crissement aigu, la Mazda a fait un tête-à-queue, puis un tête-à-queue, avant de s'arrêter net. Dunbar a freiné à fond juste avant de percuter l'autre véhicule de plein fouet.

Floyd est sorti de la voiture, arme au poing, et a sprinté vers la Mazda. À l'intérieur de la voiture, il pouvait voir Todd Bailey qui s'efforçait de remettre le véhicule en marche. Il était sale, les cheveux gras, les vêtements souillés.

"Sortez !" hurle Floyd en pointant son arme sur l'homme. "Sortez de la voiture !"

À sa décharge, Todd a tenté d'écouter. En fait, il est allé jusqu'à ouvrir la porte. Mais il était ivre et aveugle, et il a oublié de défaire sa ceinture de sécurité avant d'essayer de sortir. Todd a grogné et est tombé à moitié de la voiture avant que la ceinture ne se coince autour de sa gorge. De la salive ou du vomi, ou un mélange des deux, suintait d'entre ses lèvres gercées.

Dunbar apparaît aux côtés de Floyd, l'arme également dégainée.

"Devrions-nous..." commence le détective. Tous deux regardent fixement le visage de Todd qui commence à rougir et dont la respiration se réduit à un sifflement douloureux.

"Oui, nous devrions".

Floyd a rangé son arme dans son étui et s'est approché de Todd. Puis, sans cérémonie, il détacha la ceinture de sécurité de l'homme. Todd tenta de lever les mains devant lui, mais il était trop désordonné et trop lent. Son front heurta le trottoir de manière audible.

Tandis que l'homme au sol grogne de douleur, Dunbar, qui a également rangé son arme dans son étui, place un pied dans son dos. Puis il lui arracha les bras derrière lui.

"Todd Bailey, vous êtes en état d'arrestation."

Todd a enfin trouvé sa voix.

"Qu'est-ce que c'est ? Pour quoi ?", les mots de l'homme se fondent en un seul.

"Contribuer à la délinquance d'un mineur", l'informe l'inspecteur. Devant l'air confus de Floyd, il a précisé : "Vous avez donné de la drogue à votre fils et à votre fille, M. Bailey. Des médicaments non approuvés."

Todd a levé la tête, montrant une bosse rouge au centre de son front. Il a également essayé de se retourner, mais n'y est pas parvenu, ses mains étant menottées et le pied de Dunbar étant posé sur le haut de son dos.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? Je ne leur ai rien donné." Floyd fixait l'homme pendant qu'il parlait, essayant de le cerner. Todd a dû le sentir car il a détourné son attention du détective vers Floyd. "Votre partenaire - votre putain de partenaire a promis."

Floyd a haussé un sourcil en réponse mais n'a rien dit.

Todd se fâche et son visage prend la même teinte que la bosse qu'il a sur la tête.

"Elle m'a promis ! Cette salope ! Cette salope !"

"D'accord, ça suffit", dit Dunbar, de plus en plus impatient. Il pousse Todd à se lever, lui donne un moment pour reprendre ses esprits, puis le pousse vers sa voiture.

La fureur a quitté le visage de Todd et a été remplacée par la tristesse et l'incrédulité.

"Je le jure", dit-il avec un minimum de bavardage, "je le jure, je n'ai rien donné à Madison !".

Lorsque Dunbar dépose Todd sur la banquette arrière, l'homme braille. Son visage est trempé de larmes et des bulles de morve identiques se forment dans chaque narine.

"Je n'ai rien fait à ma Maddie !" Todd Bailey hurle. "Je n'ai rien fait à ma Maddie !"


Chapitre 58

"Vous avez dit que vous perdiez la foi, Chase", dit Paul Baker alors qu'ils marchent tous les deux dans l'allée centrale de la nef.

Chase voulait en venir au fait, poser des questions sur Cerebrum, mais elle savait qu'elle devait d'abord jouer le jeu.

"Oui, j'ai eu du mal ces derniers temps, mon père."

Paul s'est arrêté et s'est tourné vers elle.

"Oh, je ne suis pas prêtre, Chase."

Chase feint la surprise.

"Vraiment ? Ce n'est pas votre église ?"

L'homme lui adresse un sourire apaisant.

"Non, c'est un de mes amis qui est le pasteur ici à Blessed Sacrament. Je ne suis qu'un disciple dévoué de Dieu, une oreille pour ceux qui ont besoin de quelqu'un pour les écouter."

Chase réprime un haut-le-cœur.

Pourquoi ces monstres religieux doivent-ils toujours être aussi condescendants ?

Se rendant compte que Paul la regarde avec impatience, Chase continue à jouer le jeu.

"Eh bien, peut-être que vous pouvez m'aider, alors".

"Je ne peux qu'essayer."

"Un de mes proches s'est récemment suicidé", dit Chase. Elle commença à imaginer Madison Bailey dans son esprit, mais l'image sauta et commença à se brouiller. Elle secoua la tête, essayant de se concentrer à nouveau.

"Je vois.

Mais il n'a pas vu ce que Chase a vu. Elle a vu son père. Elle a vu Keith Adams souriant, la croix qu'il portait toujours autour du cou scintillant au clair de lune. Puis elle l'a imaginé tel qu'il est décrit dans le rapport de police.

Il n'y avait pas de croix et il s'était infligé une blessure par balle au visage.

Ce n'est pas si différent de Vic Horace.

"C'est le danger de perdre la foi, Chase."

Une fois de plus, elle essaya d'évoquer Madison et son groupe d'amis, mais le visage de son père était collant.

Chase grogna, mais ne sut que faire.

Elle n'avait pas pensé à son père depuis longtemps, depuis son enterrement peut-être, et il était donc étrange qu'il refasse surface maintenant. Elle maudissait Floyd de l'avoir évoqué.

" As-tu... as-tu déjà perdu la foi ? ", balbutia-t-elle en posant la question. Chase se dit que ce n'était pas grave, que cela ne ferait qu'ajouter à sa ruse.

Mais la façon dont Paul la regarde suggère le contraire.

"Jamais".

Chase a chassé toutes les images de son esprit.

"Comment faites-vous pour rester dévoués avec tant de chaos autour de nous ?"

"Parce que je l'ai vu, Chase. J'ai vu ce que Dieu a à offrir."

Les yeux de Chase se sont rétrécis.

"Qu'est-ce que tu as dit ?"

Au lieu de répondre, Paul se mit à marcher vers la scène. Chase se dépêche de le rattraper et manque de peu d'attraper l'homme pieux par les épaules.

"Qu'est-ce que tu viens de dire ? Paul, qu'est-ce que tu..."

L'homme a pivoté.

"Chase, pourquoi ne pas me dire pourquoi tu es vraiment ici ?"

Chase tente de maintenir son stratagème encore un peu plus longtemps.

"Je suis ici parce que..."

"Parce que vous voulez en savoir plus sur Madison, n'est-ce pas ? Sur Madison Bailey, Sky Derringer, Kylie Grant, Victoria Dumoulin et Brooke Pettibone ? Parce que c'est votre affaire, n'est-ce pas, agent spécial du FBI Chase Adams ? L'affaire de la fille suicidée ?"

Si le but de Paul était de la choquer avec ce déluge d'informations, il a réussi.

"Comment avez-vous..."

"Le Seigneur m'a imprégné d'un savoir incroyable, Chase. Voilà comment. Si seulement vous y croyiez... eh bien, je crains qu'il ne soit trop tard pour vous."

Chase se crispe.

"C'est comme ça que vous aidez tous les gens à qui vous prêtez l'oreille ? Leur dire qu'il est trop tard ?"

Paul a souri et Chase a ressenti l'envie de s'en prendre à lui.

"Pas tous, Chase. Seulement ceux qui sont irrécupérables."

"Je pensais que tant que tu te repentais ou que tu racontais des conneries, Dieu t'acceptait à nouveau... Je pensais que personne n'était irrécupérable."

Un sourire lubrique orne désormais le visage de l'homme.

"C'est ce que votre père vous a dit ? C'est ce que Keith Adams vous a dit ?"

"Qu'est-ce que tu sais de mon père, putain ?"

La seule chose qui a empêché Chase de craquer a été de réaliser que même si elle jouait le jeu, c'est Paul Baker qui en établissait les règles.

Elle avait sous-estimé l'homme, probablement à cause de son caractère religieux.

Chase s'est promis de ne pas laisser cela se reproduire.

"Que sais-je de ton père ? Je sais qu'il a perdu la foi, Chase. C'est ce que je sais. Je sais qu'il a perdu la foi en Notre Seigneur et qu'il s'est mis un pistolet dans la bouche." Le visage de Paul se fendit presque en deux, tant son sourire était large. "Il pensait à vous quand il l'a fait, vous savez. Toi et ta sœur."

Ce fut la goutte d'eau qui fit déborder le vase.

Chase savait qu'elle était appâtée, mais sa rage était insoutenable. Elle tendit le bras, dans l'intention d'étrangler l'homme, mais Paul l'anticipa et lui saisit les mains à la place. C'est un contre étrange et inattendu qui a des conséquences désastreuses pour Chase.

Le contact peau contre peau fait tourner son esprit en spirale, les couleurs du vitrail au-dessus se fondent en un kaléidoscope de sentiments et d'émotions.

Il y avait aussi quelque chose d'autre, quelque chose d'inattendu dans la vision.

Quelque chose d'étrangement beau.

"Tu le vois, Chase ? La voix de Paul résonne au loin. "Parce que je l'ai vu. Je l'ai vu et c'est réel. Mais contrairement à toi, j'attendrai le ravissement pour y retourner. Vous, en revanche, vous le visiterez bien plus tôt. Du moins, c'est ce que je prie."

Si Paul n'avait pas parlé, Chase se serait perdue dans la vision. Mais elle réussit à s'enraciner dans la voix de l'homme, aussi éthérée soit-elle, et à se dégager.

Elle s'éloigne de Paul en trébuchant, se heurtant presque à l'une des rangées apparemment infinies de bancs en bois alors qu'elle tente désespérément d'atteindre la porte.

"Tu n'as pas besoin de Cerebrum pour voir, Chase ! Il suffit d'ouvrir les yeux !" Paul lui hurle dessus.

Chase est sortie, mais n'a pas atteint sa voiture avant d'être prise de nausées. Sur les marches de Blessed Sacrament, Chase s'est effondrée et a vomi.


Chapitre 59

Todd Bailey s'est à la fois dégrisé et calmé lorsqu'il s'est rendu compte que Dunbar se rendait directement au 62e commissariat pour y être examiné.

Entre deux silences gênants, Todd répète à voix basse que ce qui est arrivé à Maddie n'est pas de sa faute.

C'était grinçant, et il était presque impossible pour Floyd de penser.

"Il finit par se plaindre : "Tu veux bien te taire ?

Dunbar lui lance un regard mais ne dit rien. Les paroles de Floyd, cependant, ne font qu'encourager Todd davantage.

"Je ne l'ai pas fait - tu dois me croire. Maddie, elle était ma... ma..."

Floyd se tourna vers l'homme qui pleurait sur la banquette arrière et, bien que Todd baissât les yeux, il ne se taisait pas.

"Je ne ferais jamais rien pour blesser Maddie."

"Pas directement, n'est-ce pas ? Mais vous lui avez donné du Cerebrum, n'est-ce pas ?"

"Jamais".

Floyd n'était pas encore prêt à céder. Il y a trop de questions auxquelles il faut encore répondre.

"Mais vous l'avez donné à Randy", a-t-il ajouté. "Vous avez donné Cerebrum à votre fils".

Todd lève ses yeux rouges.

"Je devais le faire", dit-il en ricanant. "Je n'avais pas le choix.

Même si Floyd souhaitait obtenir des aveux, cela l'a choqué et lui a ôté toute envie de s'exprimer.

"Pourquoi ?"

"Pourquoi ?" Todd est bouche bée. "Il était en train de mourir, voilà pourquoi."

Floyd jette un coup d'œil à Dunbar pour s'assurer que le détective est attentif.

"Donc, vous avez donné à votre fils un médicament dont vous saviez qu'il pourrait le pousser à se suicider ?"

"Tout le monde ne s'est pas suicidé", rétorque Todd. "D'ailleurs, qu'est-ce que tu ne comprends pas ? Il était mourant. Une tumeur cérébrale inopérable. Aucun traitement ne l'a aidé. Mon fils - mon fils - était un putain de palliatif. Cerebrum a donné de bons résultats chez les animaux, alors où était le mal ?"

Floyd fixe l'homme, incrédule, ce qui ne fait qu'attiser sa colère.

"Il était dans un putain de fauteuil roulant ! Il pouvait à peine bouger ! Comment Randy pourrait-il se suicider même s'il le voulait ?"

"Mais ce n'est pas ce qui s'est passé, n'est-ce pas ? remarque Dunbar, les yeux toujours rivés sur la route.

"Ça a marché !" hurle Todd. "Cerebrum a marché, putain !"

Floyd éprouve une immense sympathie pour M. Bailey. Bien qu'il n'ait pas d'enfants, il a vu, au cours de sa formation, des parents faire des choses incroyables pour assurer la sécurité de leurs enfants.

Parfois, ils sacrifient leur santé mentale, voire leur vie, dans ce processus.

M. Bailey donne à son fils un médicament qui pourrait le guérir de sa tumeur cérébrale au risque d'entraîner de fortes tendances suicidaires ?

La décision n'a même pas été si difficile à prendre.

Illégal, certes, mais moralement acceptable.

"Mais Madison n'était pas malade, n'est-ce pas ?" demande Floyd.

C'était le coup de trop.

Todd s'est cogné la tête contre le dossier du siège avant.

"Je ne lui ai rien donné !" Il se frappa à nouveau la tête, ce qui secoua Floyd.

"Calmez-vous, putain", prévient Dunbar.

"Alors arrête de dire ça ! Je n'ai rien donné à Maddie !"

"D'accord, d'accord", dit Floyd. Cela semble calmer un peu Todd.

"J'admets avoir donné à Randy Cerebrum, parce qu'il le fallait, mais c'est tout. J'ai tout perdu quand le Cerebrum a échoué et que Verdant a été poursuivi. Mon travail, ma femme, toute ma putain de vie. Je n'allais pas perdre mon fils aussi."

Floyd a réfléchi à la question.

Il réfléchit aux différences de conditions de vie entre Todd et son ex-femme Leslie. Le premier vivait seul dans un appartement minable, tandis que la seconde vivait dans une belle maison avec ses enfants.

Enfant... avant il y avait des enfants, maintenant il n'y a plus que Randy.

Il y avait quelque chose d'autre de très différent dans leurs maisons, mais Floyd n'arrivait pas à mettre le doigt dessus.

"Qu'est-il arrivé à votre fils après qu'il ait pris du Cerebrum ? demanda Floyd distraitement.

"Que voulez-vous dire ? La tumeur a régressé et, en une semaine, il a quitté son fauteuil roulant. Il s'est complètement rétabli, il était même plus intelligent qu'avant. Les médecins ont parlé de miracle, mais ce n'en était pas un. Je ne crois plus à ces conneries. C'était Cerebrum."

Floyd a également intériorisé ces commentaires.

"Des effets secondaires ?"

"Il n'était pas suicidaire, si c'est ce que vous demandez. Il était heureux. Pour une fois, Randy était normal."

Floyd n'était pas convaincu.

"D'accord, il n'était pas suicidaire. Mais y a-t-il eu d'autres effets secondaires ?"

Todd semble réfléchir un instant.

"Il est devenu... plus intelligent. Je ne sais pas comment l'expliquer, mais Randy savait des choses qu'il n'aurait pas dû savoir. Il a toujours été intelligent, mais après avoir vaincu la tumeur..."

"Un garçon vainc un cancer du cerveau et devient un génie", a murmuré M. Dunbar du coin de la bouche.

"Je ne sais pas si c'est un génie, mais il avait l'air - et a toujours l'air - d'un garçon très intelligent.

Floyd s'est tu en continuant à essayer de comprendre la différence entre les résidences de Leslie et de Todd, en plus de l'évidence.

Il ferma les yeux et repensa au moment où il s'était rendu chez Leslie. Dunbar était en train de parler, d'annoncer la nouvelle à la femme quand Randy était arrivé en haut des escaliers.

Leslie se retourna et lui cria de retourner dans sa chambre. En jetant un coup d'œil vers le haut, Floyd tomba sur les photographies accrochées au mur.

Il s'est rendu compte que cela avait quelque chose à voir avec les photographies.

"Qu'est-il arrivé à Cerebrum après le procès ? demande Dunbar. "Qu'est-il advenu du médicament proprement dit ?"

"Incinéré, je suppose. Je n'en sais rien. L'essai était encore en cours lorsque Randy est tombé malade. Je savais qu'il faudrait des années pour que le Cerebrum soit mis sur le marché, et ce uniquement s'il était efficace. Alors, j'en ai pris. Je n'étais même pas sûr que j'allais l'utiliser ou que Randy en aurait besoin, mais j'en ai pris. Pas beaucoup, cependant. Juste ce que je pensais être suffisant pour l'aider."

Dunbar secoue la tête.

"Il y a quelque chose qui cloche dans votre histoire, Todd. Quelles sont les chances que vous travailliez pour Verdant ? Je veux dire, ils recherchaient des traitements pour des tumeurs cérébrales rares et il se trouve que votre fils en a développé une ?"

Todd s'est tu.

"Todd ? Tu mens, n'est-ce pas ?"

L'homme sur la banquette arrière respire bruyamment.

"Qu'est-ce que vous ne nous dites pas, Todd ?"

Todd soupire et finit par céder.

"Putain, d'accord. Randy était déjà malade, d'accord ? C'est ce que vous voulez entendre, hein ? Je travaillais dans la finance - j'avais un super boulot, je gagnais beaucoup d'argent - à l'époque où mon fils a été diagnostiqué et je savais que c'était grave. Je l'ai su tout de suite, même si les médecins, les prêtres et tous les autres nous disaient, à Leslie et à moi, de rester positifs, que les choses allaient s'arranger. Mais ce n'était que des conneries. Et quand les traitements n'ont rien fait pour ralentir la croissance de la tumeur, j'ai commencé à faire mes propres recherches. C'est alors que j'ai rencontré un certain Paul. Comme moi, il travaillait dans la finance. C'est lui qui m'a parlé de Verdant, de leurs recherches. De Cerebrum. Il m'a dit qu'il avait investi très tôt dans l'entreprise et que lorsqu'il avait appris l'existence de Randy, il avait essayé de me faire entrer au conseil d'administration. J'ai pensé que c'était impossible. Après tout, je ne connaissais - et ne connais toujours - rien à la médecine. Mais Paul... Paul a cette façon de faire, il a tiré quelques ficelles, je ne sais pas comment, mais il a réussi : il m'a fait entrer au conseil d'administration. Les essais avaient déjà commencé à ce moment-là, et j'ai tout de suite su que les résultats n'étaient pas bons. Un suicide, puis deux... le projet allait être retiré. Paul m'a dit que le Cerebrum était encore prometteur, que pour certaines personnes, un groupe spécifique de personnes, il pouvait faire des merveilles." Todd se pince les lèvres. "Je devais le faire, je devais le voler. Je devais faire tout ce que je pouvais pour sauver Randy. Vous feriez la même chose."

Sauver Randy...

Pour une raison ou pour une autre, probablement en raison de sa récente confession avec le père David, ces mots ont été perçus comme étant de nature presque religieuse.

C'est à ce moment-là que le déclic s'est produit dans la tête de Floyd. C'était les objets religieux dans la maison de Leslie et leur absence dans celle de Todd. C'était la croix qui pendait au cou de Maddie sur les photos et qui, pour autant qu'il le sache, n'a jamais été retrouvée dans le désordre laissé par la rame de métro.

"Je n'ai pas d'enfants", commença à dire Dunbar, mais Floyd l'interrompit.

"Êtes-vous un homme religieux, Todd ?"

"Un homme religieux ? Ha. Il y a longtemps. Mais comment pourrais-je l'être après ce qui est arrivé à Randy ? Quel genre de Dieu donnerait à un garçon un cancer du cerveau inopérable ?"

"Qu'en est-il de votre fils ? Randy est-il croyant ?"

La colère brille dans les yeux de Todd.

"Oui, mais j'en veux plus à sa mère qu'à Cerebrum. C'est l'une des raisons pour lesquelles elle m'a quitté. J'ai perdu Dieu quand Randy est tombé malade, et elle est tombée encore plus amoureuse de ce salaud."

...blâmer sa mère plus que Cerebrum...

C'était un choix de mots curieux, et ils ne sont pas passés à côté de Floyd sans qu'il ne le remarque.

"Son attitude envers Dieu a-t-elle changé après avoir pris du Cerebrum ?"

"C'était Leslie..."

"Oui, je comprends, mais après Cerebrum, Randy est-il devenu plus r-r-religieux ?"

Todd se mordilla la lèvre inférieure avant de répondre comme s'il se souvenait d'un événement traumatisant.

"Après la première dose, les yeux de Randy se sont révulsés et j'ai cru qu'il faisait une crise d'épilepsie. Leslie a paniqué et m'a dit d'appeler le 911. Je lui ai dit d'attendre, sachant que si les flics arrivaient, ils demanderaient ce que Randy avait pris. Cela aurait été la fin pour moi. Ils auraient confisqué Cerebrum, m'auraient jeté en prison et mon fils serait mort. Au bout d'une minute, la crise a semblé se dissiper. Puis les yeux de Randy se sont écarquillés et il a murmuré : "Je l'ai vu, papa, j'ai vu Dieu. J'ai vu Dieu et le Paradis, et un jour je serai là avec Lui. Quand je lui ai dit que ce n'était pas réel, que ce n'était qu'une hallucination, Leslie m'a jeté dehors. Je n'y suis plus retourné depuis. Je n'avais pas vu Maddie depuis presque un an. Et maintenant, elle est partie."

Todd continue de parler, mais Floyd n'écoute plus. Sa mâchoire est restée ouverte lorsqu'il s'est souvenu du message que Sky avait envoyé à ses amis.

Je l'ai vu - c'est réel, tout est réel.

À cet instant, Floyd a su ce que les filles avaient vu et pourquoi elles avaient sauté devant le train.


Chapitre 60

Chase se précipite vers sa voiture, crachant de la bile sur les marches de l'église.

Elle s'affale derrière le volant et ferme les yeux.

Mauvaise idée.

L'étrange vision revint et ses yeux s'ouvrirent en un clin d'œil.

Qu'est-ce que c'était que ce bordel ?

Puis, elle a répété la question à haute voix.

C'était comme lorsqu'elle touchait une victime et voyait à travers ses yeux, mais c'était différent. Ces fois-là, ce qu'elle voyait était réel ou, du moins, semblait réel. Mais ça... quoi que ce soit... c'était trop élyséen pour être autre chose qu'un fantasme.

Son téléphone a sonné et Chase a répondu avec des doigts tremblants.

"Floyd", souffle-t-elle. "J'ai besoin de..."

"Mme Adams ?"

Ce n'était pas Floyd.

C'était quelqu'un d'autre, quelqu'un qui me semblait vaguement familier.

"Qui est-ce ?", s'écria-t-elle. Les effets de la vision s'accrochaient encore à elle mais s'estompaient à chaque instant.

"C'est M. Hendrix. Le directeur Derrick Hendrix de St. Ignatius ?"

Chase ferma les yeux et inspira profondément, expirant par la bouche en un long filet.

"Mme Adams ? Le moment est-il mal choisi ?"

Mauvais moment ? On ne peut pas dire que ce soit un pire moment. J'ai l'impression de me réveiller après m'être gavé d'héroïne pendant une semaine et de découvrir que ma réserve est épuisée.

"Non, c'est bon", a menti Chase.

"Eh bien, je suis désolé de vous interrompre ou de vous déranger, mais je suis tombé sur quelque chose que vous devriez voir". La voix de l'homme était tendue, et Chase se redressa immédiatement sur son siège.

"Un autre suicide ? Y a-t-il eu un autre suicide ?"

"Non", a répondu M. Hendrix. "Non, Dieu merci, non."

Chase fléchit ses doigts, essayant de faire disparaître les tremblements et les picotements.

"Qu'est-ce qu'il y a alors ? demanda-t-elle avec plus de colère qu'elle n'en avait l'intention.

"Comme je l'ai dit, j'ai trouvé quelque chose que vous pourriez vouloir voir."

"Je m'en occupe." Chase mit la voiture en marche et s'éloigna du Saint-Sacrement. Elle ne jeta pas un coup d'œil en arrière, de peur de voir Paul debout dans l'embrasure de la porte, avec cet affreux sourire sur le visage. "Qu'est-ce qu'il y a ?

"Vous devriez vraiment voir cela en personne. Pouvez-vous venir à l'école ?"

Chase soupire lourdement.

"Non, je ne peux pas entrer. Envoyez ce que vous avez sur mon téléphone."

"Je ne suis pas sûr que la vie privée des étudiants permette..."

"Vraiment ? Vous vous inquiétez de la vie privée des étudiants ? M. Hendrix, vos putains d'étudiants ont marché devant un train et se sont suicidés. Un autre s'est ouvert les veines dans son lit. Un de vos professeurs s'est fait exploser la tête en pleine journée. Si vous avez quelque chose qui pourrait vous aider, envoyez-le sur mon putain de téléphone. Sinon, allez vous faire foutre."

Chase raccroche et plaque sa main libre sur le volant.

Quelques secondes plus tard, son téléphone bourdonnait à nouveau, cette fois avec un message et non un appel. Elle l'ouvrit et fut surprise de constater que M. Hendrix avait fait ce qu'elle lui avait demandé et lui avait envoyé une vidéo.

Tout en continuant à conduire, Chase a posé le téléphone sur le volant et a appuyé sur "play".

Il s'agissait d'une courte séquence, d'une quinzaine de secondes seulement, avec du grain. On avait l'impression qu'il s'agissait d'une séquence filmée par une caméra de sécurité à l'extérieur de Saint-Ignace.

Chase l'a joué une fois, mais a dû lever les yeux à mi-chemin pour éviter une voiture qui venait en sens inverse et qui l'a klaxonnée. Puis elle l'a rejoué une deuxième fois.

"Menteur !" hurle-t-elle en appuyant sur l'accélérateur. "Petite merde, tu m'as menti !"

Même si elle avait dit à M. Hendrix qu'elle n'avait pas le temps d'aller à l'école, il semblait qu'elle allait devoir trouver le temps de manger une autre part de pizza.

***

Chase ne s'embarrassait pas de déguisement ou de subtilité pour sa deuxième incursion chez Pete's Pizza. Elle passa directement les portes d'entrée, bousculant au passage une poignée d'élèves en uniforme.

"Je t'avais dit que c'était la meilleure pizza de la ville", dit Pete, toujours vêtu du même tablier souillé, lorsqu'elle s'approche du comptoir.

Chase l'ignore, traverse la section réservée aux employés et fait irruption par la porte de derrière.

"Hé, tu ne peux pas retourner là-bas !" hurle Pete.

Chase a immédiatement repéré Jimmy. Il se tenait à peu près au même endroit qu'hier, une vapoteuse entre les lèvres.

Il l'a vue aussi.

"Oh, putain", dit-il, la vape tombant et s'écrasant sur le sol.

Jimmy s'est retourné pour courir mais Chase l'a attrapé par l'arrière des cheveux et l'a tiré. Il poussa un cri et ses amis s'enfuirent comme les rats qu'ils étaient.

Ils sont vraiment loyaux, tes copains, pensa-t-elle en faisant tourner Jimmy, passant de sa prise sur ses cheveux à celle sur le col de sa chemise.

"Tu m'as menti", siffle Chase. Elle le rapprocha tellement qu'elle pouvait sentir l'odeur de l'herbe dans son haleine. "Tu m'as menti, putain".

"Je ne sais pas de quoi vous parlez", dit le garçon terrifié. "Je vous ai tout dit. Je n'ai pas menti."

Les yeux de Jimmy commencèrent à s'écarquiller et Chase resserra son col. La rougeur de la gorge du garçon commença à s'étendre à son menton, puis à ses joues.

"Tu as menti", siffle Chase.

"Non, je ne l'ai pas fait ! Je t'ai tout dit."

"Je t'ai vu parler à Vic Horace", dit-elle en serrant les dents.

Jimmy a commencé à baisser les yeux, mais Chase l'a forcé à les redresser.

"Qu'as-tu dit à Vic ?"

"JE..."

Le collier tordu gênait sa respiration, mais la poigne de Chase n'était pas si forte qu'il ne pût parler. Jimmy s'en servait comme d'une excuse pour éviter de répondre, mais Chase vit dans ses yeux qu'il savait exactement de quoi elle parlait.

"Ça va très, très mal se passer pour toi, Jimmy. Tu as peur d'être renvoyé, mais ce qui va se passer, c'est que..."

"M. Horace m'a demandé des nouvelles des filles - il est venu après... vous savez... et il m'a demandé ce que Madison et son équipe prenaient. Tout comme vous, madame. Putain, il a même dit la même chose... que je ne serais pas renvoyée ou quoi que ce soit."

"Qu'est-ce que tu lui as dit ?"

Les yeux de Jimmy s'écarquillent.

"Putain, c'est la même chose que ce que je t'ai dit ! Madison avait besoin d'un petit quelque chose pour l'aider à s'en sortir ; quelque chose à propos d'un test ou... je ne sais pas. Sa mère lui mettait la pression, son frère était un génie ou je ne sais quoi. Putain, sa mère est un peu psychopathe."

"Concentrez-vous".

"D'accord, mais c'est ce que j'ai dit à Vic, parce que c'est tout ce que je sais."

"Où l'a-t-elle eu, Jimmy ? D'où Madison tient-elle le Cerebrum ?"

Jimmy a bafouillé lorsque Chase a prononcé le mot Cerebrum.

"Comment avez-vous..."

"Où l'a-t-elle trouvée ? C'est vous ? Traitez-vous avec Cerebrum ?"

Jimmy a essayé de reculer mais a trébuché. Il commence à tomber, mais Chase le remet debout en luttant.

Le visage du garçon est presque violet.

"Non", souffle-t-il. "Je ne trafiquerai rien du tout. Je ne toucherai même pas à ce genre de choses."

"Si ce n'était pas vous, qui était-ce ? Quelqu'un d'autre à l'école ? Un autre dealer ?"

Les yeux de Jimmy le trahissent.

"Jimmy, je jure devant Dieu que si tu ne me dis pas qui..."

"Elle l'a fait, la salope. Elle l'a donné à Madison."

Chase fronce les sourcils.

"La salope ? Qui est la salope ?"

"Sa mère... La mère de Madison est celle qui lui a donné le Cerebrum."


Chapitre 61

Pendant tout ce temps, ils ont posé les mauvaises questions.

Chase avait demandé à Floyd ce qui pouvait être si grave pour que Maddie et ses amis se tuent à cause de cela. Floyd s'était posé la même question une douzaine de fois, de multiples façons.

Mais les suicides des jeunes filles n'avaient rien à voir avec un mauvais voyage. Il ne s'agit pas non plus d'une tentative d'échapper à quelque chose.

Bien au contraire.

Ils se sont tués pour arriver à quelque chose.

Et l'indice était sous leurs yeux depuis le début.

Je l'ai vu - c'est réel, tout est réel.

Leroy leur avait même raconté ce qui s'était passé, même s'il ne le savait pas et qu'aucun d'entre eux ne l'avait remarqué à l'époque.

Ayahuasca... on l'appelle la molécule divine.

Madison et ses amis avaient vu Dieu ou le paradis, ou les deux. Floyd ne pouvait qu'imaginer ce que cela avait dû impliquer. Même s'il n'avait jamais essayé une drogue plus forte que le café ou l'alcool, Leroy avait bien décrit les effets de ces hallucinogènes. Si ce que les filles avaient vu était impossible à distinguer de la réalité, alors ce qu'elles avaient fait, aussi morbide et tordu que cela puisse être, avait un sens à un certain niveau.

Floyd était croyant et, bien qu'il ne fréquentât pas régulièrement l'église, les rumeurs sur la splendeur du Paradis étaient omniprésentes. Si l'on croyait, si l'on croyait vraiment que le Paradis était réel et qu'il offrait tout ce que l'on pouvait désirer, qu'est-ce que ce...

"Floyd ? La terre à Floyd".

La Terre a-t-elle quelque chose à offrir ?

Dunbar lui donne une tape sur le bras.

"Floyd ? Qu'est-ce qui se passe ?"

Floyd ignore l'inspecteur et se tourne une nouvelle fois vers la banquette arrière.

"Vous avez dit que Cerebrum faisait savoir à Randy des choses qu'il ne devrait pas savoir... Est-ce que ça s'est arrêté ?"

Todd a eu l'air perplexe et Floyd a clarifié la situation.

"Ce que je veux dire, c'est que si Cerebrum ouvrait son esprit..."

"Il s'est ouvert l'esprit ?"

"Floyd, de quoi parles-tu ? aboya Dunbar.

"Attendez-Todd, les effets du Cerebrum se sont-ils dissipés ? Après avoir cessé de le prendre, a-t-il semblé... je ne sais pas... normal à nouveau ? Ou est-il toujours aussi brillant ?"

"Il a toujours été un garçon intelligent", remarque Todd. "Il est toujours très intelligent.

Ce n'était pas une réponse précise, mais c'était suffisant.

Floyd n'était pas un expert, loin de là, mais il pensait être sur une piste. Soit le voyage de Cerebrum avait des effets durables, comme ce qu'avait dit Leroy à propos de son ami qui était resté dans un état second pendant près d'un an, soit l'anticorps qui y était attaché faisait quelque chose de permanent dans le cerveau des gens. C'est pourquoi le moment où Madison et ses amis ont pris la drogue n'a pas d'importance. D'ailleurs, elles avaient déjà vu le Paradis et ce n'était pas quelque chose que l'on pouvait effacer en claquant des doigts.

Avec cette nouvelle compréhension, le message crypté de Sky Derringer prenait tout son sens. Elle était la plus intelligente, après tout, la plus rationnelle de l'équipe de Madison.

Toutes les pièces se mettaient en place et cela se passait si vite que Floyd avait du mal à suivre.

Les filles du métro avaient pris Cerebrum et avaient vu. Puis, pour s'assurer qu'elles n'avaient pas toutes perdu la tête, elles avaient attendu que Sky l'essaie.

Et elle a confirmé ce qu'ils savaient déjà.

Je l'ai vu - c'est réel, tout est réel.

C'était le dernier coup de pouce dont ils avaient besoin.

"Pourquoi ne le font-ils pas tous, alors ?" murmure Floyd.

"Quoi ?"

Floyd ne sait pas qui a posé la question, Todd ou Dunbar. Cela n'avait pas d'importance. Il était trop absorbé par ses propres pensées pour répondre.

Lors de l'essai clinique, neuf personnes s'étaient suicidées.

Plus important encore, trois d'entre eux ne l'avaient pas fait.

Pourquoi ?

Une autre chose que Leroy avait également dite m'est soudain revenue à l'esprit.

Une chose est sûre : si vous consommez une quantité suffisante de l'un de ces médicaments, il se passera quelque chose. C'est un fait.

Sur cette base, Floyd a supposé que tous les participants à l'essai ont vu Dieu, ce qui signifie que d'autres facteurs sont entrés en jeu.

S'agit-il d'un problème de genre ?

Peu probable.

Vic était un homme et Madison et ses amies étaient toutes des femmes. L'âge n'entrait pas non plus en ligne de compte, selon les mêmes critères.

Et après ?

Dunbar a effectué un virage assez agressif et Floyd a regardé par la fenêtre. Ils s'approchaient du 62e commissariat, mais ce n'est pas ce qui lui a fait ouvrir la mâchoire.

Il s'agit de la plaque de rue, ou plus précisément des deux plaques de rue qui se croisent et du poteau sur lequel elles reposent.

L'ombre ainsi créée forme une croix presque parfaite.

C'est tout !

Randy y croit, mais pas sa sœur.

Le père David l'avait même laissé entendre.

Madison venait me voir il y a longtemps, lorsqu'elle était en première et deuxième année, mais pas tellement ces derniers temps.

Il avait également exprimé un sentiment similaire à l'égard des amis de Madison.

Je n'ai parlé à aucune des filles depuis longtemps.

Floyd n'était pas un expert en matière de christianisme ou de catholicisme, mais tout le monde savait que le suicide était un péché mortel. C'est l'un des rares péchés qui, s'il est commis, garantit que l'on n'entrera pas au paradis.

Pour une raison quelconque, les pensées de Floyd se sont tournées vers Chase à ce moment-là, pour lui dire à quel point cette femme détestait la religion.

Son père avait été croyant jusqu'au moment où il s'est suicidé. Avait-il perdu la foi ? Est-ce pour cela que Keith Adams s'est suicidé ?

Chase s'était déjà fortement auto-médicamentée à la mort de l'homme, mais il est possible que cet événement ait influencé son opinion sur la religion et alimenté sa dépendance.

Addiction.

Le mot clignote dans l'esprit de Floyd comme un phare dans la nuit.

"Ils voulaient revenir en arrière", a-t-il chuchoté. "Ils voulaient retourner au paradis."

"Floyd ? Qu'est-ce que tu as dit ?"

C'est tout.

C'est comme si l'on était plongé dans un rêve... ou un cauchemar des plus vivants. Vous pouvez sentir des choses, voir des choses, sentir et entendre des choses. On touche des choses. C'est indiscernable de la réalité. Plus réel, peut-être, parce qu'il peut hyperactiver tous les sens à la fois.

Leroy avait dit cela, et c'était logique maintenant.

Soit Madison et ses amis ne pouvaient plus mettre la main sur Cerebrum, soit ils voulaient simplement une version plus permanente de leur expérience.

D'une certaine manière, ils étaient dépendants. Tout comme Chase avait été accroché à l'héroïne, ils étaient amoureux des sensations qu'ils éprouvaient après avoir pris leur drogue de prédilection : Cerebrum.

Et sans que les croyances religieuses ne les retiennent, ils souriraient en sachant qu'ils sont sur le point d'entrer dans un endroit meilleur après avoir mis fin à leurs jours.

C'est du moins ce qu'ils croyaient.

La réalité des filles a été modifiée de façon permanente à cause du Cerebrum. Et cela en faisait peut-être le composé le plus mortel sur Terre.

Ou au-delà.

Floyd s'est soudain étouffé avec sa propre salive.

"Floyd, qu'est-ce qui se passe ? Tu as une crise d'épilepsie ou quelque chose comme ça ?" demande Dunbar en s'arrêtant sur le parking du commissariat.

Le fait qu'il puisse encore y avoir des Cerebrum dans la nature était terrifiant.

Six personnes se sont déjà suicidées à cause de cela, sans compter les personnes impliquées dans le procès.

Si Cerebrum parvenait d'une manière ou d'une autre à se faire connaître, il n'y aurait pas de limite au nombre de personnes qui pourraient succomber à ce produit et à ses promesses.

Floyd devait trouver le reste de la drogue.

Il s'est précipité sur le dossier qui se trouvait à ses pieds et l'a déchiré. C'est Dunbar qui avait suggéré d'imprimer les photos qu'ils avaient prises à Verdant et de les ajouter au dossier, et Floyd lui en était maintenant reconnaissant. Il commença immédiatement à parcourir les données des essais cliniques du Cerebrum pour trouver les informations dont il avait besoin.

"Floyd, je vais emmener Todd ici pour qu'il soit examiné. Si vous en ressentez le besoin..."

"Laissez les clés", dit Floyd sans lever les yeux.

"Quoi ?"

"Faites entrer Todd, mais laissez les clés."

Ce n'était pas une demande, mais une exigence.

Dunbar a dû être stupéfait car il a laissé la voiture en marche pendant qu'il haranguait Todd depuis le siège arrière.

"Votre partenaire a dit que vous ne feriez pas ça", a plaidé l'homme alors qu'on l'entraînait. "Elle a dit qu'elle me laisserait tranquille !

Floyd ignore Todd et continue à chercher dans la fiche technique de l'essai clinique.

Et puis il l'a trouvé.

Tout en bas, il y avait une ligne pour l'élimination des médicaments. Elle mentionnait un nom et une adresse.

Floyd jette le dossier par terre et grimpe par-dessus la cloison centrale jusqu'au siège du conducteur.

Puis il est sorti du parking, pulvérisant un Dunbar à l'air confus et un Todd désespéré dans une pluie de terre et de cailloux.


Chapitre 62

"Leslie ! Leslie Carson, ouvre la porte !" cria Chase en tapant du poing sur la porte. "FBI ! Ouvrez cette putain de porte !"

Elle entendit des remous à l'intérieur et porta instinctivement une main sur l'arme qui se trouvait dans son étui.

"Leslie ! FBI, ouvrez."

Chase entendit quelqu'un s'approcher de la porte de l'autre côté et songea brièvement à la défoncer. Mais elle était solide et essayer de l'enfoncer n'aboutirait probablement qu'à un pied cassé ou une cheville foulée.

Il faut donc faire preuve de tact.

"Je te comprends, Leslie", dit Chase en baissant la voix. "Je suis aussi une mère. Je sais ce que vous traversez. J'ai des informations sur votre fille, sur Madison. S'il vous plaît, ouvrez la porte pour que nous puissions discuter."

Chase écouta attentivement et entendit ce qu'elle pensait être une respiration venant de l'autre côté.

"S'il vous plaît".

La voix qui a répondu n'était pas celle de Leslie Madison.

Il n'appartenait même pas à un adulte.

"Ma mère n'est pas à la maison", dit Randy Bailey. "Et je ne suis pas censé ouvrir la porte quand elle n'est pas à la maison".

Chase regarde vers le ciel.

"Où est-elle allée, Randy ? Où est partie ta mère ?"

"Je ne suis même pas censé parler à qui que ce soit quand elle n'est pas à la maison."

"Je suis du FBI, Randy. C'est un peu comme la police. J'ai juste..."

"Je sais ce qu'est le FBI. Avez-vous un badge ?"

Pour l'amour du ciel.

Chase a envisagé de mentir mais a préféré dire : "Je ne l'ai pas sur moi".

"Alors comment puis-je savoir si vous êtes un véritable agent fédéral ?"

Qu'est-ce que c'est que ça ? L'Inquisition espagnole ?

"Vous n'êtes pas obligé de me laisser entrer, je veux juste savoir..."

"Qui est le directeur du FBI ? demande Randy.

Les yeux de Chase se sont rétrécis.

Comment pourrait-il le savoir ?

"Hampton". Chase hésite. Elle voulait dire le prénom de l'homme, mais elle n'arrivait pas à s'en souvenir. "Directeur Hampton".

"Où travaille-t-il ?

"Quantico. J'étais là..."

"Qui était votre premier partenaire ?"

"Randy..."

"Qui était votre premier partenaire ?"

Cela semblait être une question piège, mais Chase a répondu par le premier nom qui lui est venu à l'esprit.

"Chris Martinez, je suppose. Mais c'est compliqué."

"Et votre partenaire actuel ?"

"Agent Floyd Montgomery."

Randy marqua une pause et Chase pensa qu'elle l'avait bluffé. Mais le gamin la surprend à nouveau.

"Chase Adams ?"

Chase est tellement sidérée qu'elle se contente de bredouiller une réponse.

"Agent spécial Chase Adams ? répète Randy.

Elle se racle la gorge.

Il doit être en train de jouer un jeu, pensa Chase. Ou peut-être que Floyd ou Dunbar a prononcé mon nom et qu'il me teste. Sinon, comment Randy pourrait-il savoir qui je suis ? Le téléphone portable, peut-être ?

Le garçon semblait jeune pour être sur Instagram, mais s'il était tombé sur la photo qu'Annie avait postée...

"Oui, c'est moi, Chase. Maintenant, s'il te plaît, Randy, où est partie ta mère ?"

Nouvelle pause, plus courte que la première.

"Elle est partie il y a une demi-heure avec son frère, avec l'oncle David."

Merde.

Chase se mordilla la lèvre.

Oncle David ? Qui est l'oncle David ?

"Vous a-t-elle dit où elle allait ? Combien de temps elle resterait ?"

"Non, elle ne me l'a pas dit", dit Randy, presque dépité. "Maman a dit qu'elle serait peut-être de retour pour le dîner, mais si ce n'est pas le cas, elle a laissé quelques collations. A quatre heures, elle a l'habitude de..."

"Bon sang de bonsoir".

"Tu ne devrais pas dire ça", réplique Randy. "Oncle David dit qu'il ne faut jamais utiliser le nom du Seigneur en vain.

Oncle David... si je peux le retrouver, je retrouverai Leslie.

"Que fait l'oncle David ? Quel est son travail ?" demande Chase.

"C'est un prêtre", répond Randy sans détour. "Je l'appelle Oncle David, mais tout le monde l'appelle Père".


Chapitre 63

Lorsque Floyd est arrivé à MediSafe, il a dû revérifier l'adresse.

Ensuite, vérifiez-le trois fois.

Parce que ce n'était plus MediSafe. C'était Wilde Disposal.

Floyd a immédiatement reconnu le nom et a supposé qu'il s'agissait d'une filiale de Wilde Clean-up.

En montrant son badge à l'homme de la porte d'entrée, Floyd ne peut s'empêcher de penser que le propriétaire, Tommy Wilde, a l'air d'avoir les doigts dans beaucoup de poches.

Et ce n'était pas du genre fraîchement cuit. Ils étaient vieux et commençaient à s'abîmer.

L'agent de sécurité a informé Floyd que les informations relatives aux matériaux incinérés pouvaient être conservées dans une liste principale près du quai de chargement.

Floyd remercia l'homme et se dirigea vers l'arrière de l'entrepôt. Il y repéra quatre baies d'amarrage, qui lui rappelèrent ce que l'on pouvait voir derrière un Walmart rural.

Assis sur le bord de la dernière travée, un homme épais en tablier fumait une cigarette. Floyd se gara devant lui et sortit de sa voiture.

"Je peux vous aider ? demande l'homme en exhalant un filet de fumée par les deux narines.

Floyd a tâtonné avec son badge en s'approchant, manquant de le faire tomber avant de pouvoir l'exhiber.

"F-Floyd Montgomery, FBI", dit-il en bégayant.

Un sourire en coin apparaît sur le visage de l'homme qui prend une nouvelle bouffée.

"Que puis-je faire pour vous, F-Floyd Montgomery, FBI ?"

La lèvre supérieure de Floyd se retroussa tandis qu'il s'approchait de l'homme.

"Je me demande si vous gardez une trace de tout ce qui a été incinéré.

"Oui, bien sûr, c'est la loi". Il a passé un pouce par-dessus son épaule. "C'est écrit là, sur le presse-papiers."

"Tout est là ?"

L'homme gratte sa barbe rousse.

"Non, seulement des choses récentes".

"Et si je voulais voir des enregistrements plus anciens ? Disons, quelque chose d'il y a deux ou trois ans ?"

Ce n'est que maintenant que l'homme a pris la peine de se lever. Il tira une dernière bouffée, puis jeta sa cigarette sur le trottoir, aux pieds de Floyd.

"Si vous vouliez voir quoi que ce soit, ancien ou nouveau, il faudrait me montrer un mandat. Avez-vous un mandat ?"

Floyd sentit sa température monter et comprit soudain pourquoi Chase était ainsi.

Du moins en partie.

Le gros homme aux cheveux orange avait tout à fait le droit de demander un mandat, mais compte tenu des enjeux, cela ne semblait pas seulement insignifiant, mais carrément obstructif.

Floyd n'a pas eu le temps d'obtenir un mandat. Il n'avait pas non plus le temps de discuter avec cet homme.

Il devait trouver le Cérébrum restant avant que d'autres enfants ne mettent la main dessus.

Normalement, dans ce genre de situation, il s'en remettrait à Chase, mais elle avait déjà rejeté ses appels téléphoniques. Dunbar était une autre option, mais il s'agissait de son affaire.

Personne ne pensait que Floyd était capable de faire les choses par lui-même, pas même lui.

Mais c'était avant.

Auparavant, il avait posé les bonnes questions à Todd, tandis que Dunbar et Chase exigeaient des réponses aux mauvaises.

C'était lui, et seulement lui.

C'est votre affaire, Floyd. C'est votre affaire.

"Depuis combien de temps travaillez-vous ici ? Floyd s'emporte.

L'homme est surpris par le changement soudain de ton et sa posture devient défensive.

"Je suis ici depuis des années. J'étais là quand c'était encore MediSafe, avant que Tommy ne prenne le relais."

"Je connais Tommy", dit Floyd, le ton toujours aussi sévère. "Mon partenaire lui a parlé l'autre jour.

L'infirmier haussa les épaules.

"Alors ?"

"Alors, tu veux que je l'appelle ? Parce que je suis sûr que si je lui demandais, il..."

"Allez-y".

Floyd fronce les sourcils. Cela allait être plus difficile qu'il ne le pensait. Chase donnait toujours l'impression qu'il était facile d'user de la force.

"Vous savez quoi ? J'ai une autre idée. Pourquoi je ne te dirais pas ce que je cherche, et tu pourras alors décider si tu veux m'aider."

"Je ne dirai rien sans mandat."

Malgré les paroles de l'homme, la clé, Floyd le savait, était de trouver son point faible, sa faiblesse, et de l'exploiter.

"Écoutez-moi. Je voudrais en savoir plus sur un médicament qui a été utilisé lors d'un essai clinique il y a quelques années." Les sourcils orange de l'homme se froncèrent lorsque Floyd prononça le mot "médicament". "Je veux juste savoir ce qu'il est devenu, c'est tout. S'il a été incinéré ou non."

"Mandat".

"Vraiment ?"

"Vraiment".

"Je vais me risquer à dire que vous travailliez ici, à cet endroit précis, lorsque Cerebrum a été livré pour être éliminé.

Pas de réponse.

"Je vais considérer que c'est un oui. Floyd se souvient de sa rencontre avec Tommy Wilde et de ce que Dunbar avait dit à propos de l'homme et de son accord avec le procureur. "Que pensez-vous que Tommy pourrait dire si je l'appelais pour lui dire que des drogues censées être détruites se sont retrouvées entre les mains du public. Des drogues qui ont déjà coûté la vie à six personnes. Qu'en penserait le procureur ?"

C'était ça, c'était la faiblesse de cet homme. Floyd pouvait le voir dans ses yeux.

"Je dois savoir ce qui est arrivé à ces médicaments, à Cerebrum."

Comme l'homme ne répondait toujours pas, Floyd sortit son téléphone portable, bien décidé à appeler Tommy cette fois-ci.

Il n'a pas eu à le faire.

"Disons qu'il faut faire des hypothèses, d'accord ?"

"Bien sûr", a répondu Floyd.

"Cerveau, hein ? Disons que lors de la transition entre MediSafe et Wilde Disposal, certains objets destinés à être brûlés ont été mélangés. Oubliés, peut-être."

"Continuez".

"Oui, je veux dire, ce serait rare, mais ça pourrait arriver". L'homme s'arrête pour allumer une autre cigarette. "Ce qui pourrait aussi arriver, c'est que les pilules aient été pesées à une station et qu'après la transition, elles n'aient pas été pesées à nouveau, vous voyez ce que je veux dire ? Certaines sont tombées, ou quoi que ce soit d'autre ?"

Même s'il avait couru jusqu'à Wilde Disposal, Floyd avait espéré que tout le Cerebrum était parti, utilisé ou détruit.

Maintenant que cela ne semble pas être le cas, son désespoir s'accroît.

"J'ai besoin d'un nom."

L'infirmier secoue la tête.

"Je ne connais aucun nom. Cette situation hypothétique n'a pas de nom. Mais disons que quelqu'un est venu vous voir, vous a dit qu'il avait besoin de médicaments. Qu'elle a dit que son enfant était malade. Qu'il s'agit de sa seule chance."

"Todd Bailey ? dit Floyd.

"Qui ?

Le visage de l'homme n'est pas reconnaissable.

"Vous avez dit que l'enfant de quelqu'un..." Floyd laisse sa phrase s'interrompre.

Il fallait que ce soit Todd. Il n'y avait personne d'autre.

"Oui, l'enfant de quelqu'un". L'homme fixa intensément Floyd pendant qu'il répétait la déclaration.

Le fils de quelqu'un... pas Todd Bailey. Mais son fils, sans aucun doute.

Floyd se précipite vers sa voiture et s'y engouffre.

"Hé, ce n'est qu'une hypothèse", lui crie l'homme. "Hypothétique ! Je n'ai pas donné de médicaments issus d'essais cliniques !"

En montant dans sa voiture, Floyd s'est souvenu d'une vieille devinette sur les préjugés sexistes. Un homme et son fils ont un accident de voiture et le père meurt. Le fils est transporté d'urgence à l'hôpital, mais le médecin dit : "Je ne peux pas soigner ce garçon. C'est mon fils. Comment cela est-il possible ?

Floyd s'est éloigné de Wilde Disposal avec le sourire.

Randy Bailey avait deux parents : Todd Bailey et Leslie Carson.

Peut-être que je peux le faire, pensa-t-il. Peut-être que je peux y arriver tout seul.


Chapitre 64

"Pourquoi ne m'as-tu pas dit que le père David était l'oncle de Madison Bailey ? Chase a hurlé dans le téléphone. "Pourquoi tu ne m'as pas dit, putain ?"

"Qu-Quoi ?" M. Hendrix sursaute. "Je n'ai pas... Il est quoi ?"

Chase n'avait pas envisagé la possibilité que M. Hendrix ignore ce fait.

"Le prêtre de votre école est l'oncle de Madison", a-t-elle répété. "Comment pouvez-vous l'ignorer ?

"Je ne savais pas. Tu es sûr ?"

Chase grince des dents.

"Oui, j'en suis sûr. Vous ne contrôlez pas vos employés ? Nom de Dieu !"

"Il était là avant moi. Je ne peux pas le croire. Tout ce temps, il n'a jamais..."

"Où est-il maintenant ? aboya Chase, coupant la parole au directeur. "Le père David est-il à l'école ?

"Non, il n'est pas là. Il est parti tôt. Est-ce qu'il va bien ?"

Non, il ne va pas bien.

Chase, qui roulait à vive allure vers l'école, ralentit.

"Où allait-il ?

"Je n'ai rien dit. Mme Adams, que se passe-t-il ?"

Chase ignore la question.

"Où irait-il ? Chez lui ? Où vit-il ? Et si vous me racontez n'importe quelle connerie sur la confidentialité, je..."

"Non, il n'est pas chez lui. Il est probablement en train de se rendre à son église."

"Quel est le nom de l'église ?"

"Saint Sacrement. A l'ouest du quarante-troisième".

C'est maintenant au tour de Chase d'être choqué.

"Quoi ?"

"La paroisse du père David est celle du Saint-Sacrement, à l'ouest de la quarante-troisième. Est-ce qu'il va bien, ou... ?"

Chase raccroche le téléphone, non pas avec colère cette fois, mais avec incrédulité.

C'est dans cette même église qu'elle a rencontré Paul Baker.

Les coïncidences n'existent pas, Chase, lui a rappelé Stitts.

"Ferme ta gueule".

Chase fait demi-tour et appuie sur l'accélérateur.

C'était logique, d'une manière un peu tordue. Paul Baker, le père David et Leslie Carson, tous travaillant ensemble. Tous des fous religieux essayant de... de quoi ? Convertir les gens ? Tuer tous les non-croyants ?

Chase n'en était pas sûre, mais alors qu'elle s'arrêtait à l'extérieur de Blessed Sacrament, elle était persuadée qu'elle allait le découvrir.

Chase commença à sortir de la voiture, mais elle aperçut son vomi sur les marches de l'église, encore humide malgré le soleil qui tapait dessus, et s'arrêta. Elle avait sous-estimé Paul Baker une fois, et n'allait pas recommencer.

Plutôt que d'y aller sans préparation, elle ouvrit la boîte à gants et passa la main à l'intérieur. Chase se sentait ridicule de mettre des gants de cuir alors qu'elle portait un T-shirt, mais elle ne voulait pas risquer que ce salaud de Paul la touche à nouveau.

Elle aurait mis un habit de neige s'il y en avait eu un.

Sortant de la voiture et montant les marches, Chase dégaina son arme. Il était dangereux de chasser Leslie Carson seule, mais pas parce que cette femme s'était montrée capable d'actes terribles, y compris, très probablement, d'être responsable de la mort de sa fille.

Mais parce que Chase elle-même était capable du pire.

"Leslie ! Leslie Carson !" Chase a crié en posant la main sur la porte. "C'est Chase du FBI. Vous êtes là ?"

Il n'y a pas eu de réponse, mais Chase ne s'y attendait pas.

Elle ouvre prudemment la porte, passe la tête à l'intérieur, puis se retire.

La lumière à travers les vitraux est différente, moins intense, et il est difficile de voir à l'intérieur de l'église.

"Leslie ? Père David ? Paul ?"

Toujours pas de réponse.

Et puis merde, se dit-elle. J'y vais.

C'est ce que Chase a fait : elle a poussé la porte et est entrée dans le Saint-Sacrement. La première chose qu'elle fit une fois à l'intérieur fut de nettoyer les coins. Paul Baker était apparu de nulle part la dernière fois qu'elle était venue et Chase ne voulait pas se faire surprendre à nouveau.

Mais il n'était plus là. Elle vit la porte par laquelle il avait dû sortir et la poussa. Chase jeta un coup d'œil à l'intérieur, utilisant la même technique de regard et de recul que pour la porte d'entrée de l'église, mais il n'y avait personne.

"Leslie ? Chase se dirige vers la nef.

Deux femmes sont agenouillées devant le banc le plus proche de la scène.

La première pensée de Chase fut que l'une d'entre elles était Leslie, mais à mesure qu'elle s'approchait, elle réalisa que ce n'était pas possible.

Ils étaient tous deux beaucoup plus âgés que Leslie Carson.

"Allô ?"

Enfin, l'une des femmes se retourna. Elle n'était pas seulement vieille, mais antique, avec de lourdes bajoues et une expression sévère. La femme remarqua Chase et son arme, mais ne réagit pas. Elle se contenta de joindre les mains, de regarder devant elle et de se remettre à prier.

Chase haussa les épaules et continua d'avancer, ses yeux dérivant lentement vers le haut.

Le grenier était le seul endroit où l'on pouvait encore chercher.

Chase traverse la scène et se dirige vers une autre porte, celle-là marquée d'un panneau en plastique indiquant "PRIVÉ".

Elle s'apprêtait à saisir la poignée, s'attendant à ce qu'elle soit verrouillée, lorsque la porte s'ouvrit d'elle-même.

Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

À l'intérieur de la porte se trouve un escalier en colimaçon menant au grenier situé au-dessus.

"Leslie ? Père David ? Paul ?"

La seule réponse était l'écho de sa propre voix.

L'une des règles cardinales des centres d'hébergement, ou des églises, est de ne jamais pénétrer dans un espace qui n'a qu'une seule sortie.

Surtout s'il est seul.

"Je sais que tu es là-haut !"

Vous devriez attendre une sauvegarde.

"Tais-toi, Stitts", grogne encore Chase.

Les renforts ne viennent pas.

Chase s'engagea dans l'escalier et, le fusil en tête, commença une lente ascension.

"Leslie ?"

Chase arriva au loft et se figea. Elle pensait être mentalement préparée à tout, mais ce n'était pas le cas.

Leslie Carson était bien là. Elle se tenait sur une chaise en plastique devant le vitrail, bloquant partiellement la lumière entrante, ce qui expliquait pourquoi l'église était si sombre.

Ses yeux étaient écarquillés et vitreux, et son visage avait une expression cireuse.

Chase voulait dire quelque chose, savait qu'elle devait dire quelque chose, mais elle était paralysée alors qu'elle absorbait toute la scène.

La femme s'efforce de faire passer une boucle de corde par-dessus sa tête, l'autre extrémité de la corde étant suspendue à des chevrons situés en hauteur.

Leslie la regardait fixement, mais ne semblait rien voir.

"Descendez, descendez", ordonna Chase après avoir retrouvé sa voix. Elle commença à lever l'arme, puis s'arrêta, réalisant que cette action n'avait pas de sens. "Leslie, descends de la chaise."

La femme continue de fixer Chase, sans sourciller, pendant qu'elle déploie le nœud coulant.

"Leslie, arrête..."

"C'est réel", dit la femme d'un ton troublant et aérien. "Tout est réel. Je peux le voir."

Chase, qui avait fait deux pas en avant, se figea à nouveau.

"Qu'est-ce que tu vois ?" chuchote-t-elle. "Leslie, que vois-tu ?"

Sans ciller, Leslie ouvrit encore davantage les yeux. Les paupières semblaient avoir été étirées au point de se déchirer.

"C'est... c'est magnifique."

Les larmes commencent à couler sur les joues de Leslie, mais elle refuse toujours de cligner des yeux.

Chase s'avance à nouveau.

"Qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce que tu vois ?" sa voix était désespérée. "Dis-moi ce que tu vois."

Une rafale de mouvements provenant de la droite de Chase a brisé l'emprise de la scène hypnotique.

Elle tenta de réagir, de pointer son arme dans cette direction, mais elle arriva un instant trop tard et une seconde trop lentement.

Un éclat de cuivre fut suivi d'une explosion de douleur.

Chase s'effondra à quatre pattes. Sa vision commençait à se troubler et elle luttait pour rester consciente du mieux qu'elle pouvait.

"Qu'est-ce... que... tu... vois... ?" Chase réussit à croasser.

Cette fois, elle a reçu une réponse, mais pas de la part de Leslie.

"Ne vous inquiétez pas", lui chuchote le père David à l'oreille. "Ne vous inquiétez pas, parce que bientôt, vous le verrez aussi, Chase".

La réalité de Chase a glissé et la dernière chose qu'elle a vue avant que son monde ne s'assombrisse, c'est Leslie qui a finalement bouclé la corde au-dessus de sa tête et qui est descendue de la chaise.


Chapitre 65

Floyd a essayé à plusieurs reprises de joindre Chase, mais soit elle avait éteint son téléphone, soit elle était devenue folle.

"Où es-tu, Chase ?"

Assis dans sa voiture devant la maison de Leslie Carson, il regarde les grands piliers qui soutiennent l'avancée au-dessus de la porte d'entrée.

La confiance qu'il avait acquise à Wilde Disposal avait été éphémère. Le simple fait de voir cet endroit lui rappelait des souvenirs nauséabonds, non seulement de ses interactions avec Leslie, mais aussi de celles avec Todd, l'ex-mari de cette dernière.

"Viens, Chase."

Floyd a réessayé de joindre sa partenaire, mais il est tombé sur son répondeur. Il jure et jette le téléphone sur le siège passager.

Plus il restait immobile dans sa voiture, plus le doute commençait à s'insinuer dans son esprit.

Appelez Dunbar, appelez Screech, appelez Leroy. Appelez quelqu'un. Ne le fais pas toi-même. Tu ne peux pas le faire toi-même, Floyd.

Mais cela prendrait du temps. Du temps que d'autres élèves pourraient utiliser pour mettre la main sur le Cérébrum. Un temps qui pourrait sonner le glas de Chase, où qu'elle soit.

Quelque part au creux de son estomac, ou dans les premiers centimètres de son intestin, Floyd ressentait un pincement lancinant. Il n'était pas doté du vaudou de Chase, mais il avait tout de même des pressentiments de temps en temps. Et c'était l'un d'entre eux. Chase avait besoin de lui.

Floyd se mordit la lèvre inférieure si fort qu'il goûta le sang. Cela eut l'effet escompté et le poussa à agir. Il sortit de sa voiture, ferma la portière et se dirigea vers la maison de Leslie avec détermination.

Il a parcouru la moitié du chemin avant de devoir s'arrêter. Son souffle était court et Floyd se sentait au bord de l'hyperventilation.

Faites demi-tour. Ne le faites pas. Tu vas juste bégayer et te bloquer.

Se forçant à aspirer de grandes bouffées d'air, la sensation d'avoir failli s'évanouir commença à s'estomper.

Ne pas. Faites. Il.

Mais Floyd était en train de le faire. Avant de savoir exactement ce qui se passait, il atteignit la porte et y frappa.

"FBI", dit-il d'une voix calme. Il savait qu'il devrait probablement annoncer son nom aussi, mais il craignait que même cela ne soit difficile à dire sans bégayer.

Floyd frappa à nouveau et il entendit quelqu'un bouger à l'intérieur de la maison. Tout son corps est immédiatement pris de sueurs froides.

"F-F-F-B-B-I."

Il se maudit.

Vous ne pouvez pas faire cela.

"Encore ?"

Le commentaire et la voix - celle d'un enfant - ont surpris Floyd.

"Qu'est-ce que tu veux dire, déjà ?"

"L'agent Chase Adams vient d'arriver. Je suppose que vous êtes son partenaire, l'agent Floyd Montgomery ?"

"O-oui". Floyd était confus, mais il a continué. "Je suppose que votre mère n'est pas là ?"

"Non. Comme je l'ai dit à l'agent Adams, elle est partie avec son frère, le père David."

Son frère... le père David ? Le père David est le frère de Leslie Carson ?

Floyd était sidéré.

Mais cela signifierait... quoi ? Qu'est-ce que cela signifierait exactement ?

"Êtes-vous toujours là, agent Montgomery ?"

"Oui, je suis là. Avez-vous dit que le père Greg David est votre oncle ? Le frère de ta mère ?"

"Oui. Mon père n'a pas de frères."

Floyd secoue la tête.

"Et ils sont partis ensemble ? Où sont-ils allés ?"

"Ma mère ne l'a pas dit."

Merde.

"Attendez, quelle heure est-il ?"

"Presque quatre heures.

"En général, elle va à l'office à l'église du père David à quatre heures pendant la semaine."

Floyd se raidit.

"Quelle église ? Quel est le nom de l'église du père David ?"

"Saint Sacrement".

C'est là qu'ils sont, pensa Floyd. Et c'est là que Chase sera aussi.

"Merci", dit-il. "Randy, restez à l'intérieur et fermez la porte à clé. Je vais envoyer un officier de police chez vous. N'ouvrez pas avant qu'ils n'arrivent, compris ?"

"Je leur demanderai leur nom et leur numéro de badge."

"Oui, fais-le, Randy. Attends juste qu'ils se montrent."

Sur ce, Floyd est retourné en courant à la voiture de Dunbar. Il trouve rapidement l'adresse de Blessed Sacrament et allume la cerise tout en s'éloignant de la résidence des Carson.

Ses soupçons sont confirmés lorsqu'il aperçoit la BMW de Chase garée devant l'église. Floyd rangea la voiture de Dunbar derrière celle de son partenaire et laissa la cerise clignoter. L'adrénaline monta en flèche lorsqu'il enjamba un tas de ce qui ressemblait à du vomi, et Floyd s'assura que son arme était bien dans son étui. Il n'alla cependant pas jusqu'à le sortir, car il ne lui semblait pas correct de dégainer dans la maison du Seigneur.

Mais il l'avait sur lui au cas où il en aurait besoin.

Non pas qu'il pensait qu'il le ferait. Après tout, Leslie était ici avec le père David et il avait rencontré l'homme, il s'était même confessé à lui.

Dans le meilleur des cas, Leslie était là pour se racheter.

La sueur qui avait commencé à perler sur son front et sa lèvre supérieure s'était agglomérée et menaçait de former des ruisseaux.

Floyd était confiant dans le meilleur des scénarios, mais ne voulait même pas penser au pire.


Chapitre 66

Chase ouvrit les yeux. L'arrière de son crâne la lançait et ses cheveux étaient emmêlés et collants.

Quelqu'un m'a frappé par derrière avec quelque chose de dur.

La vision encore floue, Chase essaya de se concentrer sur son environnement, de comprendre où elle se trouvait. Elle vit quelque chose devant elle, quelque chose de suspendu, mais la lumière était étrange, et elle n'arrivait pas à le distinguer.

Chase cligna des yeux, grimaça, puis regarda à nouveau autour de lui.

La lumière colorée provient d'une fenêtre située à sa gauche : un grand vitrail.

Elle attendit que ses yeux s'habituent à la lueur atténuée avant de reporter son attention sur l'objet suspendu.

Le souffle déjà rauque de Chase se bloqua dans sa gorge.

Ce n'était pas un objet comme elle l'avait d'abord pensé, mais une personne.

C'était Leslie Carson et elle s'était pendue.

Des images lui reviennent, celles des yeux écarquillés de Leslie, de sa bouche molle prononçant ces mots d'une certaine manière horribles.

C'est vrai. Tout est réel. Je peux le voir.

Leslie a toujours le même regard, mais il n'y a plus rien derrière. Comme sa fille, cette femme s'est suicidée. Ce n'était pas aussi dramatique que de se jeter sous un wagon de métro, mais c'était d'une certaine manière plus personnel.

Alors que sa vision continue de s'améliorer, les autres sens de Chase suivent.

L'air était chargé d'une odeur aigre d'excréments. Chase ne tarde pas à en identifier la source. Le pantalon kaki de Leslie était sombrement taché de l'entrejambe au genou gauche.

L'odeur était si forte que Chase sentit son estomac se révolter. Si elle n'avait pas vomi il y a quelques heures, elle le ferait maintenant.

"Bien, je vois que tu es réveillé", dit une voix masculine apaisante.

Chase tourna la tête dans la direction du bruit et le regretta aussitôt.

Une douleur aiguë lui parcourut la colonne vertébrale, une douleur si forte qu'elle fut obligée de fermer les yeux pour essayer de se débarrasser de la sensation. Elle essaya de bouger, mais pour la première fois depuis son réveil, Chase réalisa que sa paralysie était moins liée au coup reçu à la tête qu'au fait que quelqu'un avait attaché ses poignets et ses chevilles à sa chaise.

"Puis-je vous poser une question ?" poursuit l'homme. Sa voix me semblait familière. "Cela vous convient-il, agent Adams ?"

Chase, le visage toujours déformé par la douleur, rouvre les yeux.

Le père Greg David s'est déplacé de derrière elle à la gauche du cadavre de Leslie. Il portait sa robe de prêtre et arborait une expression condescendante. L'homme passe un doigt sur l'extérieur de la cuisse de Leslie pendant qu'il parle.

"Une question, Chase ?"

"Je ne réponds à aucune question", réplique Chase. Elle avait la langue bien pendue et les mots encore plus épais.

Le père David a gloussé et a fait un pas de plus vers sa gauche, révélant une table qui avait été partiellement bloquée par lui et Leslie.

Sur la table se trouvaient une montagne de pilules et plus d'une douzaine de bouteilles de vin non marquées.

"Croyez-vous en Dieu ? A la vie après la mort ?" demande le prêtre en prenant l'une des petites pilules blanches.

"Je crois que dès que je me serai libérée de ces liens, l'un de nous deux découvrira s'il est réel ou non", dit Chase. À chaque instant, elle sentait ses facultés revenir.

Continuez à le faire parler, a insisté Stitts. Reprenez des forces.

"C'était une question rhétorique, mon enfant. J'ai su dès que vous êtes entré à St Ignace que vous ne croyiez pas." Même si ses paroles s'adressaient à Chase, il semblait que les belles paroles du prêtre étaient surtout pour son propre bénéfice. "C'est ce que notre société a perdu, Chase. Et avec chaque jour qui passe, chaque post sur Facebook ou Instagram, chaque danse obscène sur Tik Tok, chaque stream de jacuzzi sur Twitch, notre société continue de se dégrader. Et quand les gens cessent de croire... eh bien, c'est là que nous avons des fusillades dans les écoles, des meurtriers de masse, une criminalité galopante dans tout le pays."

Chase voulait dire que, d'après son expérience, les pires crimes étaient souvent commis par les croyants les plus dévoués, mais elle ne pensait pas que cela l'aiderait à atteindre son objectif.

"Cette petite pilule est la réponse. Avec cette pilule, nous pouvons repartir à zéro. Imaginez un pays où tout le monde croit, Chase. Imagine à quel point... à quel point ce serait beau."

Le père David tendit la pilule à la lumière. Elle reflétait les couleurs du vitrail, ce qui lui donnait l'air de briller.

"Cerebrum", ne put s'empêcher de dire Chase.

Les yeux du père David s'arrêtent sur les siens.

"Cerebrum" ? Non, non, non, Chase. Cerebrum n'est qu'un nom inventé par un homme d'affaires sans cœur qui pensait que c'était intelligent et que cela faciliterait l'obtention de capitaux." Le prêtre reporta son attention sur la pilule et la fixa comme s'il s'attendait à ce qu'elle bouge ou grandisse. "Non, ce n'est pas Cerebrum. C'est un sauveur."

Chase s'est mis à rire.

"Sauveur ? Bon sang, tu as perdu la boule."

L'expression du père David se durcit.

"N'utilisez pas le nom du Seigneur en vain", a-t-il averti.

En plus de sa force, l'attitude de Chase était revenue.

"Ou quoi ? Il va me frapper ?" se moque-t-elle. "Cette putain de pilule que tu as là ? Elle a coûté la vie à six personnes." Ses yeux se posent sur le corps de Leslie. "Plutôt sept."

"Cette pilule n'a coûté la vie à personne". Le père David riposte. "Ils se sont fait ça à eux-mêmes, Chase. S'ils avaient simplement cru, leur vie aurait été enrichie. Ils auraient atteint un niveau d'existence supérieur, comme moi. Ils auraient répandu la parole du Seigneur. Au lieu de cela, ils ont choisi de tout arrêter. Mais c'est là toute l'ironie, Chase. Ils ont pris leur vie pour accéder à quelque chose qui leur échappera toujours. Un vrai croyant ne prendrait jamais sa vie parce qu'elle ne lui appartient pas. Elle appartient à ton Seigneur. Et voici le meilleur, Chase : en agissant ainsi, la seule fois où ces païens verront la terre promise sera le bref aperçu qu'ils auront après avoir consommé le Sauveur."

Chase savait qu'elle marchait sur des œufs, mais le coup qu'elle avait reçu à la tête avait fait tomber le filtre qu'elle avait pu avoir auparavant.

"Tu parles comme...", dit-elle en riant. "Vous parlez comme le pape Ron Popeil. Que Dieu ait son âme. Oubliez-le, avalez-le et soyez sauvé. La beauté est dans la simplicité."

Le père David n'a pas trouvé cela drôle.

"Vous riez, allez-y, faites vos blagues", dit-il en faisant un crochet du pouce à Leslie. "Mais tu sais qui ne trouve pas ça amusant ? Leslie-Leslie ou les autres filles qui l'ont vu."

Chase grince des dents et lance un regard noir au prêtre.

"C'est ta putain de sœur. Elle s'est suicidée à cause de cette pilule. Ta nièce aussi. Attends, tu sais quoi ?" Elle secoue la tête. "Non, elles ne se sont pas suicidées. C'est toi qui les as tuées. Vous avez tué votre propre famille."

Le grognement du père David s'accentue.

"Je ne les ai pas tués."

"Oui, c'est vrai. Je ne me fie pas au tribunal mystique dans le ciel, Greg, je me fie aux vrais tribunaux. Les tribunaux américains. Et si vous donnez de la drogue à quelqu'un ? Des médicaments contenant, disons, du fentanyl, et qu'ils meurent ? Vous serez poursuivi. Selon le procureur, il pourrait s'agir d'un homicide involontaire ou d'un meurtre au premier degré. Et devinez quoi ? À New York, j'ai entendu dire que le procureur était très pointilleux sur les accusations liées à la drogue".

"Assez parlé", rétorque le père David.

"Oh, vraiment ? Vous seul pouvez prêcher, n'est-ce pas ? Comme ça, tu ne peux pas..."

Le père David s'avança agressivement et Chase se tortilla. Mais même si elle était forte maintenant, les liens étaient impossibles à briser.

L'homme lui saisit le menton et lui maintint le visage droit malgré ses efforts. Ce qu'il essayait de faire était évident avant même qu'il ne lui pince le nez.

"Tu verras Dieu", siffle le père David. Il réussit à lui mettre un doigt dans la bouche, ce qui est une erreur.

Chase a mordu et a libéré sa main.

"Je l'ai déjà vu, et c'est un putain de..."

Chase avait mordu le doigt de l'homme assez fort pour goûter le sang et avait pensé qu'il lui faudrait au moins un moment ou deux pour se remettre.

Elle s'est trompée.

La main blessée du prêtre s'avança à une vitesse incroyable et le père David força la pilule à entrer dans la bouche de la jeune femme. Chase tourna la tête d'un côté et essaya de la recracher, mais l'homme lui plaqua rapidement une paume sur la bouche tout en lui pinçant le nez avec le pouce et l'index de l'autre main.

Chase s'agitait désespérément, mais le père David lui poussa la tête vers l'arrière pour qu'elle regarde le plafond.

Dix secondes se sont écoulées, puis vingt.

La douleur de l'endroit où le prêtre l'avait frappée commença alors à remonter, embrouillant ses pensées.

"Tu verras", murmure le père David.

Trente secondes.

Quarante.

Le diaphragme de Chase frémit, mais elle ne respire toujours pas. La pilule commença cependant à se dissoudre, et elle goûta une poudre amère sur sa langue.

"Et vous croirez", poursuit le père David. "Ou vous mourrez.

Au bout d'une minute environ, Chase sentit ses paupières s'abaisser. À la minute quinze, ses poumons se sont contractés et son corps a vacillé, mais le père David n'a toujours pas relâché son emprise.

Au moment où l'obscurité commence à se refermer, le prêtre lâche enfin sa bouche.

Chase aspira une grande bouffée d'air et tourna immédiatement le visage sur le côté, libérant son nez d'entre les doigts du père David. Puis elle a craché.

À sa grande horreur, ce qu'elle avait produit était en grande partie clair.

Le Cerebrum, ou Savior, ou quel que soit son nom, s'était déjà dissous et se dirigeait des petits capillaires situés sous sa langue et dans ses joues vers son cerveau.

"Va te faire foutre", grogne-t-elle. "Va te faire foutre !"

Le père David semblait vouloir s'emporter, mais au lieu de cela, il a fait quelque chose de tout à fait inattendu.

Il se mit à genoux et commença à détacher les liens de Chase.


Chapitre 67

Floyd plissa les yeux en entrant dans l'église, s'attendant à ce qu'elle soit plus sombre à l'intérieur qu'à l'extérieur. C'était le cas, mais elle était aussi étrangement colorée.

Après s'être adapté, il se rendit compte que le Saint-Sacrement était vide. C'était étrange, compte tenu de ce que Randy lui avait dit au sujet de sa mère qui assistait à l'office du père David. Soit Randy s'était trompé, et Floyd avait l'impression qu'une telle chose était extrêmement rare, soit il se passait quelque chose ici. Quelque chose qui avait empêché tous les autres de venir.

Un sentiment que les choses n'allaient pas, qu'elles n'allaient pas, comme du lait dont la date de péremption est dépassée d'un jour ou deux.

Un sentiment que Floyd a ressenti à l'intérieur de lui-même à ce moment précis.

Il se croisa instinctivement, puis descendit silencieusement l'allée centrale, jetant un coup d'œil le long des bancs.

"Chase ?", a-t-il chuchoté. "Chase, tu es là ?"

Le cœur battant dans la poitrine, Floyd passa la dernière rangée de bancs et regarda l'estrade. Elle était modeste, avec un petit autel indescriptible sur le côté et une chaire simple au centre, sur laquelle une bible était ouverte.

Floyd est monté sur la scène et a regardé instinctivement la bible, notant la section et le passage qui étaient mis en évidence.

C'était l'une des rares qu'il connaissait bien, tirée de Hébreux 11:6.

Et sans la foi, il est impossible de lui plaire, car celui qui veut s'approcher de Dieu doit croire qu'il existe et qu'il récompense ceux qui le cherchent.

C'est tout à fait approprié, pensa Floyd.

Un bruit provenant de quelque part au-dessus de lui le détourna de ses pensées. Le regard de Floyd se dirigea instinctivement vers le grenier. Il était difficile de distinguer quoi que ce soit à cause de la lumière colorée, mais il crut voir la silhouette d'une personne là-haut.

"Chase ?" murmura-t-il à nouveau, n'attendant pas de réponse et n'en recevant pas.

Où es-tu, Chase ?

Floyd se précipite sur la scène en direction de la porte marquée "PRIVÉ".

Il y est presque arrivé avant que la porte ne s'ouvre et qu'il ne recule d'un bond, portant la main à son arme.

"Père David ?

L'homme avait l'air choqué. Son visage semblait également couvert d'une couche de sueur.

"Agent Montgomery, je suis si heureux que vous soyez là ! Quelque chose... oh, mon Dieu, quelque chose est en train de se passer !"

Floyd laisse tomber sa main de la crosse de son pistolet de service.

"Qu'est-ce qui s'est passé ? C'est Chase ? C'est Chase ?"

"Viens, viens vite ! Il faut que tu voies ça !"

Le prêtre lui ouvrit la porte et Floyd s'engagea dans un escalier étroit. Il monta les marches deux par deux, le sang se bousculant dans ses oreilles presque aussi fort que sa propre respiration paniquée.

Des dizaines de scénarios se déroulent dans son esprit, dont aucun ne se termine bien.

Floyd franchit la dernière marche et s'arrête.

"Chase !" gémit-il. "Non, Chase ! Noooo..."

Sa compagne est suspendue aux chevrons par une corde, le corps complètement immobile.

Floyd s'est effondré sur ses genoux.

"Noooon !" gémit-il. "Noooooooo !"

Les larmes inondent ses yeux, débordent et trempent ses joues.

Pourquoi ? Pourquoi, Dieu, pourquoi ?


Chapitre 68

L'église a disparu.

Le cadavre de Leslie Carson a disparu.

Le père Greg David n'était plus là.

À leur place, un champ de marguerites.

Chase savait que ce n'était qu'une illusion, mais elle se sentait si... si réelle. Les marguerites se balançaient dans une brise fraîche qu'elle sentait sur ses joues et son front. L'air portait le doux parfum floral des marguerites jusqu'à ses narines et Chase inspira profondément.

Puis elle ferma les yeux et tendit la main. Au début, elle ne sentit rien et l'illusion vacilla. Puis elle comprit que c'était parce qu'elle portait encore ses gants. Chase les retira un par un et les laissa tomber dans l'herbe, à ses pieds.

Les fleurs semblaient réelles, et Chase se perdit dans l'instant, comme le docteur Matteo le lui avait demandé à maintes reprises. La brise, l'odeur, le toucher, tout était si réel.

Et puis il y a eu les rires.

Un rire d'enfant, doux et sucré.

Chase ouvrit les yeux et repéra immédiatement le sommet d'une chevelure rousse, à peine visible au-dessus des marguerites.

Elle s'est avancée et a senti quelque chose frôler ses chevilles et ses jambes nues. Confuse, elle baissa les yeux.

Son jean et son T-shirt ont disparu. À leur place se trouvait une robe blanche qui lui arrivait aux genoux.

Un autre rire attire l'attention de Chase qui lève à nouveau les yeux.

Georgina se tenait maintenant juste devant elle, vêtue d'une robe similaire, et souriait largement.

"Je n'ai pas cueilli de marguerites, tante Chase", dit la jeune fille en tendant ses petites mains comme preuve. Ses yeux verts brillent au soleil. "Je le jure.

"Vous pouvez en choisir un ou deux", a déclaré M. Chase. "On ne peut pas tous les choisir.

Elle pinça la tige d'une marguerite particulièrement grande et s'apprêtait à la cueillir lorsque quelqu'un parla derrière elle.

C'était une voix que Chase n'avait pas entendue depuis les Jardins des Papillons - la dernière fois que quelqu'un avait entendu cette voix.

"Georgina ?

Le sang de Chase s'est soudain refroidi malgré la chaleur du soleil qui tapait sur son visage.

En déglutissant difficilement, elle tourne la tête vers la gauche.

"Georgina, à qui parles-tu ?"

Chase cessa complètement de respirer lorsqu'elle vit la femme en robe blanche s'approcher d'elle.

"Oh, c'est toi, je ne savais pas que tu étais ici", dit la sœur de Chase, un sourire sur son joli visage. Elle avait des cheveux presque identiques à ceux de Georgina : des mèches orangées avec des boucles lâches qui tombaient juste au-dessus de ses épaules. Elle partageait même la bouche en forme de cœur de la jeune fille.

Ses yeux étaient également verts, mais un peu plus foncés que ceux de la petite fille.

"Ce n'est pas réel", réussit à croasser Chase. "Je sais que ce n'est pas réel."

La femme rit.

"Oh, c'est bien réel." Et à sa fille, la femme dit : "N'écoute pas tante Chase, elle est juste idiote."

"Riley ?" demanda Chase.

La femme a l'air confus.

"Qui ?

Chase se mit à pleurer en silence, des larmes laissant des traces sur ses joues. Sa sœur s'approcha alors d'elle et l'entoura de ses deux bras.

"Ne pleure pas, Chase. Tu n'as plus besoin de pleurer. Je suis là. Je suis là, et tu peux rester avec moi."

Georgina Adams, sa sœur, pleurait elle aussi. Chase tendit le bras et frotta les larmes sous les yeux de la femme avec son pouce. Son visage était chaud au toucher, mais les larmes étaient froides.

"Je veux être avec toi", dit Chase, dans un souffle tremblant. "Je veux rester avec toi".

Georgina relâcha son étreinte et prit la main de Chase dans la sienne. Au bout de deux pas, Chase sentit sa nièce lui prendre l'autre main. Ensemble, elles marchèrent toutes les trois dans le champ de marguerites. Elles avaient l'impression que les fleurs allaient s'étendre à l'infini, mais au bout de quelques minutes, elles arrivèrent enfin au bout. Une poignée de pieds au-delà des dernières grandes fleurs se trouvait un étang.

Ils se rendirent jusqu'au bord. La brise était toujours calme, mais elle était plus fraîche maintenant qu'elle se frayait un chemin sur l'eau avant de caresser leur peau.

"Tu peux... si tu veux rester avec moi, avec nous, tout ce que tu as à faire c'est sauter, Chase."

Chase regarda sa sœur, toujours confuse de ce qui se passait, mais plus convaincue que tout cela n'était qu'une illusion.

Aucune illusion ne peut être aussi réelle. Aucun mirage ou hallucination ne pourrait vous faire sentir, voir, goûter et ressentir.

Sa sœur fit un signe de tête encourageant, et Chase reporta son attention sur l'étang.

C'était un étang dans lequel elle s'était déjà baignée des dizaines, voire des centaines de fois. Lorsque le temps était particulièrement chaud, ou après une course épuisante, Chase se déshabillait jusqu'à son soutien-gorge et ses sous-vêtements et sautait dans l'eau fraîche, la laissant rincer sa sueur.

Et c'était la même eau, il n'y avait aucun doute là-dessus. Elle avait la même odeur végétale et trois rochers, de tailles différentes, émergeaient près du centre de l'étang.

À maintes reprises, Chase avait nagé jusqu'aux rochers avec Georgina et aidé la jeune fille à grimper au sommet du plus grand.

Ensuite, ils faisaient semblant d'être des sirènes, espérant désespérément qu'un voilier passerait par là.

"Vas-y, Chase", insiste Georgina.

Sous ses pieds, le sol passe de l'herbe au sable humide, puis Chase plonge un orteil dans l'eau.

"C'est vrai ?", demande-t-elle. Sa voix était encore plus petite et plus juvénile que celle de sa nièce. "Tu es vraiment là ?"

Sa sœur acquiesce.

"C'est réel, Chase. Tu peux être avec moi. Tu dois juste sauter." Georgina lui lâche la main, tout comme la nièce de Chase. "Mais personne ne peut sauter à ta place, tu dois le faire toi-même."

Chase fixe l'eau, le trio de rochers.

Pourquoi hésites-tu ? se demande-t-elle. Où est le problème ?

Chase ferma les yeux et serra les talons l'un contre l'autre. Puis elle tendit les bras le plus loin possible sur les côtés.

"Chase ?"

Chase essaya d'ignorer la voix - elle n'appartenait à aucun des Georginas.

"Chase ?"

Non, va-t'en, supplie-t-elle silencieusement. Laisse-moi tranquille.

C'était enfin sa chance d'être libre, d'être avec sa sœur et de se débarrasser de la culpabilité et de la honte perpétuelles qui la suivaient partout où elle allait.

Être dans le moment présent, vraiment, complètement.

"Tu veux juste oublier, Chase". La voix se moque. "Et je peux te faire tout oublier".

Chase se met à sangloter.

Non, non, pas maintenant.

"Chaaaaaaaaaaaaaaaase... laisse-moi te montrer comment oublier."

Chase ouvrit les yeux et pivota. Le soleil s'estompait, l'air devenait froid et elle sentait une odeur nauséabonde.

Sa sœur n'est plus là.

Sa nièce n'est plus là.

À leur place se tenait un homme maigre au sourire lascif et aux joues marquées.

Il tient un objet familier entre les deux premiers doigts de sa main droite.

Son pouce repose sur le piston de la seringue.

"Oublie-moi, Chase", lui lance Tyler Tisdale, l'air narquois. Chase a frissonné et un frisson l'a parcourue. "Oublie avec moi".


Chapitre 69

Chase s'est déplacé.

Floyd, toujours à genoux, n'en croit pas ses yeux.

Chase, qui était mort et suspendu aux chevrons, a réellement bougé ; sa main droite a tressailli.

"Chase ?", gémit-il.

Et puis il l'a vue. C'était une combinaison des yeux de Floyd qui s'adaptaient enfin à l'étrange lumière et du fait que les dernières larmes se tarissaient.

La femme qui s'est pendue n'est pas Chase Adams.

C'était Leslie Carson.

La lèvre de Floyd se retroussa en signe de confusion et il se frotta les yeux.

Chase était là, cependant, et avait probablement été là tout le temps. Elle se tenait derrière Leslie et, alors qu'il observait la scène avec une certaine horreur, Floyd vit sa partenaire prendre la main de la morte dans la sienne.

"Chase ?"

Elle ne semblait pas l'entendre, peut-être parce qu'elle était en pleine conversation avec le cadavre. Floyd, habituellement doué pour lire sur les lèvres, se concentra sur la bouche de Chase, mais il ne parvint pas à déchiffrer les mots.

L'expression de Chase est peut-être encore plus effrayante que l'observation de cette séance tordue. Ses pupilles étaient massivement dilatées, sa peau pâle comme de la cire fondue. Floyd n'avait vu la femme dans cet état qu'une seule fois : en Virginie, lorsqu'ils avaient trouvé son corps mou dans une carrière.

Qu'est-ce qui se passe, bordel ?

Floyd voulait se précipiter vers son partenaire, mais il était transi par la scène bizarre qui se déroulait devant lui.

Chase marmonna quelque chose d'apparemment définitif car elle lâcha la main de Leslie. Le cadavre se balança un instant avant de redevenir parfaitement immobile. Les yeux vides de Chase se tournèrent alors vers Floyd, mais elle ne le vit pas.

Sans un mot de plus, ni pour les morts ni pour les vivants, la femme se dirige vers le balcon qui surplombe la scène et grimpe sur le rebord qui lui arrive à la taille.

Maintenant, Floyd doit agir.

Il se leva et se dirigea vers son partenaire. Il réduisit la distance de moitié avant que des mains puissantes ne s'abattent sur ses épaules.

Floyd tourna la tête et fixa le père David. L'homme ressemblait moins à un prêtre qu'à quelque chose de sinistre, d'impitoyable.

"Laissez-la", murmure-t-il en lançant un regard complice à Floyd.

Les choses se sont soudain précisées.

"Non", souffle Floyd.

Le père David acquiesce.

"Elle l'a pris ? Chase a pris Cerebrum ? " demanda Floyd, même si le prêtre avait déjà confirmé silencieusement ce point.

"Oui.

Floyd essaya de se dégager, mais le père David semblait d'une force presque anormale.

"Il faut la sauver, elle va se tuer ! Elle va sauter !"

L'expression du père David n'a pas changé.

"C'est à elle de décider, Floyd. C'est le test, le test pour voir si Chase croit vraiment."

"Qu'est-ce que vous..." Floyd s'arrêta et examina attentivement les traits de l'homme. "Vous... c'était vous !"

Le prêtre se mit à sourire, et Floyd se libéra enfin de son emprise.

"Vous avez pris Cerebrum." Cette révélation en a entraîné d'autres. "Vous leur avez donné." La mâchoire de Floyd se desserra. "Les filles - ta propre nièce ! Ta propre soeur !"

L'expression du père David a changé.

"Ils n'ont pas cru.

"Ils n'ont pas cru ? Comment as-tu pu..."

"C'est réel..." Chase marmonne, cette fois juste assez fort pour qu'ils l'entendent tous.

Floyd, se souvenant de son partenaire, s'éloigne du père David.

Chase se tient maintenant au bord de la chute de vingt pieds, les pieds joints, les bras tendus.

Il a crié "Non !" et s'est précipité sur elle.

Chase vacilla et faillit basculer sur le côté, mais elle se retourna et vit son visage - vraiment son visage, cette fois. Et même si ses yeux étaient toujours ces étranges orbes noirs, il y avait un soupçon de reconnaissance dans ces derniers.

C'est du moins ce qu'espérait Floyd.

"Ce n'est pas réel !", a-t-il crié. "Chase, ce n'est pas réel !"

La femme pencha la tête et quelque chose se brisa en elle. Chase abandonna le saut et pivota vers lui.

"Chase ?"

Floyd, imprégné par la peur et complètement pris par surprise, est renversé en arrière par le puissant élan de son partenaire.

En grognant, Chase enroula ses mains autour de sa gorge et commença à serrer.


Chapitre 70

La rage que Chase ressentait à ce moment-là était totale. Le simple fait de voir Tyler Tisdale, son sourire complice, la façon dont il parlait d'un seul côté de la bouche, lui rappelait des sentiments si intenses qu'elle en perdait complètement la tête.

C'était aussi les choses qu'il disait, autant que la manière dont il les disait.

"Je peux faire disparaître votre douleur."

Et Tyler, malgré tous ses défauts, n'était pas un menteur. Il l'avait présentée et lui avait donné accès à la substance qui allait à jamais façonner sa vie et faire oublier à Chase qui elle était.

Elle avait réussi à échapper à son emprise et à celle de l'héroïne, mais l'homme n'avait jamais quitté ses pensées.

Pas complètement.

Et maintenant, elle avait l'occasion d'exercer la vengeance dont elle ne savait pas qu'elle avait besoin. Paradoxalement, plus Chase serrait la gorge de Tyler, plus son environnement s'assombrissait.

Et plus sa sœur et sa nièce semblaient éloignées.

"C'est toi qui as fait ça", grogne Chase. "C'est toi qui as fait tout ça".

Elle fléchissait si fort que Tyler en avait les yeux exorbités. L'homme essayait de dire quelque chose, mais avec ses voies respiratoires restreintes comme elles l'étaient, tout ce qu'il pouvait faire était un faible jet de salive.

Sans Tyler Tisdale, sa sœur serait encore en vie. Si Chase n'avait pas passé près d'une décennie dans une stupeur induite par l'héroïne, elle aurait trouvé sa sœur plus tôt. Peut-être avant qu'elle ne subisse un lavage de cerveau complet de la part de ses ravisseurs sadiques.

Avant qu'ils ne l'aient fécondée avec leur semence qui deviendrait la petite fille dont Chase était maintenant responsable.

"Je te vois... je te vois et tu es réel", hurle Chased en serrant encore plus fort.


Chapitre 71

"Non !

La première pensée de Chase fut que c'était Tyler qui lui criait dessus, mais c'était impossible. Les yeux de l'homme s'étaient retournés dans son crâne et sa bouche s'était relâchée.

Il était incapable de parler.

"Non ! Vous devez prendre le pas, Chase. Tu ne peux pas le tuer, il y croit."

Chase leva les yeux et scruta l'obscurité qui l'entourait, essayant de localiser la voix.

"Tu dois sauter, Chase. Tu le vois... tu sais que c'est réel."

Chase aperçoit une silhouette émergeant de l'ombre des marguerites.

Sa prise sur la gorge de Tyler se desserra, mais elle ne le relâcha pas complètement.

"Qui êtes-vous ?

"Peu importe qui je suis, Chase. Ce qui compte, c'est qui tu es. Ce qui compte, c'est ce que tu crois."

L'homme s'avança et Chase le reconnut enfin.

Il s'agit de Brian Jalston, l'un des hommes qui l'a enlevée avec Georgina à la foire du comté de Williamson, toutes ces années auparavant.

La vue de l'homme détesté suffit à raviver la colère de Chase. Ses avant-bras se tendirent et Tyler Tisdale croassa. Elle avait assisté à suffisamment de scènes de crime pour savoir ce qui se passait ensuite. Le petit os de la gorge de l'homme, l'os hyoïde, se brisait, puis le cartilage s'effondrait. Son œsophage et sa trachée seraient écrasés

Tyler suffoquerait et mourrait en une minute ou deux.

Comme il le méritait.

Et ensuite, Chase tuerait Brian Jalston.

Mais le grand homme en salopette avait d'autres idées. Alors que Tyler se complaisait étrangement dans sa mort imminente, Brian adopta une approche plus proactive. Il se cabra et frappa Chase sur la joue avec une paume charnue.

Une étincelle de douleur se propagea de son visage à son cou. Puis elle atteignit l'arrière de sa tête, qui était déjà douloureuse pour une raison quelconque.

C'est là que le père David t'a fait subir un lavage de cerveau.

Chase cligna deux fois des yeux et Brian Jalston disparut, tout comme les marguerites illusoires, pour être remplacé par un homme maigre vêtu d'une robe de prêtre.

"Père David ?

Le visage de l'homme se contorsionne.

"Vous ne pouvez pas le tuer, vous devez sauter. Pourquoi ça ne marche pas ? Tu n'y crois pas... tu dois sauter !"

Chase avait été tellement surprise par la gifle qu'elle avait relâché son emprise sur Tyler. Elle lui jeta un coup d'œil et sursauta.

Ce n'était pas Tyler Tisdale, ça ne pouvait pas être lui.

Tyler était mort.

L'agent spécial Floyd Montgomery est coincé par ses genoux, luttant pour respirer.

"Oh mon Dieu", dit Chase en se levant d'un bond. Elle pensait l'avoir tué. Son propre partenaire. Son ami.

Mais Floyd a toussé, tourné la tête sur le côté et craché une goutte de sang.

Chase pousse un soupir de soulagement.

Ce n'était pas réel. Rien de tout cela n'était réel.

Après ce répit, elle est prise de vertiges et commence à se demander si ce qui se passe maintenant n'est pas une hallucination.

"C'était juste la putain de drogue", a-t-elle gémi, ses yeux se tournant à nouveau vers le père David.

Le prêtre avait commencé à s'éloigner d'elle, réalisant que le Cerebrum, avec sa courte demi-vie, commençait déjà à se dissiper.

"C'est... impossible", dit le père David en déglutissant difficilement. Sa voix était sur le point de se briser. "Vous ne croyez pas... Je sais que vous ne croyez pas. Vous devez sauter. Tu dois le faire... comme tous les autres. C'est ce que fait le Sauveur - seuls les vrais croyants survivent ! Seuls les plus dignes peuvent voir tout ce que le Seigneur a à offrir et vivre !"

Le doute s'insinue sur le visage du prêtre et commence à étendre ses vilains tentacules.

L'homme terrifié continue de reculer tandis que Chase avance.

Une myriade de scénarios défilent dans son esprit à la vitesse de l'éclair. Elle pensa à saisir son arme, qui devait se trouver quelque part à proximité, ou à pousser le prêtre à travers le vitrail. Appeler à l'aide était une autre option, tout comme attacher le père David comme il l'avait fait avec elle.

Mais Chase ne fit rien de tout cela. Sans réfléchir, elle a simplement tendu la main et attrapé celle de l'homme, en berçant sa chair moite dans la sienne.

Et puis il s'est passé quelque chose.

Quelque chose qui s'était produit, même brièvement, lorsque Paul Baker l'avait touchée. Quelque chose qui se produisait chaque fois que la peau nue de Chase entrait en contact avec une victime récente.

Quelque chose que Jeremy Stitts avait surnommé son vaudou.

Chase a vu à travers les yeux du père Greg David.


Chapitre 72

"Je m'appelle Paul Baker", dit l'homme aux cheveux blancs. "Et je veux vous aider de toutes les façons possibles."

Malgré la couleur de ses cheveux, le père Greg David voit un jeune homme devant lui. Paul avait des yeux intenses et un comportement encore plus intense. Un seul coup d'œil et le père David savait qu'il y avait quelque chose d'anormal chez lui. Mais la congrégation du Saint-Sacrement s'était réduite au fil des ans et, à en juger par le peu d'étudiants qui venaient lui rendre visite dans la chapelle de l'école, ce nombre ne risquait pas d'augmenter de sitôt.

Lui et l'église avaient besoin de toute l'aide possible.

"J'ai déjà aidé beaucoup de gens", proclame Paul, "y compris quelqu'un que vous connaissez. Mais maintenant, je veux toucher un public plus large. Un public beaucoup plus large."

Des mots curieux, certes, mais le père David n'y a pas prêté trop d'attention. Beaucoup de gens venaient à l'église parce qu'ils voulaient aider les autres.

"Nous sommes toujours à la recherche de bénévoles. Seriez-vous intéressée par..."

"J'ai vu des choses", interrompt Paul. "J'ai vu le Seigneur. J'ai vu son Paradis.

Le père David a plissé les yeux.

"Je suis heureux pour toi, Paul. Mais il est important de se rappeler que le Seigneur est avec nous même si nous ne le voyons pas."

Paul rit.

"Non, vous ne comprenez pas, mon père. J'ai toujours été croyant. Mais là, je l'ai vraiment vu".

"Il semble que vous ayez vécu une expérience qui vous a ouvert les yeux. Si vous le voulez bien, partager cette expérience pourrait inciter d'autres personnes à laisser le Seigneur entrer dans leur vie. Cela vous intéresserait-il ?"

Un autre rire, plus corsé que le premier.

"Oh, oui, j'aimerais le partager. J'aimerais le partager. J'aimerais le partager avec vous et avec tout le monde. Ensemble, Père, nous allons faire de grandes choses. Nous allons enfin récompenser les croyants avec ce qu'ils méritent vraiment. Et punir ceux qui doutent."


Chapitre 73

Chase sursaute en retirant sa main du visage du père David. La nausée menaçait de faire dérailler le fil de ses pensées, mais elle s'y refusa.

"C'est Paul", s'exclame-t-elle. "C'est lui le vrai croyant, pas toi".

Le père David recula et Floyd, qui s'était au moins partiellement remis d'avoir failli être étranglé à mort, vint aux côtés de Chase, un regard étrange sur le visage.

Elle l'ignore.

"C'était son idée, vous l'avez suivie. Mais vous... vous n'y croyez plus, n'est-ce pas ?"

Pendant sa vision, Chase avait senti le doute du prêtre. C'était subtil, mais c'était là, comme sur le visage du père David quand Chase avait réussi à briser l'emprise de Cerebrum sans s'ôter la vie.

"Bien sûr que oui !", s'écrie le prêtre.

"Non, vous ne le savez pas. C'est pourquoi tu as dû recruter ta sœur pour t'aider. Vous aviez trop peur de le faire vous-même. Tu parles de Facebook et de Tik Tok, mais tu voulais une preuve sociale avant de te lancer, n'est-ce pas, David ?"

Le père David secoue violemment la tête d'un côté à l'autre.

"Vous vous trompez ! J'ai toujours cru ! Paul - il a juste - sans moi -"

"Tu as commencé à douter quand Randy est tombé malade", a dit Floyd.

"Il a été sauvé ! proteste le père David. "Le Seigneur l'a sauvé.

"Cerebrum l'a sauvé", corrige Chase. "Mais il vous a pris votre sœur et votre nièce."

"Non ! Le visage du père David se déforme. "Je crois !

"Non, tu ne crois pas", rétorque Floyd, sans perdre une seconde. "Vous ne croyez pas. Si tu étais un vrai croyant, tu n'aurais pas besoin d'une pilule pour tester la foi des autres. Tu laisserais Dieu le faire."

La fureur quitta les traits du prêtre et fut remplacée par la tristesse.

"Je n'ai pas... Madison... elle... je pensais qu'elle y croyait. Leslie a dit... elle a dit que Maddie y croyait. Elle a promis. Et Leslie..." Tous les regards se tournent vers la femme pendue. "Elle y croyait, je le sais. Mais quand Maddie..."

Le père David s'effondre et se met à pleurer, mais Chase ne ressent aucune empathie pour cet homme.

"Madison ne méritait pas de mourir, ce n'était qu'une enfant. Vous vouliez tester sa foi ? Vraiment ? C'est ce que votre Dieu voulait ? Mettre une adolescente dans cette situation ?" Chase secoue la tête avec dégoût. "Votre nièce ne méritait pas de mourir, pas plus que les autres filles. Ni Sky, ni Brooke, ni Kylie, ni Victoria. Et ta sœur ? Elle ne méritait pas non plus de mourir, n'est-ce pas ? Je veux dire, elle était croyante, n'est-ce pas ? A une époque, au moins. Que lui est-il arrivé ? Hein ? Sa foi a vacillé un peu après le suicide de sa fille ? Quel putain de crime ! Poser des questions, c'est un putain de crime pour vous, n'est-ce pas ? Il s'agit toujours de m'écouter, de ne pas poser de questions, ce que je dis est tout ce qui compte. Eh bien, ce que je dis est important, tête de noeud. Et ce que je dis, c'est que tu n'y crois pas".

"J'étais...", les mots du prêtre sont interrompus par un sanglot. "J'essayais de l'aider - Leslie est venue me voir avec des doutes, et j'ai essayé de l'aider ! Mais... mais c'est elle qui a donné le Cérébrum à Madison. Personne ne pensait qu'elle mourrait... personne ne pensait qu'elle le partagerait avec ses amis ! Rien de tout cela n'était censé se produire ! Cela ne faisait pas partie du plan !"

"Le plan de qui ?" demande Chase. "Celui de Paul Baker ? C'était le plan de Paul ?"

Le père David a reculé jusqu'au rebord.

"Paul, le Seigneur, je ne sais pas... J'ai juste pensé... J'ai pensé..."

L'homme a appuyé sa taille contre la balustrade.

"Je pensais que c'était ce qu'il voulait. Mais maintenant... maintenant je ne sais pas. Je ne sais plus ce qui est réel."

Chase plongea alors sur le prêtre, mais à la seconde où ses paumes entrèrent en contact avec sa poitrine, le père Greg David bascula sur le côté.

"Non ! hurle Floyd.

Mais il est arrivé trop tard.

Il y eut un bruit sourd et écœurant lorsque la tempe du père David s'écrasa contre le coin de la chaire. Elle vacilla, puis bascula. La bible, elle, réussit à atterrir face visible et ouverte, son texte éclaboussé de rouge.

Floyd et Chase posent leurs mains sur la balustrade et regardent le corps inerte du père Greg David, dont le sang s'accumule autour de la tête.


Chapitre 74

"Je ne peux pas vous dire à quel point je suis désolée, Floyd", dit Chase, assise sur les marches en ciment à l'extérieur de l'église. Floyd, qui était assis à côté d'elle, se massait la gorge.

"Ce n'est pas ta faute, Chase. Je ne te blâme pas. C'était la drogue. C'était le Cerebrum."

Chase acquiesce.

"Je sais, mais j'ai failli te tuer."

C'est une pensée qui donne à réfléchir et qui les pousse tous les deux dans leurs retranchements pendant quelques instants.

Finalement, Floyd a pris la parole.

"Je peux te demander quelque chose, Chase ?"

"Bien sûr", répond-elle en tournant la tête pour regarder son partenaire.

"Qu'avez-vous vu ? Quand vous avez pris Cerebrum, qu'avez-vous vu ?"

Chase regarde ses genoux.

"Ma sœur. J'ai vu ma sœur et ma nièce."

"Et vous vouliez la rejoindre ? C'est pour ça que vous alliez sauter ?"

Chase ferma les yeux.

"Non, elle a menti. "Je n'allais pas sauter."

Floyd a pris une grande inspiration.

"Pourquoi m'avez-vous attaqué, alors ? Tous les autres non-croyants qui ont pris la drogue se sont suicidés, mais vous vous êtes emporté. Pourquoi ?"

Chase se racle la gorge.

"Je ne pense pas que mon cerveau fonctionne de la même manière que celui des autres, Floyd. En fait, je sais que ce n'est pas le cas. Peut-être que c'est à cause des électrochocs que j'ai reçus quand j'étais enfant, ou peut-être que c'est à cause des années d'héroïne que j'ai consommées, je ne sais pas. Mais ce n'est pas normal, c'est certain. Je ne suis pas normal.

"Je peux en témoigner". dit Floyd. Les mots s'enchaînent, mais il n'est pas malveillant. Il était juste honnête. " Ou peut-être que votre vaudou... peut-être que c'est le Seigneur qui travaille à travers vous, Chase. Peut-être que votre compétence spéciale est votre forme de croyance."

Chase ne sait pas si l'homme est sérieux ou facétieux.

"Ou peut-être..."

La porte de l'église derrière eux s'ouvre bruyamment et l'inspecteur Dunbar sort en trombe.

Comme d'habitude, il avait une expression sévère sur le visage.

Pendant qu'ils regardent, le détective allume silencieusement une cigarette et s'assoit à côté d'eux. Après deux inhalations massives, il dit : "J'essaie toujours de comprendre exactement ce qui s'est passé ici, et j'espère que vous pourrez m'aider."

Chase et Floyd acquiescent mais ne parlent pas.

"D'accord, laissez-moi vous dire ce que je pense qu'il s'est passé. Chase, vous êtes arrivé à Blessed Sacrament et avez vu Leslie pendue - elle était déjà morte. La femme était désemparée après ce qui est arrivé à sa fille - triste, c'est logique. Puis vous êtes arrivé ici, Floyd, et vous avez couru à l'étage. Le père David, qui est né père Carson, a vu ce qui est arrivé à sa sœur et il..." le détective laissa sa phrase s'interrompre dans l'attente que quelqu'un la termine à sa place.

"Il est tombé.

"Il a sauté.

Chase et Floyd l'ont dit en même temps.

Dunbar fronce les sourcils.

"Eh bien, qu'en est-il ? Il a sauté ou il est tombé ? Ça ne peut pas être les deux."

Chase regarde Floyd, mais tous deux s'abstiennent de parler.

Dunbar soupire, crachant encore de la fumée secondaire.

"D'accord, il a sauté, il est tombé, qu'est-ce que ça peut faire ?" dit le détective. "Et je ne vais même pas prendre la peine de demander comment le prêtre s'est retrouvé avec une morsure sur la main."

Dunbar tire une nouvelle bouffée de sa cigarette.

"Nous avons trouvé assez de Cérébrum pour remplir un millier de bouteilles de vin de messe, au cas où cela vous intéresserait."

Les yeux de Chase se sont rétrécis.

Cela semble être beaucoup de médicaments. Elle n'a aucune idée de la quantité nécessaire pour un essai clinique, mais avec seulement une douzaine de volontaires inscrits à la phase I, cela semble trop.

Le père David ne lui semblait pas être quelqu'un qui avait les connaissances nécessaires pour en créer ou s'en procurer d'autres, mais il y avait quelqu'un qui, selon elle, pouvait être capable des deux.

Paul Baker.

"La Toussaint", marmonne Floyd.

"Excusez-moi ? demande Dunbar.

"La Toussaint", répète Floyd avec plus d'enthousiasme. "Quand je suis allé à l'assemblée de Saint-Ignace, le père David avait préparé du vin pour la Toussaint.

Le détective fronce les sourcils.

"Vraiment ? Du vin dans un lycée ? Attendez, vous ne pensez pas que..."

"Oui, vous devriez probablement détruire ces bouteilles", suggère Chase.

"Tant que vous n'utilisez pas Wilde Disposal".

Cela fit réfléchir Chase, ainsi que Dunbar, mais aucun d'entre eux ne contesta le commentaire de l'homme. Quel était l'intérêt ?

"C'est tout, alors ? C'est fini ?" demanda Dunbar. Il fumait furieusement, essayant de masquer sa fatigue.

"Oui".

"Non.

Une fois de plus, Floyd et Chase sont en désaccord.

"Vous devez trouver Paul Baker", précise Chase.

"Qui est..."

"Il a participé à l'essai clinique Cerebrum", poursuit-elle. Elle voulut en rajouter mais se retint de le faire. Cela ne ferait que compliquer les choses si Chase essayait d'expliquer ce qui s'était passé la première fois qu'elle était venue à Blessed Sacrament.

"D'accord", acquiesce Dunbar. "Je vais voir si je peux trouver ce Paul Baker." Sur ce, le détective se leva. "Une dernière chose : nous avons enfin réussi à pénétrer dans l'ordinateur de Vic Horace, et vous n'allez pas le croire."

Chase en doutait fort. Après ce qui s'était passé aujourd'hui, elle pensait que peu de choses pouvaient la surprendre.

Mais une fois de plus, elle s'est trompée.

"Il avait une relation avec Brooke Pettibone. J'ai trouvé des dizaines d'e-mails qui allaient et venaient. Certains étaient plutôt osés. D'autres, carrément dégoûtants."

"Jésus. Alors, quoi ? Cette merde s'est sentie coupable après ce qui est arrivé à Brooke et a décidé de se tuer ? Ou est-ce qu'il savait pour le Cerebrum et a décidé de le prendre pour essayer de la rejoindre ?" demanda Chase en secouant la tête.

Le détective a dit "Je ne sais pas", mais il voulait dire "Je m'en fiche".

En vérité, Chase non plus, et elle laisse donc la question en suspens.

"D'accord, je vais conclure ici." Une fois de plus, Dunbar se dirigea vers l'église, qui se remplissait rapidement de techniciens du CSU, avant de s'arrêter une dernière fois. "Qu'est-ce qui ne va pas avec ta voix, au fait, Floyd ?"

Floyd se frotte la pomme d'Adam.

"J'ai fumé ma première cigarette aujourd'hui."

Dunbar a jeté sa fumée gaspillée sur le sol et l'a piétinée.

"Je peux vous donner un conseil ? N'ayez pas une seconde, c'est une habitude dégoûtante."

Chase attend que le détective s'en aille avant de se lever.

"Je pense qu'il faut que j'y aille aussi."

Floyd se leva également. Il voulut lui serrer la main, mais Chase, qui ne savait pas où étaient passés ses gants, refusa.

Au lieu de cela, elle l'a serré fort dans ses bras.

Lorsqu'elle s'est enfin éloignée, Floyd l'a regardée droit dans les yeux et lui a dit : "Est-ce que tu penses à revenir au FBI, Chase ?"

En règle générale, Chase détestait les euphémismes, les figures de style et les analogies. Mais dans ce cas précis, il n'y avait qu'une seule façon de répondre.

Serrant fermement l'épaule de son partenaire, elle dit : "Le FBI est comme une drogue, Floyd, et je pense que si nous avons appris quelque chose ces derniers jours, c'est que toutes les drogues ont des effets indésirables."


Épilogue

"Je peux regarder maintenant ? S'il te plaît, tante Chase, je peux regarder maintenant ?"

"Non, Georgina, tu ne peux pas regarder. Ce ne sera pas une surprise si tu regardes", dit Chase en garant sa voiture.

"Mais je déteste les surprises", se plaint Georgina. "S'il te plaît, tante Chase".

"Une seconde, juste une seconde, attendez." Chase est sortie de la voiture et s'est dirigée vers la porte arrière. Elle l'a ouverte et a détaché Georgina. "Garde les yeux fermés. Tiens mon bras et je t'aiderai à sortir de la voiture."

Georgina gémit mais fit ce qu'on lui demandait, ses petites chaussures de sport cherchant désespérément à s'accrocher à la chaussée. Ensemble, ils firent trois pas, puis Chase dit : "Maintenant, tu peux ouvrir les yeux, Georgina."

Chase regarde sa nièce qui cligne des yeux plusieurs fois.

"Quoi ?" demande la jeune fille, confuse. "Pourquoi suis-je de retour ici ?"

Chase tourne son regard vers les portes ouvertes de la Bishop's Academy.

"Vous verrez.

Louisa est apparue à l'entrée de l'école, accompagnée de ses deux garçons. Le directeur Clark les suit de près.

"Bonjour, Lawrence. Bonjour, Brandon", dit Georgina avec un sourire confus. "Bonjour, Louisa."

"Bonjour, ma chérie", a répondu Louisa.

Les garçons ont également dit bonjour.

Chase se laisse tomber sur ses fesses et tient sa nièce par les épaules.

"Ce sera ton école, Georgina", dit-elle doucement. "Si tu le veux, bien sûr".

Georgina fait une grimace.

"Je suis sérieux, si tu veux aller chez Bishop, tu peux."

"Vraiment ?", le mot est sorti comme un simple gémissement.

Le cœur de Chase a failli se briser.

"Vraiment", dit-elle. "Je veux juste que tu sois heureux."

Georgina étreint Chase si fort qu'ils manquent de tomber tous les deux.

"Merci, merci, merci !"

La jeune fille embrasse négligemment Chase sur les joues et le front.

"D'accord, d'accord, ça suffit", dit Chase avec un petit rire.

Georgina l'embrasse une dernière fois, cette fois directement sur les lèvres, avant de se retirer.

Chase se brosse et se lève.

"Pourquoi n'iriez-vous pas jouer avec Lawrence et Brandon ? suggère Chase. "Je dois parler à Louisa".

"Merci", répondit Georgina pour la centième fois avant de filer avec les deux garçons. Alors que M. Clark guidait les enfants dans l'école, Louisa sortit pour saluer Chase.

"J'aime bien ce que tu as fait avec tes cheveux", remarque Louisa.

Perplexe, Chase se passe la main sur la tête.

Ses cheveux étaient un peu plus longs que ceux qu'elle avait l'habitude de garder - à la hauteur des épaules tout au plus - mais à part cela, c'était la même chose.

Voyant l'expression de son visage, Louisa a expliqué : "C'est plus clair. Presque comme un blond sale, maintenant. Tu l'as teint ou quelque chose comme ça ?"

Cerebrum. Le Cerebrum rend mes cheveux blancs.

"Oui, quelque chose comme ça".

"Mme Adams ? Il ne reste plus que quelques formulaires à remplir", informe le directeur Clark alors qu'elle et Louisa se dirigent vers l'école. "Nous sommes ravis que vous ayez choisi Bishop's. Georgina va adorer cet établissement. Georgina va adorer cet endroit."

Chase acquiesce.

"Je sais qu'elle le fera".

Ils avaient presque atteint le bureau lorsqu'un homme en robe de chambre s'est avancé devant eux.

La poitrine de Chase se serre.

Sa première pensée fut qu'il s'agissait du père Greg David. Louisa la sentit se crisper et passa son bras dans celui de Chase pour s'assurer qu'ils continuaient à avancer.

Ce n'était pas le père David, bien sûr.

C'était le père Tony Torino.

"Bonjour, Père Torino", dit le directeur Clark en levant la main.

"Bonjour. Je ne veux pas être indiscret, mais est-ce que cela signifie que la petite Georgina va aller à Bishop's ?"

Chase n'a pas trouvé la force de répondre, alors Louisa l'a fait pour elle.

"C'est sûr. Elle s'inscrit."

"C'est une excellente nouvelle", a déclaré le prêtre. "J'ai hâte de passer plus de temps avec elle.

Aussi anodine que soit cette phrase, elle n'est pas du goût de Chase.

"Je ne..."

Louisa lui a tiré le bras et la bouche de Chase s'est refermée.

"Allez, on y va."

Alors qu'on la conduit dans le bureau du directeur, Chase garde les yeux rivés sur le père Torino.

Et puis, une fraction de seconde avant qu'il ne disparaisse, elle aurait juré avoir vu les lèvres de l'homme bouger très légèrement.

C'est réel... tout est réel.

"Quoi ?"

"J'ai dit qu'il suffisait de remplir quelques formulaires", répète le directeur Clark, pensant que la question lui est adressée.

Chase signe rapidement les formulaires, remercie l'homme et prend Louisa à part.

"Ce prêtre, est-il... étrange ?"

Louisa fronce les sourcils.

"Père Torino ? Non, il va bien."

Chase plissa les yeux avec méfiance, mais Louisa était déjà passée à autre chose.

"Hé, qu'est-ce que tu veux faire maintenant ? Aller quelque part pour fêter ça ? L'école se termine dans moins d'une heure et nous pourrions emmener les enfants dans un de ces restaurants avec des salles d'arcade ? Tu pourrais me raconter ce que tu as fait dans la grande ville ?". Louisa s'esclaffe. "Pourquoi tu as décidé de teindre tes cheveux en gris ou en blanc ou je ne sais quoi d'autre ?"

Chase hésite avant de répondre.

"Louisa, penses-tu pouvoir me rendre un service ? J'apprécie vraiment que tu t'occupes de Georgina quand j'étais à New York, et je ne veux pas t'accabler davantage, mais..."

"Tu te moques de moi ? Georgina est vingt fois plus sage que mes enfants, Chase. Ce n'était pas grand-chose. Sérieusement."

Chase acquiesce et se mordille la lèvre inférieure.

"Eh bien, pensez-vous que ce serait trop difficile si je vous demandais de vous occuper d'elle une nuit de plus ? Juste une nuit de plus ?"

Louisa l'a regardée comme seule une autre toxicomane en voie de guérison peut le faire. Elle finit par acquiescer.

"Ce n'est pas un problème, mais tout va bien, Chase ?"

C'est réel... tout est réel.

"Oui, tout va bien", a-t-elle menti. "Tout est parfait".

***

Chase était assise à la table de sa cuisine, les lumières éteintes. Le seul éclairage de la cabane était le clair de lune qui filtrait à travers la fenêtre au-dessus de l'évier.

Elle saisit son verre et boit une gorgée de vin, puis le repose sur la table.

Devant Chase se trouvent trois objets, en plus du vin, qu'elle a ramenés de New York.

À sa gauche se trouve son badge du FBI, que Floyd a réussi à se procurer après les événements survenus à Blessed Sacrament.

À sa droite se trouvait une seule pilule de Cerebrum, qu'elle avait trouvée dans sa poche, bien qu'elle n'ait aucune idée de la façon dont elle s'y était retrouvée.

Au centre se trouve le pistolet de service de Chase, chargé d'une balle.

"Ai-je vu ? Était-ce réel ?" se demande-t-elle.

Chase ferma les yeux et, dans l'obscurité, un visage commença à se matérialiser.

Un visage qu'elle a reconnu.

C'était le visage de Georgina, sa sœur.

"C'est réel, Chase. Tu peux être avec moi. Tu dois juste sauter."

Puis, les yeux toujours fermés, Chase tendit la main et attrapa l'un des objets posés sur la table.

La fin


Note de l'auteur

Chase est de retour ! Elle est restée trop longtemps absente et elle m'a beaucoup manqué.

Je sais que vous l'avez fait aussi.

Chase est, et sera toujours, l'un de mes personnages préférés. Elle me rappelle beaucoup Humpty Dumpty. Elle ne cesse de tomber, de ramasser les morceaux et de se reconstruire. Puis, comme le jour de la marmotte, elle tombe à nouveau.

Et encore.

Et encore.

Je pense que c'est ce qui me fait l'aimer encore plus... la façon dont elle continue à avancer même quand les chances sont contre elle et qu'il y a tant de moyens plus faciles de s'en sortir, Chase persévère. À sa manière, bien sûr.

Ce livre a été très amusant à écrire. C'était difficile, ne vous méprenez pas, mais très amusant. J'ai particulièrement apprécié d'intégrer l'équipe de Drake, même s'il n'était nulle part (si vous voulez savoir pourquoi lui et Hanna étaient absents, lisez STRAW MAN dans la série Drake).

J'espère qu'un jour Chase et Drake pourront se retrouver. Peut-être même Beckett, aussi. Mais qui sait ?

Quoi ? Vous pensez que je le fais ? Ha. Vous vous moquez de moi ? Je ne contrôle pas ces animaux, ce sont eux qui me contrôlent.

La bonne nouvelle, c'est que vous n'aurez pas à attendre longtemps pour une nouvelle aventure tordue de Chase. Elle sera de retour, avec quelques amis, dans ALREADY DEAD, qui sort dans moins de deux mois. À moins, bien sûr, que le monde ne soit ravagé par une nouvelle pandémie.

Je croise les doigts pour que ça n'arrive pas. Pour Chase, pour vous, pour moi, pour tout le monde.

Restez heureux, en bonne santé et en sécurité, #thrillogans.

Vous continuez à lire, je continue à écrire.

Pat

Montréal, 2021

P.S. Si vous voulez rester au courant ou simplement rire, vous pouvez me suivre sur tous les réseaux sociaux (Facebook, Instagram et Tik Tok - tous @authorpatricklogan).

P.P.S. Vous pouvez soutenir votre série préférée en vous procurant un chapeau, un bloc-notes, un sweat-shirt ou une tasse de la marque #thrillogan ! Rendez-vous sur https://streamlabs.com/patricklogan2/merch.

CONTINUEZ À FAIRE DÉFILER LES PAGES POUR DÉCOUVRIR EN AVANT-PREMIÈRE LE 9th LIVRE DE LA SÉRIE CHASE ADAMS, ALREADY DEAD.


Déjà mort




Prologue

La mort est un état curieux.

Ou, plus précisément, elle le serait si l'on disposait d'un autre État auquel la comparer. Malheureusement, Ruth Pierce, 22 ans, n'a jamais eu ce luxe.

S'il est vrai qu'elle respire et qu'elle mange à l'occasion, même si c'est avec parcimonie et uniquement sur ordre explicite, Ruth n'est pas vraiment vivante.

Pas d'après elle, en tout cas.

Et c'était peut-être l'une des raisons pour lesquelles personne ne faisait attention à elle. Cela, et le fait qu'elle était sale, avec des cheveux noirs filandreux couvrant la majeure partie de son visage, et qu'elle empestait l'urine et les excréments. Ruth était assise seule sur le trottoir, son dos couvert de chiffons appuyé contre un mur de briques. Le bâtiment sur lequel elle reposait était inoccupé, mais cela n'avait rien à voir avec sa présence.

Cet honneur est revenu à la boîte de nuit située à moins de trente pieds de là. Bien que cette boîte de nuit soit fréquentée par les plus riches des habitants de Columbus, la musique y est forte et désagréable.

Si Ruth avait réfléchi au bâtiment devant lequel elle flânait, elle aurait peut-être conclu qu'il resterait probablement inoccupé pendant quelques années encore.

L'anonymat de Ruth s'explique par le fait que lorsque la plupart des clients sortent du club et quittent le confort des néons - qui épellent ironiquement, ou peut-être idiotement, le nom du club, qui se trouve être NEON -, ils tournent à droite. Puis ils marchaient, trébuchaient, trébuchaient et tombaient jusqu'à la zone de prise en charge des taxis/Uber/Lyft/hooker. Puis ils montaient dans leur véhicule et criaient avec agacement à leur chauffeur qu'ils allaient dans la partie riche de la ville - non, pas cette partie, avec les vieilles personnes étouffantes et leur argent ancien, mais la nouvelle partie. La partie où vivent les crypto-millionnaires. Là où le tact et le vulgaire s'étaient en quelque sorte inversés.

Personne n'a tourné à gauche à l'extérieur de NEON, personne ne s'est dirigé vers le parking et n'est tombé sans le vouloir sur la fille morte à l'odeur nauséabonde.

Enfin, peut-être pas personne. Il y avait une personne qui s'était rendue au club en voiture ce soir. Un homme qui utilisait habituellement un service de voiture, mais qui, ce soir, s'était ménagé. Le docteur Wayne Griffith III avait une opération prévue pour le matin - il devait procéder à une augmentation mammaire sur la femme d'un membre du Congrès local, et il voulait être frais. Non seulement il était ami avec le député et sa femme, mais en faisant un travail exceptionnel, il obtiendrait plus de travail de la part de clients prestigieux. Les affaires étaient bonnes, voire excellentes, mais au cas où les choses avec Mme Griffith III n'aboutiraient pas, Wayne devait s'assurer qu'il était assez riche pour soutenir leurs deux habitudes - ou au moins cinquante pour cent d'entre elles.

Malheureusement, la femme qui s'est accrochée au bras de Wayne a laissé entendre que la résolution de leur conflit conjugal n'allait pas dans le bon sens.

"Je suis garé par là", dit-il en conduisant Julia vers le bâtiment abandonné.

Contrairement à certains hommes qui ont quitté NEON avec une ou plusieurs compagnes, Wayne connaissait le nom de la fille à son bras : Julia Dreger. C'était une personne à laquelle il tenait beaucoup, ce qui rendait l'opération de demain encore plus importante.

Il n'était pas certain de vouloir que les choses avec Mme Griffith III deviennent copaciques.

De plus, ils avaient tous les deux besoin d'un nouveau départ - il était plus que temps. Les choses n'étaient plus les mêmes depuis le départ de Rebecca.

C'était il y a deux ans.

"Tu peux conduire ?" demanda Julia. Ses lèvres étaient peintes d'un rouge profond et, lorsqu'elle parlait, elles ne se touchaient jamais tout à fait. Elle avait bu un peu plus que lui.

"Ça va aller. J'ai seulement..."

Un grognement et un gémissement le coupèrent en plein milieu de sa phrase. La plupart des gens ne l'auraient même pas remarqué ou auraient pensé qu'il s'agissait simplement d'un de ces sons générés par la nuit, mais pas Wayne.

Il l'avait déjà entendu, il y a des années, lorsque Wayne était interne aux urgences. Deux fois, pour être exact. Mais les deux expériences étaient suffisamment obsédantes pour qu'il les garde en mémoire pendant plus de vingt ans.

C'était un râle d'agonie.

"Wayne ? demande Julia en ajustant son chemisier blanc. Les deux boutons du haut étaient défaits, révélant de gros seins ronds. La plupart des hommes qui ne partageaient pas l'expérience professionnelle de Wayne auraient supposé qu'ils étaient faux.

Il les savait très réels.

Râle d'agonie ou pas, Wayne a été distrait, ne serait-ce qu'un instant.

"Tu as entendu ça ? demanda-t-il en détournant son regard de la poitrine de Julia pour scruter les alentours. Seul un des trois lampadaires les plus proches fonctionnait et la triste lumière jaune qu'il émettait ne révélait rien d'autre qu'un trottoir vide.

"Je n'ai rien entendu", dit-elle en jetant un coup d'œil par-dessus son épaule. "Sauf la musique."

Elle essaya de faire avancer Wayne, mais il resta enraciné.

"Attendez, une seconde."

Tandis que les yeux de Wayne s'adaptent à la faible luminosité, il scrute le bâtiment sombre situé à côté de NEON.

Après près de trente secondes, il repéra enfin la source du bruit : quelqu'un était blotti dans ce qui pouvait être des serviettes sales ou une couverture et s'appuyait maladroitement contre le mur de briques.

"Allô ? Ça va ?" demande-t-il timidement.

"Wayne, allons-y", insiste Julia. "S'il vous plaît."

Les petits poils de la nuque de Wayne étaient au garde-à-vous, et il sentit un étrange sentiment de malaise l'envahir. Il y avait quelque chose d'étrangement peu naturel dans cette situation et, quoi que ce soit, cela avait activé son système nerveux autonome.

Wayne a surmonté la réaction de lutte ou de fuite et s'est approché de la personne affalée contre le mur. Il était de son devoir de médecin de vérifier si la personne allait bien, si elle avait besoin d'aide, ce qui était indubitablement le cas.

Julia n'a pas ressenti cette contrainte et est restée quelques mètres en arrière.

"Allô ?" Plus Wayne s'approchait de la silhouette, plus l'odeur devenait forte. Il y avait les odeurs caractéristiques du vagabondage - urine aigre, excréments putrides - mais il y avait aussi quelque chose d'autre. Quelque chose de bien pire.

Wayne est obligé de se couvrir le nez et la bouche avec le creux de son coude.

"Excusez-moi ?"

Il tendit sa main libre pour toucher ce qu'il pensait être l'épaule de la silhouette et, ce faisant, le gémissement réapparut.

Le son était si chargé de douleur et d'angoisse qu'il donnait des frissons à Wayne.

L'un des vêtements qu'il voyait maintenant comme des haillons a glissé, révélant un bras nu.

Wayne avait vu beaucoup de choses dans sa vie qui auraient fait vomir d'autres hommes, mais c'était la première fois qu'il avait presque succombé à l'envie.

L'odeur qui semblait accoster non seulement son nez, mais tous ses sens à la fois, provenait de la chair humaine en décomposition. Le bras nu était couvert de pustules suintantes, la plupart entourées de zones sombres de peau nécrosée.

"Jésus-Christ", murmure Wayne en se retirant.

La silhouette bougeait, juste un petit tremblement, mais c'était tout de même surprenant - il était presque inconcevable qu'une personne avec un tel degré de putréfaction et de gangrène puisse encore être en vie.

"Julia ? En l'absence de réponse, Wayne tourna la tête. Julia avait manifestement senti l'odeur nauséabonde, car elle avait reculé d'un bon pas. "Appelez le 9-1-1. Il s'arrêta lorsque la femme leva la main et pointa du doigt non pas Wayne, mais derrière lui.

"Wayne ! Wayne !"

Un mouvement au coin de l'œil de Wayne ramène son regard sur le cadavre en décomposition.

Il a vu un éclair de cheveux gras et des yeux rhumatisants et sans vie. Ce qu'il n'a vu que trop tard, c'est le couteau dans la main qui n'était pas exposée.

"Vous devez rester immobile", a-t-il imploré. "L'aide est..."

La silhouette, dont il voyait maintenant qu'il s'agissait d'une femme, s'élança. C'était tellement inattendu que Wayne bascula, alors que son agresseur ne devait pas peser plus lourd qu'un petit chien.

Un côté de son cou était encore couvert par le creux de son coude, mais l'autre était exposé.

La femme n'a pas hésité. Elle a enfoncé le couteau dans la poche de chair tendre située juste sous la mâchoire de Wayne. Il a instinctivement poussé la femme en arrière, ce qui s'est avéré être une erreur. Avant que la lame ne se libère, elle a ratissé de sa mâchoire à son menton, remplissant sa bouche et son œsophage de sang.

"Wayne !", entendit Julia crier quelque part derrière lui. Il essaya de se lever mais chancela. Il y avait du sang partout, en même temps.

Wayne tente désespérément d'exercer une pression sur sa gorge, à l'aide de ses deux mains, mais le liquide chaud et visqueux jaillit d'entre ses doigts. C'était comme essayer d'endiguer une fuite dans le barrage Hoover avec une minuscule boule de pâte à modeler.

"Julia", tenta-t-il de dire, mais le mot ne fut plus qu'un gâchis mouillé sur ses lèvres.

Wayne a connu un seul moment de clarté avant que les ténèbres ne l'envahissent.

Il a vu son agresseur lever la lame couverte de son sang. Il l'a vue regarder vers le ciel et écarter de son visage des mèches de cheveux saturés d'huile.

Puis il a vu la femme malade enfoncer le couteau qui lui avait ôté la vie dans sa propre gorge et le traîner sans le moindre moment d'indécision.


PARTIE I - Le deuil

Chapitre 1

"Georgie, il faut que tu te prépares plus tôt", insiste Chase. "Tu ne peux pas être toujours en retard."

Elle poussa la boîte à lunch de sa nièce dans le sac à dos arc-en-ciel. La fermeture éclair protesta bruyamment en s'efforçant de contenir le contenu du sac.

Bon sang, est-ce que je devais vraiment apporter tout ce bazar à l'école quand j'étais enfant ?

"J'ai eu du mal à dormir", dit Georgina Adams en se tournant vers Chase.

Même s'ils étaient en retard - une fois de plus - et malgré les menaces du chauffeur de bus, M. Edwards, de partir sans eux s'ils n'étaient pas à l'arrêt à huit heures quinze, Chase n'allait pas laisser passer ce commentaire.

"Pourquoi pas ? Des mauvais rêves ?" demande-t-elle en observant Georgina.

La jeune fille ne mentait pas, c'était certain ; elle avait des cernes sous les yeux, qui ressortaient sur sa peau pâle. Les yeux eux-mêmes étaient vitreux.

La première idée qui m'est venue à l'esprit était que Georgina était victime d'intimidation, que d'une manière ou d'une autre, ils avaient découvert son passé et qu'ils se moquaient d'elle.

Chase secoue la tête.

C'était peu probable. Non seulement la Bishop's Academy avait une politique d'exclusion des brimades, mais Lawrence et Brandon avaient pris la jeune fille sous leur aile et s'occupaient d'elle.

Ils ne voulaient pas qu'il lui arrive quelque chose, sous peine de subir la colère de Louisa.

"Je ne sais pas", dit Georgina en haussant les épaules. "Je pense que oui, mais je ne m'en souviens pas."

Quand la jeune fille détourna le regard, Chase se douta qu'elle mentait. Mais au lieu de la mettre au défi, ce qui n'aurait fait qu'élever un mur encore plus solide, Chase demanda doucement : " Tu veux en parler ? "

Quand elle a vu le conflit sur le visage de Georgina, Chase a presque souhaité qu'il s'agisse de brutes. Les brutes, elle savait comment les gérer. Le stress psychologique que Georgina subissait, elle ne le connaissait pas. Pourtant, le refus de la jeune fille d'aborder le fond de ses problèmes, aussi frustrant soit-il, était quelque chose que Chase pouvait comprendre.

"Non", dit Georgina, la voix juste au-dessus d'un murmure. "Je ne m'en souviens pas.

Elle a besoin d'aide, pensa Chase. Et même si j'en ai envie, je ne suis pas qualifié pour la lui donner.

Bien que le temps passé avec le docteur Matteo ait été loin d'être une panacée, Chase ne pouvait nier l'influence de cet homme. Il avait astucieusement identifié ses déclencheurs et lui avait proposé des mécanismes d'adaptation adaptés.

Le bon docteur lui a également enseigné des techniques pour éviter de sombrer dans la dégénérescence.

Ce n'est pas de sa faute si Chase a choisi une autre voie.

Mais peut-être que le Dr Matteo, ou quelqu'un comme lui, pourrait aider Georgina avant que son entêtement ne s'enracine.

Mais ce n'est pas le moment de faire de la psychanalyse, alors qu'on a déjà dix minutes de retard pour le bus.

"D'accord, ma chérie. Dépêche-toi, d'accord ? On ne veut pas rater le bus."

Georgina acquiesça et montra son dos. Pendant qu'elle attachait ses chaussures, Chase enfila le sac à dos, qui était si lourd qu'il faillit faire tomber la jeune fille.

Avec un grognement, Georgina se leva et elles se précipitèrent ensemble vers la porte.

Ni l'un ni l'autre ne fut surpris de voir que le bus attendait en haut de la rue. En plissant les yeux dans le soleil matinal, Chase aperçut la silhouette familière de M. Edwards à travers le pare-brise. L'homme était construit comme un bonhomme de neige, composé essentiellement de formes rondes. Au lieu de neige, il était recouvert d'une couche de peluche grise semblable à de la rosée.

Chase ne pouvait pas voir l'expression de l'homme à cette distance, mais elle savait quelle tête il faisait.

"Merde", grommela Chase. Elle posa sa main sur le dos de Georgina et la guida sur le chemin de gravier.

"Tu me dois un dollar", dit Georgina, d'un ton soudainement jovial.

"Non, vous allez me devoir un dollar si je dois vous conduire aujourd'hui", rétorque Chase.

Ils se sont mis à courir quand le bus a commencé à rouler. Chase n'était pas sûr que M. Edwards l'ait vue, mais le moment semblait terriblement suspect.

"Allons-y ! Vite !"

M. Edwards les a repérés ou a décidé de ne pas les punir davantage et a arrêté le bus.

En hoquetant, Chase est arrivé à la porte avant Georgina.

Comme prévu, M. Edwards avait l'air d'avoir avalé une poignée de piquants de porc-épic.

"Je suis désolée", dit Chase entre deux respirations. Elle a levé une main. "C'est ma faute, je suis désolée".

Ses excuses préventives n'ont pas dissuadé M. Edwards de réprimander Mme Chase comme si elle était une occupante indisciplinée de son bus jaune sacré.

"Tous les jours de la semaine".

"Je sais, c'est juste que..."

"Vous avez été en retard tous les jours de la semaine, Mme Adams", poursuit M. Edwards comme si elle n'avait pas parlé.

Mme Adams.

Ce n'était pas "madame", mais c'était presque aussi grave. Peut-être même pire.

Ce que M. Edwards ne savait pas, et ne pouvait pas savoir, c'est que Brad, le mari de Chase, dont elle était séparée, lui avait envoyé les papiers du divorce plus tôt dans le mois.

Les documents de divorce ainsi qu'une demande de garde exclusive de leur fils, Félix.

Fidèle à la tradition de Chase Adams, elle a d'abord réagi avec rage. Mais une fois ce moment passé, elle s'est rendu compte que l'homme qu'elle avait aimé essayait de faire ce qu'il fallait.

Il était passé à autre chose, littéralement. Avec sa permission, Brad s'était installé en Suède pour son travail et avait emmené Felix avec lui. L'homme avait tenté à plusieurs reprises de la contacter au cours des années qui avaient suivi, principalement pour essayer d'entretenir le peu de relation qui lui restait avec son fils, mais Chase avait refusé tout contact.

Elle s'était dit que c'était pour les protéger d'elle, mais c'était probablement un mensonge.

Plus probablement, c'était à cause de sa culpabilité, dont le germe avait été l'enlèvement de sa sœur des décennies plus tôt. Mais c'était il y a longtemps. Depuis, la graine avait germé et un arbre avait poussé. Les racines étaient sa toxicomanie, le tronc la mort de sa sœur, et la branche principale la blessure presque mortelle de Stitts. Les autres branches étaient Drake, Beckett, Floyd, Hanna, Louisa, Tom, Georgina... la liste était longue.

Si vous ne vous pardonnez pas, Chase, vous ne pourrez jamais aller de l'avant, lui avait dit le docteur Matteo.

Mais elle ne voulait pas aller de l'avant, peu importe ce que cela signifiait. Chase voulait juste vivre le moment présent, qui se trouvait être un cloaque de culpabilité et de pitié.

C'était elle, et on ne pouvait pas la changer.

"Je suis désolée, ça ne se reproduira plus", dit Chase en faisant monter Georgina dans le bus. "Au revoir, ma chérie, je t'aime."

Georgina s'est retournée sur la deuxième marche, un vrai sourire aux lèvres.

"Je t'aime aussi, Chase."

"Non, ce n'est pas le cas", a grommelé M. Edwards. "Parce que la prochaine fois, je n'attendrai pas".

Chase se mordit la langue jusqu'à ce que la poussière des pneus du bus tourbillonne autour d'elle.

"Tu ne le feras pas, putain".

Elle a ressenti une douleur au creux de l'estomac en regardant le bus disparaître dans la brume.

M. Edwards n'avait pas d'importance. Le fait qu'ils étaient en retard tous les matins n'avait pas d'importance. Les papiers du divorce n'ont pas d'importance non plus.

Ce qui compte, c'est que Georgina soit hors de la vue de Chase.

Cela signifie qu'il existe une possibilité, aussi infime soit-elle, que quelqu'un l'emmène.


Chapitre 2

Chase vient de terminer sa course matinale de cinq miles et s'apprête à prendre une douche lorsque son téléphone sonne.

Elle n'avait plus peur de cette chose depuis ce qui s'était passé à New York, mais elle était toujours bien rangée dans la table près de la porte d'entrée. Chase s'en approcha et ouvrit le tiroir. La première chose qu'elle vit n'était pas le téléphone portable, mais son étui à pistolet. À l'intérieur se trouvaient non seulement son pistolet et son badge du FBI, mais aussi la dernière pilule de Cerebrum.

Peut-être le dernier de son espèce sur terre.

Le téléphone sonna à nouveau, elle l'attrapa et referma le tiroir. Normalement, Chase aurait vérifié le numéro avant de répondre, mais elle avait besoin de se changer les idées sur la pilule et même un télévendeur pouvait servir à cela.

De plus, il pourrait s'agir de Louisa qui appelle ou de l'école.

Il est possible qu'il soit arrivé quelque chose à Georgina.

"Allô ?" demande-t-elle désespérément.

"Oui, je... je cherche l'agent spécial Chase Adams ?"

Ce n'était pas Louisa, et l'école, comme M. Edwards, ne la connaissait que sous le nom de Mme Adams. Cela ne commençait pas bien.

"Qui est-ce ?"

Chase éloigne le téléphone de son oreille et regarde l'écran. Le numéro était sur liste rouge.

"Voici Terrence Conway du TBI". L'homme, qui avait une voix douce et apaisante du sud, fit une pause, s'attendant manifestement à ce que son nom lui dise quelque chose. Comme ce n'était pas le cas, il poursuivit : "Est-ce que... est-ce que c'est l'agent Adams ? Nous avons travaillé ensemble sur une affaire il y a quelques années."

La vision de Chase s'est soudain rétrécie.

Terrence Conway... Terrence Conway...

Cela ne me disait rien qui vaille.

"Désolée", répond-elle sèchement. "Je ne fais plus partie du FBI, mais c'est Chase. Si vous avez besoin de quelqu'un pour témoigner, veuillez contacter..."

"Non, je n'ai besoin de personne pour témoigner. Je voulais juste vous parler des frères Jalston."

Le souffle de Chase se bloque dans sa gorge et le téléphone lui glisse des doigts. Le coin du téléphone a heurté le sol, projetant une toile d'araignée de verre brisé sur l'écran.

Elle n'a pas fait un geste pour le ramasser.

"Agent Adams ? Chase ? Vous êtes toujours là ?"

Chase respire profondément et ferme les yeux.

Vivre le moment présent.

Mais lorsque le gros visage de Brian Jalston et ses emblématiques lunettes de soleil aviateur sont apparus dans son esprit, le moment où elle se trouvait n'était pas le présent. C'était le passé.

Et son passé est sombre.

Chase a serré la mâchoire et décroché son téléphone.

"Oui, je suis là", dit-elle, la voix pleine de colère.

Cela faisait si longtemps que Chase n'avait pas entendu le nom de Jalston prononcé à voix haute qu'il lui semblait étranger. Mais les sentiments qu'il suscitait au plus profond d'elle-même ne l'étaient pas.

Ils étaient étrangement familiers.

"Et je me souviens de vous."

Dans son esprit, les images de Brian Jalston côtoient celles de Terrence Conway. Les deux hommes ne pouvaient pas être plus opposés à presque tous les égards. Terrence avait la peau foncée, contrairement au rose brûlé par le soleil de Brian, et il était mince au lieu d'être fluet.

Terrence avait également aidé Chase à trouver les deux hommes responsables de l'enlèvement de Georgina. Et puis, il y avait le fait que l'homme avait commodément détourné le regard lorsque Chase s'était vengée de l'un des frères.

"Chase, j'ai des nouvelles inquiétantes que je pense que tu devrais savoir."

Chase avait espéré que Terrence l'appelle pour lui dire que l'homme était mort. Que Brian s'était suicidé en prison, ou que quelqu'un avait assassiné ce salaud de pédophile.

"Quoi ?"

Ce n'était pas la forme la plus amicale d'inquisition, mais sa mâchoire était tellement serrée que c'était tout ce qu'elle pouvait faire.

"Je ne sais pas comment le dire autrement, mais..."

"Dites-le".

Terrence s'est raclé la gorge.

"Brian Jalston sera libéré la semaine prochaine. J'ai pensé que vous voudriez le savoir."

Pour la deuxième fois en une minute, le téléphone menaça de tomber des mains de Chase. Cette fois, elle réussit à ajuster sa prise et à serrer les côtés assez fort pour étendre les fissures sur l'écran.

"Vous vous moquez de moi, putain. C'est une putain de blague."

"J'aimerais être... désolé, Chase. Ce n'est pas une blague. Brian est en train de sortir."

Aucune respiration mesurée ne suffit à la calmer.

"Cette merde a kidnappé combien de filles ? Quatre ? Et c'est sans compter les autres... c'est sans compter ma soeur. Comment va-t-il s'en sortir, Terrence ? Dis-moi comment ce putain de salaud va s'en sortir."

Il y a eu une courte pause, et elle a pu entendre ce qui ressemblait à l'oreille de Terrence se frotter contre le téléphone alors qu'il secouait la tête.

"Il a d'abord été inculpé de quatre chefs d'accusation d'enlèvement particulièrement aggravé, avec une peine minimale de quinze ans pour chacun d'eux. Le procureur était prêt à aller jusqu'au procès, mais les choses sont devenues... compliquées".

Qu'est-ce que tu veux dire par "compliqué" ?

Une nouvelle pause, deux fois plus longue que la première.

"Son frère, Chase. Brian a commencé à parler de son frère, Tim, de la façon dont... eh bien, il a commencé à faire du bruit."

Terrence n'avait pas besoin de prononcer les mots - Chase savait ce qu'il voulait dire maintenant. Elle se souvenait d'avoir failli être violée par ce bâtard maigrichon. Elle se souvenait aussi de lui avoir tranché la gorge d'une oreille à l'autre.

"Oui, mais ça ne fait que..."

Combien de temps s'est-il écoulé, se demanda Chase ? Deux ans ? Trois ans ? Quatre au maximum.

Il s'est passé tellement de choses entre-temps, du meurtre de sa sœur à la découverte et à l'adoption de Georgina.

"Deux ans et demi, presque trois ans. Le procureur a passé un accord, il a supprimé la partie spéciale à cause du frère de l'homme. La peine a été aggravée, aussi, quand le..." Terrence soupire. "Quand les femmes se sont présentées et ont parlé en son nom."

Chase était abattu. Il fut un temps où Georgina avait été l'une de ces femmes. Peut-être l'était-elle encore, en fin de compte. Quoi qu'il en soit, son sort était probablement pire.

"Puis, après avoir servi deux ans, Brian a donné des informations sur..."

"Arrête", chuchote Chase. "Arrête-toi. S'il te plaît."

Sa colère s'est transformée en tristesse et elle sent les larmes lui monter aux yeux. Terrence reste silencieux pendant qu'elle se recueille.

"Je viens le voir". Chase prend une respiration tremblante. "Je viens au Tennessee pour voir Brian Jalston."

Terrence a grogné.

"Vous avez dit que vous n'étiez pas au FBI..."

"Je m'en fiche. Je viens."

"Chase, c'est... Écoute, je pense que Brian a anticipé ça. Il refuse de parler à qui que ce soit, même pas à ses femmes, jusqu'à ce que..."

Chase ajoute l'incrédulité à son tsunami d'émotions.

"Ils viennent encore le voir ? Après tout ça ?"

"Putain", dit Terrence, visiblement dépité. "Oui, ils le voient toutes les semaines depuis qu'il est enfermé."

Rien de tout cela n'avait de sens pour Chase. Elle les avait libérés, elle avait brisé le sort que Brian et Timothy Jalston avaient jeté sur eux.

Et pourtant, ils sont restés.

Pourquoi ?

"Je suis vraiment désolée, Chase. Quoi qu'il en soit, j'ai juste pensé que tu devais savoir."

Sentant que Terrence mettait fin à la conversation, Chase s'est réveillé.

"J'arrive", dit-elle d'un air de défi. "Je descends".

"Il ne parle à personne. Pas même à son avocat. Vous serez juste en train de..."

Chase grogne.

"Oh, il me parlera bien. Tu peux parier ton putain de cul qu'il me parlera."

"Chase, je ne suis pas..."

Chase se sentait mal d'avoir raccroché au nez de Terrence parce qu'elle l'aimait vraiment.

Mais il y a un temps pour se faire des amis, et un temps pour écraser ses ennemis.

Et il n'y avait pas de plus grand ennemi au monde pour Chase Adams que Brian Jalston.
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Déjà mort




Prologue

La mort est un état curieux.

Ou, plus précisément, elle le serait si l'on disposait d'un autre État auquel la comparer. Malheureusement, Ruth Pierce, 22 ans, n'a jamais eu ce luxe.

S'il est vrai qu'elle respire et qu'elle mange à l'occasion, même si c'est avec parcimonie et uniquement sur ordre explicite, Ruth n'est pas vraiment vivante.

Pas d'après elle, en tout cas.

Et c'était peut-être l'une des raisons pour lesquelles personne ne faisait attention à elle. Cela, et le fait qu'elle était sale, avec des cheveux noirs filandreux couvrant la majeure partie de son visage, et qu'elle empestait l'urine et les excréments. Ruth était assise seule sur le trottoir, son dos couvert de chiffons appuyé contre un mur de briques. Le bâtiment sur lequel elle reposait était inoccupé, mais cela n'avait rien à voir avec sa présence.

Cet honneur est revenu à la boîte de nuit située à moins de trente pieds de là. Bien que cette boîte de nuit accueille les plus riches des habitants de Columbus, la musique y est bruyante et désagréable.

Si Ruth avait réfléchi au bâtiment devant lequel elle flânait, elle aurait peut-être conclu qu'il resterait probablement inoccupé pendant quelques années encore.

L'anonymat de Ruth s'explique par le fait que lorsque la plupart des clients sortent du club et quittent le confort des néons - qui épellent ironiquement, ou peut-être idiotement, le nom du club, qui se trouve être NEON -, ils tournent à droite. Puis ils marchaient, trébuchaient, trébuchaient et tombaient jusqu'à la zone de prise en charge des taxis/Uber/Lyft/hooker. Puis ils montaient dans leur véhicule et criaient avec agacement à leur chauffeur qu'ils allaient dans la partie riche de la ville - non, pas cette partie, avec les vieilles personnes étouffantes et leur argent ancien, mais la nouvelle partie. La partie où vivent les crypto-millionnaires. Là où le tact et le vulgaire s'étaient en quelque sorte inversés.

Personne n'a tourné à gauche à l'extérieur de NEON, personne ne s'est dirigé vers le parking et n'est tombé sans le vouloir sur la fille morte à l'odeur nauséabonde.

Enfin, peut-être pas personne. Il y avait une personne qui s'était rendue au club en voiture ce soir. Un homme qui utilisait habituellement un service de voiture, mais qui, ce soir, s'était ménagé. Le docteur Wayne Griffith III avait une opération prévue pour le matin - il devait procéder à une augmentation mammaire sur la femme d'un membre du Congrès local, et il voulait être frais. Non seulement il était ami avec le député et sa femme, mais en faisant un travail exceptionnel, il obtiendrait plus de travail de la part de clients prestigieux. Les affaires étaient bonnes, voire excellentes, mais au cas où les choses avec Mme Griffith III n'aboutiraient pas, Wayne devait s'assurer qu'il était assez riche pour soutenir leurs deux habitudes - ou au moins cinquante pour cent d'entre elles.

Malheureusement, la femme qui s'est accrochée au bras de Wayne a laissé entendre que la résolution de leur conflit conjugal n'allait pas dans le bon sens.

"Je suis garé par là", dit-il en conduisant Julia vers le bâtiment abandonné.

Contrairement à certains hommes qui ont quitté NEON avec une ou plusieurs compagnes, Wayne connaissait le nom de la fille à son bras : Julia Dreger. C'était une personne à laquelle il tenait beaucoup, ce qui rendait l'opération de demain encore plus importante.

Il n'était pas certain de vouloir que les choses avec Mme Griffith III deviennent copaciques.

De plus, ils avaient tous les deux besoin d'un nouveau départ - il était plus que temps. Les choses n'étaient plus les mêmes depuis le départ de Rebecca.

C'était il y a deux ans.

"Tu peux conduire ?" demanda Julia. Ses lèvres étaient peintes d'un rouge profond et, lorsqu'elle parlait, elles ne se touchaient jamais tout à fait. Elle avait bu un peu plus que lui.

"Ça va aller. J'ai seulement..."

Un grognement et un gémissement le coupèrent en plein milieu de sa phrase. La plupart des gens ne l'auraient même pas remarqué ou auraient pensé qu'il s'agissait simplement d'un de ces sons générés par la nuit, mais pas Wayne.

Il l'avait déjà entendu, il y a des années, lorsque Wayne était interne aux urgences. Deux fois, pour être exact. Mais les deux expériences étaient suffisamment obsédantes pour qu'il les garde en mémoire pendant plus de vingt ans.

C'était un râle d'agonie.

"Wayne ? demande Julia en ajustant son chemisier blanc. Les deux boutons du haut étaient défaits, révélant de gros seins ronds. La plupart des hommes qui ne partageaient pas l'expérience professionnelle de Wayne auraient supposé qu'ils étaient faux.

Il les savait très réels.

Râle d'agonie ou pas, Wayne a été distrait, ne serait-ce qu'un instant.

"Tu as entendu ça ? demanda-t-il en détournant son regard de la poitrine de Julia et en scrutant les alentours. Seul un des trois lampadaires les plus proches fonctionnait et la triste lumière jaune qu'il émettait ne révélait rien d'autre qu'un trottoir vide.

"Je n'ai rien entendu", dit-elle en jetant un coup d'œil par-dessus son épaule. "Sauf la musique."

Elle essaya de faire avancer Wayne, mais il resta enraciné.

"Attendez, une seconde."

Tandis que les yeux de Wayne s'adaptent à la faible luminosité, il scrute le bâtiment sombre situé à côté de NEON.

Après près de trente secondes, il repéra enfin la source du bruit : quelqu'un était blotti dans ce qui pouvait être des serviettes sales ou une couverture et s'appuyait maladroitement contre le mur de briques.

"Allô ? Ça va ?" demande-t-il timidement.

"Wayne, allons-y", insiste Julia. "S'il vous plaît."

Les petits poils de la nuque de Wayne étaient au garde-à-vous, et il sentit un étrange sentiment de malaise l'envahir. Il y avait quelque chose d'étrangement peu naturel dans cette situation et, quoi que ce soit, cela avait activé son système nerveux autonome.

Wayne a surmonté la réaction de lutte ou de fuite et s'est approché de la personne affalée contre le mur. Il était de son devoir de médecin de vérifier si la personne allait bien, si elle avait besoin d'aide, ce qui était indubitablement le cas.

Julia n'a pas ressenti cette contrainte et est restée quelques mètres en arrière.

"Allô ?" Plus Wayne s'approchait de la silhouette, plus l'odeur devenait forte. Il y avait les odeurs caractéristiques du vagabondage - urine aigre, excréments putrides - mais il y avait aussi quelque chose d'autre. Quelque chose de bien pire.

Wayne est obligé de se couvrir le nez et la bouche avec le creux de son coude.

"Excusez-moi ?"

Il tendit sa main libre pour toucher ce qu'il pensait être l'épaule de la silhouette et, ce faisant, le gémissement réapparut.

Le son était si chargé de douleur et d'angoisse qu'il donnait des frissons à Wayne.

L'un des vêtements qu'il voyait maintenant comme des haillons a glissé, révélant un bras nu.

Wayne avait vu beaucoup de choses dans sa vie qui auraient fait vomir d'autres hommes, mais c'était la première fois qu'il avait presque succombé à l'envie.

L'odeur qui semblait accoster non seulement son nez, mais tous ses sens à la fois, provenait de la chair humaine en décomposition. Le bras nu était couvert de pustules suintantes, la plupart entourées de zones sombres de peau nécrosée.

"Jésus-Christ", murmure Wayne en se retirant.

La silhouette bougeait, juste un petit tremblement, mais c'était tout de même surprenant - il était presque inconcevable qu'une personne avec un tel degré de putréfaction et de gangrène puisse encore être en vie.

"Julia ? En l'absence de réponse, Wayne tourna la tête. Julia avait manifestement senti l'odeur nauséabonde, car elle avait reculé d'un bon pas. "Appelez le 9-1-1. Il s'arrêta lorsque la femme leva la main et pointa du doigt non pas Wayne, mais derrière lui.

"Wayne ! Wayne !"

Un mouvement au coin de l'œil de Wayne ramène son regard sur le cadavre en décomposition.

Il a vu un éclair de cheveux gras et des yeux rhumatisants et sans vie. Ce qu'il n'a vu que trop tard, c'est le couteau dans la main qui n'était pas exposée.

"Vous devez rester immobile", a-t-il imploré. "L'aide est..."

La silhouette, dont il voyait maintenant qu'il s'agissait d'une femme, s'élança. C'était tellement inattendu que Wayne bascula, alors que son agresseur ne devait pas peser plus lourd qu'un petit chien.

Un côté de son cou était encore couvert par le creux de son coude, mais l'autre était exposé.

La femme n'a pas hésité. Elle a enfoncé le couteau dans la poche de chair tendre située juste sous la mâchoire de Wayne. Il a instinctivement poussé la femme en arrière, ce qui s'est avéré être une erreur. Avant que la lame ne se libère, elle a ratissé de sa mâchoire à son menton, remplissant sa bouche et son œsophage de sang.

"Wayne !" entendit Julia crier quelque part derrière lui. Il essaya de se lever mais chancela. Il y avait du sang partout, en même temps.

Wayne tente désespérément d'exercer une pression sur sa gorge, à l'aide de ses deux mains, mais le liquide chaud et visqueux jaillit d'entre ses doigts. C'était comme essayer d'endiguer une fuite dans le barrage Hoover avec une minuscule boule de pâte à modeler.

"Julia", tenta-t-il de dire, mais le mot ne fut plus qu'un gâchis mouillé sur ses lèvres.

Wayne a connu un seul moment de clarté avant que les ténèbres ne l'envahissent.

Il a vu son agresseur lever la lame couverte de son sang. Il l'a vue regarder vers le ciel et écarter de son visage des mèches de cheveux saturés d'huile.

Puis il a vu la femme malade enfoncer le couteau qui lui avait ôté la vie dans sa propre gorge et le traîner sans le moindre moment d'indécision.


PARTIE I - Le deuil

Chapitre 1

"Georgie, il faut que tu te prépares plus tôt", insiste Chase. "Tu ne peux pas être toujours en retard."

Elle poussa la boîte à lunch de sa nièce dans le sac à dos arc-en-ciel. La fermeture éclair protesta bruyamment en s'efforçant de contenir le contenu du sac.

Bon sang, est-ce que je devais vraiment apporter tout ce bazar à l'école quand j'étais enfant ?

"J'ai eu du mal à dormir", dit Georgina Adams en se tournant vers Chase.

Même s'ils étaient en retard - une fois de plus - et malgré les menaces du chauffeur de bus, M. Edwards, de partir sans eux s'ils n'étaient pas à l'arrêt à huit heures quinze, Chase n'allait pas laisser passer ce commentaire.

"Pourquoi pas ? Des mauvais rêves ?" demande-t-elle en observant Georgina.

La jeune fille ne mentait pas, c'était certain ; elle avait des cernes sous les yeux, qui ressortaient sur sa peau pâle. Les yeux eux-mêmes étaient vitreux.

La première idée qui m'est venue à l'esprit était que Georgina était victime d'intimidation, que d'une manière ou d'une autre, ils avaient découvert son passé et qu'ils se moquaient d'elle.

Chase secoue la tête.

C'était peu probable. Non seulement la Bishop's Academy avait une politique d'exclusion des brimades, mais Lawrence et Brandon avaient pris la jeune fille sous leur aile et s'occupaient d'elle.

Ils ne voulaient pas qu'il lui arrive quelque chose, sous peine de subir la colère de Louisa.

"Je ne sais pas", dit Georgina en haussant les épaules. "Je pense que oui, mais je ne m'en souviens pas."

Quand la jeune fille détourna le regard, Chase se douta qu'elle mentait. Mais au lieu de la mettre au défi, ce qui n'aurait fait qu'élever un mur encore plus solide, Chase demanda doucement : " Tu veux en parler ? "

Quand elle a vu le conflit sur le visage de Georgina, Chase a presque souhaité qu'il s'agisse de brutes. Les brutes, elle savait comment les gérer. Le stress psychologique que Georgina subissait, elle ne le connaissait pas. Pourtant, le refus de la jeune fille d'aborder le fond de ses problèmes, aussi frustrant soit-il, était quelque chose que Chase pouvait comprendre.

"Non", dit Georgina, la voix juste au-dessus d'un murmure. "Je ne m'en souviens pas.

Elle a besoin d'aide, pensa Chase. Et même si j'en ai envie, je ne suis pas qualifié pour la lui donner.

Bien que le temps passé avec le docteur Matteo ait été loin d'être une panacée, Chase ne pouvait nier l'influence de cet homme. Il avait astucieusement identifié ses déclencheurs et lui avait proposé des mécanismes d'adaptation adaptés.

Le bon docteur lui a également enseigné des techniques pour éviter de sombrer dans la dégénérescence.

Ce n'est pas de sa faute si Chase a choisi une autre voie.

Mais peut-être que le Dr Matteo, ou quelqu'un comme lui, pourrait aider Georgina avant que son entêtement ne s'enracine.

Mais ce n'est pas le moment de faire de la psychanalyse, alors qu'on a déjà dix minutes de retard pour le bus.

"D'accord, ma chérie. Dépêche-toi, d'accord ? On ne veut pas rater le bus."

Georgina acquiesça et montra son dos. Pendant qu'elle attachait ses chaussures, Chase enfila le sac à dos, qui était si lourd qu'il faillit faire tomber la jeune fille.

Avec un grognement, Georgina se leva et elles se précipitèrent ensemble vers la porte.

Ni l'un ni l'autre ne fut surpris de voir que le bus attendait en haut de la rue. En plissant les yeux dans le soleil matinal, Chase aperçut la silhouette familière de M. Edwards à travers le pare-brise. L'homme était construit comme un bonhomme de neige, composé essentiellement de formes rondes. Au lieu de neige, il était recouvert d'une couche de peluche grise semblable à de la rosée.

Chase ne pouvait pas voir l'expression de l'homme à cette distance, mais elle savait quelle tête il faisait.

"Merde", grommela Chase. Elle posa sa main sur le dos de Georgina et la guida sur le chemin de gravier.

"Tu me dois un dollar", dit Georgina, d'un ton soudainement jovial.

"Non, vous allez me devoir un dollar si je dois vous conduire aujourd'hui", rétorque Chase.

Ils se sont mis à courir quand le bus a commencé à rouler. Chase n'était pas sûr que M. Edwards l'ait vue, mais le moment semblait terriblement suspect.

"Allons-y ! Vite !"

M. Edwards les a repérés ou a décidé de ne pas les punir davantage et a arrêté le bus.

En hoquetant, Chase est arrivé à la porte avant Georgina.

Comme prévu, M. Edwards avait l'air d'avoir avalé une poignée de piquants de porc-épic.

"Je suis désolée", dit Chase entre deux respirations. Elle a levé une main. "C'est ma faute, je suis désolée".

Ses excuses préventives n'ont pas dissuadé M. Edwards de réprimander Mme Chase comme si elle était une occupante indisciplinée de son bus jaune sacré.

"Tous les jours de la semaine".

"Je sais, c'est juste que..."

"Vous avez été en retard tous les jours de la semaine, Mme Adams", poursuit M. Edwards comme si elle n'avait pas parlé.

Mme Adams.

Ce n'était pas "madame", mais c'était presque aussi grave. Peut-être même pire.

Ce que M. Edwards ne savait pas, et ne pouvait pas savoir, c'est que Brad, le mari de Chase, dont elle était séparée, lui avait envoyé les papiers du divorce plus tôt dans le mois.

Les documents de divorce ainsi qu'une demande de garde exclusive de leur fils, Félix.

Fidèle à la tradition de Chase Adams, elle a d'abord réagi avec rage. Mais une fois ce moment passé, elle s'est rendu compte que l'homme qu'elle avait aimé essayait de faire ce qu'il fallait.

Il était passé à autre chose, littéralement. Avec sa permission, Brad s'était installé en Suède pour son travail et avait emmené Felix avec lui. L'homme avait tenté à plusieurs reprises de la contacter au cours des années qui avaient suivi, principalement pour essayer d'entretenir le peu de relation qui lui restait avec son fils, mais Chase avait refusé tout contact.

Elle s'était dit que c'était pour les protéger d'elle, mais c'était probablement un mensonge.

Plus probablement, c'était à cause de sa culpabilité, dont le germe avait été l'enlèvement de sa sœur des décennies plus tôt. Mais c'était il y a longtemps. Depuis, la graine avait germé et un arbre avait poussé. Les racines étaient sa toxicomanie, le tronc la mort de sa sœur, et la branche principale la blessure presque mortelle de Stitts. Les autres branches étaient Drake, Beckett, Floyd, Hanna, Louisa, Tom, Georgina... la liste était longue.

Si vous ne vous pardonnez pas, Chase, vous ne pourrez jamais aller de l'avant, lui avait dit le docteur Matteo.

Mais elle ne voulait pas aller de l'avant, peu importe ce que cela signifiait. Chase voulait juste vivre le moment présent, qui se trouvait être un cloaque de culpabilité et de pitié.

C'était elle, et on ne pouvait pas la changer.

"Je suis désolée, ça ne se reproduira plus", dit Chase en faisant monter Georgina dans le bus. "Au revoir, ma chérie, je t'aime."

Georgina s'est retournée sur la deuxième marche, un vrai sourire aux lèvres.

"Je t'aime aussi, Chase."

"Non, ce n'est pas le cas", a grommelé M. Edwards. "Parce que la prochaine fois, je n'attendrai pas".

Chase se mordit la langue jusqu'à ce que la poussière des pneus du bus tourbillonne autour d'elle.

"Tu ne le feras pas, putain".

Elle a ressenti une douleur au creux de l'estomac en regardant le bus disparaître dans la brume.

M. Edwards n'avait pas d'importance. Le fait qu'ils étaient en retard tous les matins n'avait pas d'importance. Les papiers du divorce n'ont pas d'importance non plus.

Ce qui compte, c'est que Georgina soit hors de la vue de Chase.

Cela signifie qu'il existe une possibilité, aussi infime soit-elle, que quelqu'un l'emmène.


Chapitre 2

Chase vient de terminer sa course matinale de cinq miles et s'apprête à prendre une douche lorsque son téléphone sonne.

Elle n'avait plus peur de cette chose depuis ce qui s'était passé à New York, mais elle était toujours bien rangée dans la table près de la porte d'entrée. Chase s'en approcha et ouvrit le tiroir. La première chose qu'elle vit n'était pas le téléphone portable, mais son étui à pistolet. À l'intérieur se trouvaient non seulement son pistolet et son badge du FBI, mais aussi la dernière pilule de Cerebrum.

Peut-être le dernier de son espèce sur terre.

Le téléphone sonna à nouveau, elle l'attrapa et referma le tiroir. Normalement, Chase aurait vérifié le numéro avant de répondre, mais elle avait besoin de se changer les idées sur la pilule et même un télévendeur pouvait servir à cela.

De plus, il pourrait s'agir de Louisa qui appelle ou de l'école.

Il est possible qu'il soit arrivé quelque chose à Georgina.

"Allô ?" demande-t-elle désespérément.

"Oui, je... je cherche l'agent spécial Chase Adams ?"

Ce n'était pas Louisa, et l'école, comme M. Edwards, ne la connaissait que sous le nom de Mme Adams. Cela ne commençait pas bien.

"Qui est-ce ?"

Chase éloigne le téléphone de son oreille et regarde l'écran. Le numéro était sur liste rouge.

"Voici Terrence Conway du TBI". L'homme, qui avait une voix douce et apaisante du sud, fit une pause, s'attendant manifestement à ce que son nom lui dise quelque chose. Comme ce n'était pas le cas, il poursuivit : "Est-ce que... est-ce que c'est l'agent Adams ? Nous avons travaillé ensemble sur une affaire il y a quelques années."

La vision de Chase s'est soudain rétrécie.

Terrence Conway... Terrence Conway...

Cela ne me disait rien qui vaille.

"Désolée", répond-elle sèchement. "Je ne fais plus partie du FBI, mais c'est Chase. Si vous avez besoin de quelqu'un pour témoigner, veuillez contacter..."

"Non, je n'ai besoin de personne pour témoigner. Je voulais juste vous parler des frères Jalston."

Le souffle de Chase se bloque dans sa gorge et le téléphone lui glisse des doigts. Le coin du téléphone a heurté le sol, projetant une toile d'araignée de verre brisé sur l'écran.

Elle n'a pas fait un geste pour le ramasser.

"Agent Adams ? Chase ? Vous êtes toujours là ?"

Chase respire profondément et ferme les yeux.

Vivre le moment présent.

Mais lorsque le gros visage de Brian Jalston et ses emblématiques lunettes de soleil aviateur sont apparus dans son esprit, le moment où elle se trouvait n'était pas le présent. C'était le passé.

Et son passé est sombre.

Chase a serré la mâchoire et décroché son téléphone.

"Oui, je suis là", dit-elle, la voix pleine de colère.

Cela faisait si longtemps que Chase n'avait pas entendu le nom de Jalston prononcé à voix haute qu'il lui semblait étranger. Mais les sentiments qu'il suscitait au plus profond d'elle-même ne l'étaient pas.

Ils étaient étrangement familiers.

"Et je me souviens de vous."

Dans son esprit, les images de Brian Jalston côtoient celles de Terrence Conway. Les deux hommes ne pouvaient pas être plus opposés à presque tous les égards. Terrence avait la peau foncée, contrairement au rose brûlé par le soleil de Brian, et il était mince au lieu d'être fluet.

Terrence avait également aidé Chase à trouver les deux hommes responsables de l'enlèvement de Georgina. Et puis, il y avait le fait que l'homme avait commodément détourné le regard lorsque Chase s'était vengée de l'un des frères.

"Chase, j'ai des nouvelles inquiétantes que je pense que tu devrais savoir."

Chase avait espéré que Terrence l'appelle pour lui dire que l'homme était mort. Que Brian s'était suicidé en prison, ou que quelqu'un avait assassiné ce salaud de pédophile.

"Quoi ?"

Ce n'était pas la forme la plus amicale d'inquisition, mais sa mâchoire était tellement serrée que c'était tout ce qu'elle pouvait faire.

"Je ne sais pas comment le dire autrement, mais..."

"Dites-le".

Terrence s'est raclé la gorge.

"Brian Jalston sera libéré la semaine prochaine. J'ai pensé que vous voudriez le savoir."

Pour la deuxième fois en une minute, le téléphone menaça de tomber des mains de Chase. Cette fois, elle réussit à ajuster sa prise et à serrer les côtés assez fort pour étendre les fissures sur l'écran.

"Vous vous moquez de moi, putain. C'est une putain de blague."

"J'aimerais être... désolé, Chase. Ce n'est pas une blague. Brian est en train de sortir."

Aucune respiration mesurée ne suffit à la calmer.

"Cette merde a enlevé combien de filles ? Quatre ? Et c'est sans compter les autres... c'est sans compter ma soeur. Comment va-t-il s'en sortir, Terrence ? Dis-moi comment ce putain de salaud va s'en sortir."

Il y a eu une courte pause, et elle a pu entendre ce qui ressemblait à l'oreille de Terrence se frotter contre le téléphone alors qu'il secouait la tête.

"Il a d'abord été inculpé de quatre chefs d'accusation pour enlèvement particulièrement aggravé, avec une peine minimale de quinze ans pour chacun d'entre eux. Le procureur était prêt à aller jusqu'au procès, mais les choses sont devenues... compliquées".

Qu'est-ce que tu veux dire par "compliqué" ?

Une autre pause, deux fois plus longue que la première.

"Son frère, Chase. Brian a commencé à parler de son frère, Tim, de la façon dont... eh bien, il a commencé à faire du bruit."

Terrence n'avait pas besoin de prononcer les mots - Chase savait ce qu'il voulait dire maintenant. Elle se souvenait avoir failli être violée par ce bâtard maigrichon. Elle se souvenait aussi de lui avoir tranché la gorge d'une oreille à l'autre.

"Oui, mais ça ne fait que..."

Combien de temps s'est-il écoulé, se demanda Chase ? Deux ans ? Trois ans ? Quatre au maximum.

Il s'est passé tellement de choses entre-temps, du meurtre de sa sœur à la découverte et à l'adoption de Georgina.

"Deux ans et demi, presque trois ans. Le procureur a passé un accord, il a supprimé la partie spéciale à cause du frère de l'homme. La peine a été aggravée, aussi, quand le..." Terrence soupire. "Quand les femmes se sont présentées et ont parlé en son nom."

Chase était abattu. Il fut un temps où Georgina avait été l'une de ces femmes. Peut-être l'était-elle encore, en fin de compte. Quoi qu'il en soit, son sort était probablement pire.

"Puis, après avoir servi deux ans, Brian a donné des informations sur..."

"Arrête", chuchote Chase. "Arrête-toi. S'il te plaît."

Sa colère s'est transformée en tristesse et elle sent les larmes lui monter aux yeux. Terrence reste silencieux pendant qu'elle se recueille.

"Je viens le voir". Chase prend une respiration tremblante. "Je viens au Tennessee pour voir Brian Jalston."

Terrence a grogné.

"Vous avez dit que vous n'étiez pas au FBI..."

"Je m'en fiche. Je viens."

"Chase, c'est... Écoute, je pense que Brian a anticipé ça. Il refuse de parler à qui que ce soit, même pas à ses femmes, jusqu'à ce que..."

Chase ajoute l'incrédulité à son tsunami d'émotions.

"Ils viennent encore le voir ? Après tout ça ?"

"Putain", dit Terrence, visiblement dépité. "Oui, ils le voient toutes les semaines depuis qu'il est enfermé."

Rien de tout cela n'avait de sens pour Chase. Elle les avait libérés, elle avait brisé le sort que Brian et Timothy Jalston avaient jeté sur eux.

Et pourtant, ils sont restés.

Pourquoi ?

"Je suis vraiment désolée, Chase. Quoi qu'il en soit, j'ai juste pensé que tu devais savoir."

Sentant que Terrence mettait fin à la conversation, Chase s'est réveillé.

"J'arrive", dit-elle d'un air de défi. "Je descends".

"Il ne parle à personne. Pas même à son avocat. Vous serez juste en train de..."

Chase grogne.

"Oh, il me parlera bien. Tu peux parier ton putain de cul qu'il me parlera."

"Chase, je ne suis pas..."

Chase se sentait mal d'avoir raccroché au nez de Terrence parce qu'elle l'aimait bien.

Mais il y a un temps pour se faire des amis, et un temps pour écraser ses ennemis.

Et il n'y avait pas de plus grand ennemi au monde pour Chase Adams que Brian Jalston.


Chapitre 3

"Qu'est-ce qu'on a ?" demande Floyd en s'asseyant sur sa chaise et en sirotant son café.

Tate Abernathy jeta un coup d'œil sur le dossier qu'il tenait entre ses mains. L'espace entre les yeux noisette de l'homme était toujours pincé, mais alors que Floyd pensait que cela lui donnait l'air d'être perpétuellement renfrogné, Tate affirmait qu'il paraissait naturellement curieux. Ce que Floyd n'a pas dit, c'est que cela le faisait paraître plus vieux que ses quarante-sept ans, et bien dans la cinquantaine.

"Qu'est-ce qu'on a ?" répète Tate, ses mots sont saccadés. "Ce que nous avons ? C'est ainsi que nous désignons les crimes sur lesquels nous enquêtons, agent Montgomery ?"

Floyd a gloussé et s'est adossé à sa chaise.

C'était leur truc, depuis qu'ils s'étaient associés il y a environ six mois.

Floyd a taquiné Tate en lui reprochant d'être vieux et bourru, tandis que Tate a répliqué que tout ce que Floyd disait provenait de TikTok. L'ironie de la chose, c'est que Floyd était presque certain que son partenaire passait plus de temps sur les médias sociaux que lui.

Presque, en tout cas.

"Très bien, Sherlock, sur quel crime pourrions-nous enquêter en ce beau matin ? se moque Floyd avec un accent britannique.

Au lieu de répondre, Tate lui a lancé le dossier. Tenant d'une main sa tasse à café - que Tate lui avait achetée et qui était ornée du mot " MILF " en grosses lettres sur un côté -, Floyd a maladroitement attrapé la tasse et les photos se sont répandues sur ses genoux.

La gaieté a été évacuée de la salle plus rapidement que l'air d'un 747 percé. La première photo que Floyd a vue était celle d'un homme couché sur le dos, la gorge tranchée. Les yeux de la victime étaient ouverts et vides, et le devant de sa chemise à col boutonné était maculé de sang.

"C'est ce que nous avons, dit Tate. "Wayne Griffith, le troisième, âgé de quarante-quatre ans, riche chirurgien plasticien de l'Ohio, à Columbus." Pendant que l'homme racontait les détails de l'affaire, Floyd remettait les photos dans le dossier dans l'ordre approprié et suivait. "Il sortait en boîte de nuit lorsqu'il est tombé sur un vagabond. La fille lui a tranché la gorge, et ensuite," Tate a indiqué à Floyd de tourner la page, ce qu'il a fait, "elle s'est fait la même chose."

Au début, Floyd n'était pas sûr de ce qu'il regardait. Il y avait bien une personne sur la photo, mais son visage était si sale qu'il lui fallut un certain temps pour s'orienter. Et même là, identifier la blessure s'est avéré difficile, avec toute la graisse et la saleté qui recouvraient sa peau.

"Yup, yup". C'était l'une des choses que Tate préférait dire, un retour à une émission de télévision, apparemment, une émission que Floyd n'avait jamais vue et qu'il n'avait aucune envie de voir. "Je n'ai pas pu le dire non plus." Tate avait aussi une façon étrange de savoir exactement ce que pensait Floyd. Ce n'était pas si difficile que cela, car les émotions de Floyd se lisaient toujours sur son visage. C'était une qualité attachante... la plupart du temps. Parfois, comme lorsqu'il jouait au poker, c'était un énorme désavantage. "L'autopsie initiale a révélé que la jeune fille était extrêmement mal nourrie, mais ils n'ont trouvé aucune trace de drogue dans son organisme. Le médecin légiste n'est même pas sûr de son âge, mais il a confirmé que l'inconnue est bien une femme."

Floyd a fait une grimace.

"Vous ne pouvez pas dire quel âge elle a ? Ils ne mesurent pas les os ou quelque chose comme ça ? Ce n'est sûrement pas une enfant, n'est-ce pas ?"

Tate haussa les épaules et joua avec sa moustache.

"Je ne saurais dire. Je veux dire, ce n'est pas un bébé, elle est, euhh, en âge d'élever des enfants, mais le médecin a dit que sa nutrition était si mauvaise qu'il ne pouvait pas dire si elle avait seize ou vingt-six ans."

"Et les empreintes digitales ? demande Floyd, dont les sourcils se froncent de confusion.

"Non, dans aucun système". Tate penche la tête. "Bien que le médecin légiste n'était pas complètement certain de cela non plus. Il a dit que la peau de l'inconnue s'était pratiquement détachée de ses mains."

"Bon sang", remarque Floyd. "Brûlures chimiques ou... ?"

"Non, non", dit Tate en buvant une gorgée de son café. "Rien de tel. Il a juste dit que sa peau était toute abîmée, parce qu'elle était si sale et mal nourrie. Il a dit que l'odeur était si forte qu'il a failli vomir. Mais, écoutez : le médecin légiste a déjà eu une victime, un homme, dont les couilles étaient..."

"Sheesh, ok, ok, j'ai compris", dit Floyd, et Tate s'esclaffe.

Même si Tate fait semblant d'être bien élevé, il évoque toujours les affaires les plus étranges et les plus viles pour dégoûter Floyd.

"Alors, à quoi pensons-nous ? Un acte de violence aléatoire ? La femme a craqué ? Je veux dire qu'il est rare qu'une femme tue quelqu'un en lui tranchant la gorge, et encore plus qu'elle se suicide de cette façon," Floyd jeta un nouveau coup d'œil à la photo, "Mais cette fille ne semble pas normale."

Tate haussa les épaules.

"Au hasard... oui, oui, c'est ce qu'a dit la femme qui était avec le Dr Griffith à l'époque."

Floyd haussa un sourcil et reprit le dossier. Il n'avait pas remarqué que quelqu'un était avec le Dr Griffith lorsqu'il a été tué.

"Oui, c'est là, mais le Dr Wayne Griffith III n'était pas sorti avec sa femme cette nuit fatidique. Apparemment, les pouvoirs en place ont décidé de faire du fait qu'il sortait avec une strip-teaseuse une note de bas de page."

Floyd a trouvé la note au bas de la deuxième page. La "strip-teaseuse" en question était Julia Dreger et sa brève déclaration indiquait qu'ils avaient rencontré l'inconnue et que le Dr Griffith avait tenté de l'aider. La jeune fille a attaqué Wayne et lui a tranché la gorge.

Floyd n'est encore qu'un jeune agent, mais le temps qu'il a passé à travailler pour son oncle en Alaska lui a appris que ceux qui ont des privilèges peuvent modifier les faits pour les adapter à leurs besoins.

Même post-mortem.

"Aussi rare que soit ce type de crime, je ne sais pas vraiment pourquoi nous, le FBI, nous y intéressons. Alors, qu'est-ce qui se passe ?"

Le premier réflexe de Floyd était de penser qu'on leur demandait une faveur, que celui qui avait réduit la déclaration de Julia à une note de bas de page voulait aussi que le FBI enquête. Il le demanda, mais Tate, qui aimait jouer à ce genre de jeu de devinettes, secoua la tête.

"Continue d'essayer, Kemosabe."

Floyd fait tourner le café dans sa tasse MILF.

"Parce que tu vois aussi cette Julia ?"

Tate sourit et ses yeux bruns scintillent. Il s'est retourné, a pris un autre dossier sur son bureau et l'a lancé à Floyd.

Il était prêt cette fois-ci et a attrapé le dossier avec le doigté d'un joueur de première base qui ramasse une balle dans la terre. La première photo répondait à la question de Floyd. Pourtant, Tate ressent le besoin de parler, ne serait-ce que pour mettre un autre cran d'"enseignement" à sa ceinture.

"Parce que la même chose s'est produite deux jours plus tôt près de la Virginie-Occidentale, à Charleston - voilà pourquoi, Tonto.


Chapitre 4

Chase n'était pas une fan de l'avion, non pas parce qu'elle en avait peur, mais parce qu'elle préférait la flexibilité d'avoir sa propre voiture. Mais dans ce cas, conduire jusqu'au Tennessee, à Franklin, prendrait plus de douze heures alors que le vol en prendrait moins de trois.

C'est tout simplement logique.

Lorsqu'elle atterrit à l'aéroport international de Nashville, elle n'est pas surprise de voir le directeur du bureau d'enquête du Tennessee, Terrence Conway, l'attendre. L'homme n'a pas changé d'un jour depuis leur première rencontre. Il était toujours mince, mais pas râblé, avec une moustache et des cheveux courts et foncés.

Même si Chase se soucie peu de son apparence, elle se demande brièvement si elle aussi a la même allure qu'à l'époque.

Elle en doutait fortement, et l'une des premières choses que Terrence a dites l'a confirmé.

"Chase, c'est bon de te voir ", dit Terrence. L'homme a dû se souvenir de la position de Chase sur les poignées de main, car il n'a pas tendu la paume. Il s'est contenté de hocher la tête poliment. "J'aime bien ce que tu as fait de tes cheveux.

Chase se massa le cuir chevelu, se rappelant que Cerebrum avait donné à ses cheveux un aspect gris pâle.

"Merci", dit-elle distraitement.

Les formalités sont terminées.

"Je suis garé juste là", dit Terrence, en indiquant un véhicule banalisé à une trentaine de mètres de là, sur une place réservée aux taxis.

Ils marchèrent en silence, Chase appréciant le fait que Terrence ne ressente pas le besoin de combler l'air mort par des bavardages. Après tout, ils n'étaient pas amis. Ils n'étaient que des collègues et des connaissances, et même si Terrence avait vu Chase au plus mal, cela ne faisait pas d'eux des amis.

C'est tout de même gentil à lui de l'appeler pour l'informer de la libération imminente de Brian.

Il n'avait pas à le faire.

"Brian Jalston est détenu à la prison du comté de Franklin", dit Terrence une fois qu'ils sont dans la voiture.

"Le comté ? L'homme est détenu dans le comté ?"

Terrence acquiesce.

Pendant le vol, Chase a essayé de savoir ce qui était arrivé à Brian Jalston après son arrestation, mais les détails étaient rares. Cela était probablement dû à l'accord que l'homme avait conclu avec le procureur. Elle a essayé d'accéder à plus d'informations en utilisant ses identifiants du FBI, mais son compte a été désactivé. Chase avait envisagé de contacter Floyd et de passer par lui, mais avait décidé de ne pas le faire.

Trop de questions, pas assez de réponses.

Elle essayait encore de se faire à l'idée que Brian puisse sortir de prison. Bien que cela soit déjà assez effrayant en soi, ce qui la mettait en colère était l'idée que les trois membres restants de son harem - Sue-Ellen, Portia et Melissa Jalston, ou leurs prénoms, Anastasia Blackwood, Kim Bernard et Teresa Long - lui rendaient visite en prison. Cela signifiait qu'il y avait une forte probabilité qu'elles aient tout mis en place pour la libération de Brian.

Tout cela pour pouvoir répéter le cercle vicieux de l'enlèvement de jeunes filles et les attirer dans son giron sadique.

Chase imagine le visage de sa défunte sœur.

Puis il leur faisait subir un lavage de cerveau, les fécondait et les dépouillait de tout sentiment d'identité.

"Chase ?"

Elle secoue la tête et reporte son attention sur Terrence.

"Oui ?"

Elle n'avait pas réalisé que l'homme avait parlé, mais à en juger par son expression, Terrence était plongé dans une conversation à sens unique.

"Vous avez dit au téléphone que vous ne faisiez plus partie du FBI, mais qu'en est-il de votre partenaire ? Il fait toujours partie du Bureau ?"

"Floyd ?

Terrence pince les lèvres et lève les deux sourcils.

"Non, je crois qu'il s'appelait Jeremy".

"Ah, Stitts. Non, il est..." Elle s'apprête à dire qu'il n'est pas non plus au FBI, mais elle se souvient de ce que Floyd lui a dit à propos de l'enseignement de Stitts à Quantico. "Oui, il est toujours là, mais il travaille dans un bureau maintenant."

Terrence grogna une réponse affirmative, et elle se sentit soudain mal à l'aise pour cet homme. Ils n'étaient peut-être pas amis, mais il avait fait des pieds et des mains pour l'aider. L'homme la suppliait pratiquement de lui donner des réponses, et même si cela lui faisait de la peine, une petite conversation s'imposait.

"Je suis parti", dit Chase à voix basse. "J'ai quitté le FBI peu de temps après que ma sœur ait été tuée."

Chase a ensuite raconté à Terrence, avec bien plus de détails qu'elle ne l'aurait jamais cru capable de le faire, ce qui est arrivé à Georgina après qu'ils ont tous deux fui le Tennessee. Elle a également parlé de Stitts, de la façon dont il avait été abattu au Nouveau-Mexique et s'était ensuite résigné à enseigner le profilage à Quantico. Chase a passé sous silence ce qui s'est passé à New York avec le père David et Cerebrum et a conclu ce récit plutôt long en décrivant sa nouvelle vie, où elle s'occupe de sa nièce.

Elle ne mentionne ni Brad ni Félix, et pendant un long moment après la fin de son histoire, Terrence reste respectueusement silencieux.

"Je suis désolé de ce qui est arrivé à votre sœur, Chase", dit enfin l'homme.

"Merci.

La bienséance veut que ce soit au tour de Chase de poser des questions sur lui, mais elle ne peut se résoudre à le faire. Non seulement elle craignait que son intérêt soit mal interprété, mais aussi qu'il soit interprété comme une insulte.

Terrence n'insiste pas et, en moins de dix minutes, la prison du comté de Franklin se profile devant eux.

Le bâtiment est une structure plate, d'aspect bleu-gris, divisée en modules réservés à différents types de détenus. L'ensemble de la zone était entouré de murs de béton massifs, séparés par de courtes sections de grillage à mailles losangées. La porte d'entrée était gardée par deux cabines, une de chaque côté, et Terrence ralentit en s'approchant.

"Terrence Conway, Bureau d'enquête du Tennessee", dit-il en montrant son badge.

Le garde en prend note, puis regarde Chase sur le siège passager.

"C'est l'agent du FBI Chase Adams", propose Terrence.

"IDENTIFICATION ?

Chase remercia silencieusement Floyd d'avoir obtenu son badge - elle ne savait toujours pas comment il avait fait - et le tendit au garde. L'homme nota quelque chose sur un bloc-notes puis fit signe à son partenaire de lever la grille.

"Vous pouvez vous garer là-bas", dit-il en indiquant un petit parking secondaire réservé aux forces de l'ordre. "Vous devrez cependant renoncer à vos armes de service, alors n'hésitez pas à les laisser dans votre véhicule, si vous préférez."

Terrence a remercié l'homme et a garé la voiture. Chase est resté assis, même après que l'homme soit sorti.

Elle respire par à-coups et ses mains commencent à trembler.

Avec tout ce qui s'était passé depuis un an, un an et demi, Brian Jalston était la chose la plus éloignée de son esprit.

Elle ne pensait pas se retrouver ici, dans le Tennessee, à Franklin, près de l'endroit où elle a grandi et près de l'endroit où la vie de tous les membres de sa famille a été détruite.

"Tu vas bien, Chase ? demanda Terrence d'un ton doux et égal.

Chase déglutit difficilement et se force à sortir de la voiture.

Elle avait fait tout ce chemin, et Chase était damnée si elle allait laisser quelqu'un comme Brian Jalston lui dicter où elle allait ou ce qu'elle faisait.

"Oui, ça va."

Mais le cœur de Chase battait si fort dans sa poitrine que son corps se balançait d'avant en arrière, et ils savaient tous les deux qu'elle mentait.


Chapitre 5

Les similitudes entre les crimes commis à Columbus (Ohio) et à Charleston (Virginie-Occidentale) sont troublantes. Il n'était pas nécessaire d'être un agent du FBI pour s'en rendre compte.

Deux hommes aisés passent une nuit en ville lorsqu'ils sont confrontés à un vagabond. Celui-ci les assassine avec un couteau avant de se trancher la gorge. Non seulement les manières et les causes de la mort sont identiques, mais même les couteaux utilisés sont similaires.

Les deux crimes étaient vicieux, violents et apparemment aléatoires.

"Wow", marmonne Floyd en regardant la photo de la deuxième vagabonde. Elle - il supposait que c'était une femme - était encore plus décrépite que la première.

"Ouah ! C'est tout ce que vous avez à dire ? Huh. Quoi qu'il en soit, le médecin légiste n'a même pas réussi à relever ses empreintes - il a dit que sa peau était trop, euh, macérée. Elle a glissé comme des gants charnus."

Floyd grimace.

"Vraiment ?"

Tate acquiesce.

"Oui, il n'y a que des nerfs et des os en dessous."

"C'est horrible", remarque Floyd, ce à quoi Tate répond par un haussement d'épaules.

"Je veux dire, je ne me sens pas si mal pour elle. C'est une meurtrière, après tout."

Floyd retourne la photo de la femme et montre son cou en lambeaux.

"Elle était malade, vraiment malade.

Tate se pince les lèvres.

"Elle est morte, vraiment morte."

Floyd roule des yeux.

Il aimait bien Tate - ils avaient une bonne relation de va-et-vient. Mais il n'y avait pas que cela. C'était aussi le fait que Tate avait des années d'expérience, mais qu'il ne faisait pas se sentir Floyd comme un idiot quand il disait quelque chose de faux. Enfin, il le faisait, mais d'une manière amusante.

Mais parfois, l'homme pouvait agir comme un enfant plutôt que comme un homme. Floyd supposait que c'était le mécanisme d'adaptation de Tate, qui, même s'il était parfois agaçant, valait mieux que sa façon à lui de faire face aux choses : se figer comme un cerf dans les phares.

"Ce que je ne comprends toujours pas, c'est pourquoi le FBI s'en mêle. Je veux dire que nous avons deux meurtres sans rapport entre eux - similaires, certes, mais sans lien concret. Je ne suis pas un vétéran, mais pour moi, cela ne justifie pas l'intervention du FBI".

Tate n'a pas hésité.

"Deux raisons : d'une part, nous avons déjà déduit que Wayne Griffith a des amis importants ; d'autre part, la hiérarchie veut s'assurer qu'il ne s'agit pas du début d'une série de meurtres dans le Midwest."

En disant cette dernière partie, Tate a mis les bras le long du corps comme pour dire que je ne comprends pas non plus.

"Étrange", murmure Floyd.

"Bien sûr, mais devinez qui part en voyage ? Ce type", dit-il en désignant sa poitrine d'une main et Floyd de l'autre, "et ce type".

Floyd a siroté son café.

Il revenait tout juste d'une affaire dans le sud de la Floride impliquant un homme qui élevait des crocodiles dans son jardin avec l'intention de les militariser, et la dernière chose qu'il voulait faire était de voyager à nouveau.

"La vraie question est de savoir où commencer, Floyd ?"

Floyd réfléchit un instant puis marmonne : " Là où c'est le plus proche, Tate. Tout ce qui est le plus proche".

***

Malheureusement, "les gros bonnets", comme Tate appelait le directeur Hampton et son cercle restreint, avaient décidé que le Dr Wayne Griffith III était une victime plus importante que Roger Evans, qui n'est pas un préfixe.

Charleston n'était pas là, Columbus était là. Dès l'atterrissage à Columbus, Floyd regrette de ne pas avoir passé un peu plus de temps à se renseigner sur la météo. Il avait supposé qu'il faisait chaud en se basant sur le fait que le Dr Griffith ne portait pas de veste au moment de son assassinat, mais ce n'était pas le cas. Le temps était maussade, venteux et froid. Floyd était habitué au froid - il faisait presque toujours froid en Alaska - mais c'était différent.

Columbus était humide et détrempé, et plus inconfortable que les températures inférieures à zéro de l'Alaska.

Floyd s'emmitoufla dans son pardessus, rentra le menton et traversa la rue à toute allure en direction de la masse de taxis qui attendaient. Il ne regarda pas si Tate le suivait, il n'en avait pas besoin. Tate était comme Stitts à cet égard, il aimait rester en retrait, regarder les choses se dérouler devant eux. Mais là s'arrêtent leurs similitudes : alors que Stitts aimait se taire et laisser les autres remplir le vide, Tate était tout le contraire.

"Yo, Floyd ! Par ici !" cria Tate et Floyd se retourna. Son partenaire lui indiquait une place devant les taxis. "Le lieutenant Lehner va nous attraper ici".

"Lieutenant ? demanda Floyd en rejoignant Tate. Il semblait étrange qu'un homme aussi haut placé dans la structure de l'organisation soit sur une affaire qui est, ou sera très probablement bientôt, classée.

"Oui, le lieutenant Lehner de la division des homicides. Comme je l'ai dit, le bon docteur avait des amis importants."

"Hmm."

Floyd frissonna pendant une minute entière avant qu'une voiture banalisée ne ralentisse en s'approchant. L'identité de l'homme qui la conduisait ne faisait aucun doute. Si vous deviez chercher lieutenant de police de Columbus dans le dictionnaire, vous verriez cet homme. De grosses joues rouges, une barbichette grise et un torse épais, mais il n'était pas obèse. Il ressemblait plutôt à un ancien joueur de football universitaire qui s'était un peu laissé aller et qui, avec l'âge et la négligence, avait accumulé une couche de graisse.

Floyd a levé la main, mais Tate s'est avancé devant lui en faisant un signe de la main. La voiture s'est arrêtée et le grand homme au volant est sorti.

"Lieutenant Lehner", dit Tate, d'un ton soudainement correct. "Tate Abernathy et voici mon partenaire, Floyd Montgomery."

Le lieutenant Lehner tendit sa main charnue, qui engloutit celle de Tate Abernathy, même si ce dernier n'était pas un petit homme. Lorsque le lieutenant voulut serrer la main de Floyd, ce dernier se prépara en fléchissant ses doigts pour éviter qu'ils ne soient écrasés. Néanmoins, chaque doigt lui fait mal dès que Lehner relâche son emprise.

"Montez", dit Lehner. "Je suppose que vous voulez d'abord voir les corps ?"

Floyd s'apprêtait à recommander qu'ils aillent au poste avant, peut-être pour un café ou quelque chose d'équivalent pour l'aider à se réchauffer, mais comme d'habitude, Tate est intervenu en premier.

"Oui, allons voir les corps", dit-il en jetant un regard hésitant à Floyd par-dessus son épaule. "Les deux".


Chapitre 6

"Les armes dans cette boîte", indique l'agent de sécurité. "Tous les autres objets en métal dans celui-ci."

Chase et Terrence font ce qu'on leur demande, et ce dernier passe le premier par le détecteur de métaux.

Il est resté silencieux.

Par chance, lorsque Chase a franchi le seuil, l'appareil a commencé à émettre des bips.

"Bon sang, qu'est-ce qu'il y a encore ?", grommelle-t-elle.

"Madame, pouvez-vous s'il vous plaît..."

Elle a levé les yeux au ciel.

"Ne m'appelez pas madame", s'est-elle emportée.

"Je suis juste..."

"Chase, ta ceinture", dit Terrence, intervenant avant que la situation ne devienne incontrôlable.

Chase baisse les yeux, jure à nouveau, arrache sa ceinture et la met dans l'une des boîtes avant de passer une seconde fois le détecteur de métaux.

Il n'a pas osé émettre un nouveau bip.

"Satisfait ?"

Terrence posa sa main sur l'épaule de Chase et la guida dans l'étroit couloir menant aux salles de visite sans contact. Ils atteignirent une simple clôture à mailles losangées où se tenait un garde maigre derrière un terminal d'ordinateur.

"Vous avez un rendez-vous ?" demande l'homme, sans quitter l'écran des yeux.

"Pas de rendez-vous, mais nous sommes ici pour voir..."

"Brian Jalston", interrompt Chase. Elle eut soudain une étrange envie de cracher par terre. Le simple fait de remuer les lèvres pour former ces deux mots a fait naître un goût nauséabond dans sa bouche.

L'homme tapa quelque chose, puis leva enfin les yeux. Ses yeux étaient du gris le plus clair que Chase ait jamais vu.

"Brian Jalston a le droit de recevoir des visiteurs, mais il a clairement fait savoir qu'il ne voulait voir personne.

"Je sais, c'est juste que..."

Une fois de plus, Chase interrompt Terrence au milieu de sa phrase.

"Pourquoi cela ?"

L'homme mince fronce les sourcils.

"Je ne sais pas. Mais il a déclaré à plusieurs reprises qu'il ne voulait voir personne avant d'être libéré. Il a même renvoyé quelques-uns de ses habitués."

"Réguliers ?"

L'homme tape quelque chose en disant : "Visiteurs réguliers".

Chase a aspiré le coin de sa lèvre.

"Je sais ce que cela signifie", a-t-elle craché. "Qui sont ses visiteurs réguliers ?"

Chase est persuadée de savoir qui sont ces personnes, mais elle veut des noms et des adresses.

"Vous avez une pièce d'identité ?"

Chase sortit son badge et le posa sur le comptoir. Alors que la plupart des gens sont impressionnés par la présence d'un tel badge - merci la télévision ringarde à heure de grande écoute - l'homme aux yeux gris ne semble pas perturbé. Vu sa profession, il avait probablement vu tous les badges possibles et imaginables, et même certains qui ne l'étaient pas.

"Normalement, il faut un certain temps pour établir une liste de visiteurs, mais étant donné que M. Jalston doit être libéré, j'essaierai de vous la faire parvenir le plus rapidement possible. L'homme tapa furieusement sur le clavier, puis ajouta : "Je transmettrai également votre nom," il jeta un coup d'œil rapide à sa carte d'identité, "Chase Adams à M. Jalston concernant votre demande de visite, mais comme je l'ai déjà dit, il est très improbable qu'il accepte de vous recevoir. Maintenant, si c'est lié à un crime, je peux contacter le directeur et nous pouvons travailler sur..."

"Ce ne sera pas nécessaire", ajoute Terrence.

Chase le regarda un instant, les sourcils froncés. Elle comprenait la position de l'homme, mais si elle avait été laissée à elle-même, elle serait retournée là-bas et aurait tiré le gros bâtard par le col.

"D'accord, alors je vais faire la demande".

"Attendez", dit Chase. Une idée lui est soudain venue à l'esprit, quelque chose qui pourrait augmenter ses chances d'obtenir l'accord de Brian pour cette visite.

Les doigts de l'homme se sont levés du clavier comme si un caissier de banque avait reçu l'ordre de ne toucher à rien sous peine d'être abattu par un voleur potentiel.

"Vous avez changé d'avis ?"

Elle secoue la tête.

"Non, mais ne mettez pas la demande de Chase Adams".

"Tous les noms doivent être..."

"Oui, j'ai compris, mais pourriez-vous s'il vous plaît enregistrer la demande de Georgina Adams ?"

L'homme la regarde, puis regarde Terrence.

"Mme Adams, je suis tenu d'utiliser le nom figurant sur votre pièce d'identité."

"S'il vous plaît, il part dans une semaine... quelle importance si vous vous trompez accidentellement dans l'orthographe de Chase ?"

Elle sentait Terrence tendu derrière elle et se disait que la seule fois où l'homme avait enfreint les règles, c'était lorsqu'il était avec elle.

Eh bien, pensa Chase, tu es de retour avec moi maintenant, Terrence Conway, mon vieux pote, mon vieux copain.

"Vous avez mal orthographié Chase comme... Georgina ?" demande l'homme.

"Qu'est-ce que je peux dire, parfois le do et le sol... vous savez, se mélangent."

Chase n'avait pas l'habitude d'user de son charme, et ce n'était pas son point fort, loin s'en faut.

Des yeux gris pâle la fixaient, et Chase s'attendait à ce que la prochaine série de questions, s'il y en avait, porte sur la raison de sa visite.

Le garde l'a surprise.

"Vous savez quoi ? Je n'ai jamais été bon en orthographe ", dit-il dans son souffle, avant de marteler l'espacement arrière et de taper ce que Chase soupçonnait être Georgina. Lorsqu'il eut terminé, l'homme soupira et se pencha en avant. "Maintenant, voulez-vous bien vous asseoir, et je vous appellerai dès que Brian Jalston aura refusé votre visite."

Terrence dit merci et commence à marcher vers l'endroit où ils ont déposé les armes. Il a fait environ cinq pas avant que Chase ne l'arrête.

"Vous savez quoi ? Je crois que je vais attendre ici ", dit-elle. Avant que le garde ne puisse suggérer le contraire, Chase s'appuya contre le mur.

Terrence l'a rejointe.

"J'espère que tu sais ce que tu fais", lui dit-il à l'oreille.

"Moi aussi", répond Chase. Elle hésite, puis ajoute : " Terrence, je sais que tu n'es pas à l'aise avec ça. Mais je vais te dire une chose : je vais voir Brian aujourd'hui. Au-delà ? Je ne sais pas. Mais il vaut mieux que tu ne sois pas là quand je le verrai. Je n'ai qu'à prendre un taxi pour retourner à l'aéroport quand j'aurai fini."

Terrence la regarde comme s'il était constipé.

"Chase, après ce que tu m'as dit, après ce que toi et ta soeur avez traversé... Je ne peux même pas imaginer..."

Chase n'était pas d'humeur à se laisser aller à la complaisance ou à la condescendance, ou à tout ce qui pouvait en résulter.

"Pour être honnête, je préfère y aller seul."

L'expression de Terrence n'a pas changé.

"Ce que tu préfères et ce qui est le mieux pour toi sont rarement la même chose", a-t-il rétorqué. "Je viens avec toi, Chase."

"Je ne veux vraiment pas..."

"Agent Adams ? Agent Conway ?"

Chase se décolle du mur et regarde l'agent de sécurité.

"Oui ?"

L'homme secouait un peu la tête et avait un regard étrange.

"Je viens d'apprendre que Brian était d'accord pour ta visite... Georgina. Maintenant, s'il te plaît, viens avec moi."


Chapitre 7

"Je suis content que vous ayez pu venir", dit le lieutenant Lehner alors que les trois hommes se dirigent vers la morgue. "C'est un triste jour quand un vagabond de merde prend la vie d'un homme bon. Un médecin qui plus est."

"Je te comprends", remarque Tate. "Ce n'est vraiment pas juste".

Floyd resta en retrait tandis que le lieutenant et Tate discutaient du Dr Wayne Griffith III comme s'ils avaient tous deux été les meilleurs amis du défunt. La décision de Floyd de rester en retrait n'était pas seulement due au fait que les deux autres hommes avaient beaucoup en commun, notamment leur éducation, leur couleur et leur âge, mais aussi au fait qu'il aimait regarder son partenaire à l'œuvre. Si Chase avait des talents particuliers, Tate Abernathy en avait aussi. Il n'avait peut-être pas sa vision des morts, mais il était infiniment plus doué avec les gens qu'elle ne l'avait jamais été. En bref, Tate était un caméléon. Quelques secondes après avoir rencontré quelqu'un, il savait exactement comment lui parler pour le mettre à l'aise. Cela allait même au-delà des mots et s'étendait aux manières et aux figures de style. Tout pour désarmer le suspect, la victime ou, comme dans ce cas, les forces de l'ordre.

Pour Floyd, c'était comme observer un acteur se fondre dans un nouveau rôle.

Et il donnait l'impression que c'était facile. À quelques reprises, lorsque Tate était indisposé, Floyd avait essayé d'imiter son partenaire.

Les résultats ont été désastreux. Les tentatives de Floyd étaient si peu sincères que le suspect l'avait interpellé. Il avait essayé de garder son sang-froid, de continuer à jouer la comédie, mais un deuxième défi, cette fois-ci truffé de jurons, et Floyd s'était effondré dans un désordre bégayant.

Pour l'instant, il est donc relégué à l'observation.

Et cela lui convenait parfaitement.

"Oui, je comprends, mais vous avez dit qu'il s'agissait d'un événement unique et aléatoire", rappelle Tate au lieutenant.

"C'est vrai, c'est vrai. Lehner secoue la tête en arrivant devant la porte sur laquelle est inscrit Morgue en lettres bleues délavées. "Je veux juste m'assurer que ce n'est pas un nouveau sel de bain, tu vois ce que je veux dire ? La dernière chose dont on a besoin, c'est d'une autre drogue qui fait perdre la tête aux gens et les pousse à tuer des gens bien."

Floyd connaissait l'affaire des sels de bain en Floride il y a quelques années. Il savait également que la drogue n'avait rien à voir avec cette affaire. Et s'il avait été le seul à discuter avec le lieutenant, il aurait pu le dire. C'est pourquoi il est resté en retrait et a laissé Tate faire son travail.
 

"Rien de nouveau sur la toxicologie ?"

Lehner secoue la tête en ouvrant la porte.

"Non, mais je pense que nous savons tous les deux que parfois les vraies bonnes choses ne se présentent pas, vous voyez ce que je veux dire ? Pas à Columbus, en tout cas. Le FBI, par contre..." Lehner laissa sa phrase s'éterniser et la conclut par quelque chose qui aurait pu être interprété comme un clin d'œil.

Et certaines choses n'apparaissent même pas pour nous, pensa Floyd, son esprit se tournant vers Cerebrum. Et même quand c'est le cas, Dieu seul sait ce que ces nouveaux composés font à votre cerveau.

"Après vous", dit Tate en faisant un geste vers l'intérieur de la morgue.

"Je ne pense pas", répond Lehner. "Je vais attendre dehors."

Tate et Floyd haussent tous deux les sourcils. Même avec les connaissances limitées de Floyd, le grand homme ne lui a pas semblé être quelqu'un de dégoûté par la mort.

"Croyez-moi, les garçons, vous voudrez vous boucher le nez avant d'entrer."

"Couvrez nos..."

C'était la première chose que Floyd disait depuis leur présentation à l'aéroport et il n'était même pas capable de terminer sa phrase.

L'odeur était si mauvaise.

Floyd a eu un haut-le-cœur.

"Jésus-Christ", dit Tate en se couvrant le nez avec l'intérieur de son coude.

"Plutôt le souffle de Satan", rétorque le lieutenant. "Je vous attends ici."

"Après vous", répète Tate, en indiquant cette fois Floyd.

Floyd, grimaçant et déglutissant rapidement, entra dans la morgue. Chacune des douzaines de lampes fluorescentes semblait être à bout de souffle et clignotait follement. Cela fit des ravages sur les yeux de Floyd, qui se retrouva à en plisser un et à cligner des yeux de façon incontrôlée avec l'autre. Combiné à son nez plissé, cela a dû être un spectacle assez impressionnant. Mais si le médecin légiste l'a remarqué, il n'a rien dit.

L'homme portait une lourde blouse verte couverte de taches de graisse. Une protection en plastique recouvrait son visage et un pince-nez, probablement conçu pour la natation, lui pinçait les narines.

L'ensemble du look était bizarre, mais aussi approprié.

Ce que Floyd aurait donné pour un pince-nez à ce moment-là.

"Dr Barnaby", dit l'homme en tendant une main gantée.

Il était couvert de crasse, et à la dernière seconde, Floyd résista à l'envie de le secouer. Il y avait quelque chose d'étrangement humain dans le fait de recevoir quelque chose, que ce soit la main d'une personne ou un objet aléatoire, et de le prendre sans réfléchir.

"Agent spécial du FBI Floyd Montgomery", dit-il d'une seule traite.

Floyd fut forcé d'inspirer après avoir parlé et fut heureux de découvrir que son nez s'était déjà adapté à l'odeur... un peu. C'était encore très désagréable, et il pouvait sentir une légère brûlure quelque part au fond de sa gorge.

"Agent spécial Tate Abernathy", annonce Tate derrière Floyd.

Oh, maintenant vous vous asseyez ?

Le Dr Barnaby leur fait un signe de tête avant de les conduire vers un cadavre allongé sur un brancard métallique. Le torse de l'homme est nu, tandis qu'un drap blanc le recouvre à partir de la taille. Il avait l'air en bonne santé si l'on ne tenait pas compte de l'entaille de six pouces dans sa gorge, qui partait d'une oreille et allait jusqu'à son menton.

"Je suppose que vous êtes ici pour voir le Dr Griffith."

Floyd était en fait plus intéressé par le vagabond, mais il le garda pour lui. La façon dont le Dr Barnaby avait prononcé le nom de la victime donnait à penser qu'ils se connaissaient. Ce n'était pas si surprenant, étant donné qu'ils étaient tous deux médecins, mais qu'ils travaillaient à des extrémités très différentes du spectre. Le Dr Griffith était un chirurgien plasticien qui améliorait la vie, tandis que le Dr Barnaby décryptait la mort.

Peut-être que Tate déteint sur moi après tout.

"C'est vraiment dommage", a déclaré Tate.

"En effet", dit sèchement le Dr Barnaby, confirmant la théorie de Floyd. "Comme vous pouvez le voir, le Dr Griffith a pris soin de lui. Il est en excellente forme pour son âge - pour n'importe quel âge", ajouta rapidement le médecin comme si son commentaire avait été contesté. "Comme vous pouvez le voir, la blessure initiale a complètement sectionné son artère carotide. Il s'est vidé de son sang en quelques minutes."

Le Dr Barnaby a pris un sac de preuves sur la table derrière lui et l'a montré aux deux agents.

"C'est le couteau.

Il était vieux, avec une lame de 15 cm et un manche en plastique marron.

"Un couteau de chasse ordinaire", leur a dit le Dr Barnaby. "Disponible dans pratiquement tous les magasins Walmart ou Target du pays.

Floyd acquiesce mais sort son téléphone portable et prend une photo au cas où.

Se souvenant de la remarque du lieutenant Lehner, Floyd demande : "Quelque chose dans le système du Dr Griffith ?"

Barnaby et de Tate. Floyd a donné à ce dernier un haussement d'épaules subtil comme pour dire : "Quoi ? Nous voulions tous les deux le demander.

"Le Dr Griffith est sorti boire quelques verres et c'est tout ce que j'ai trouvé dans son organisme, un taux d'alcool raisonnable.

Floyd trouve étrange que le médecin légiste n'ait pas mentionné le taux d'alcoolémie exact, mais il se souvient alors que le Dr Griffith se dirigeait probablement vers sa voiture lorsqu'il a été attaqué.

Oui, pensa Floyd, ils se connaissaient certainement.

"Merci, Dr Barnaby. Pouvons-nous maintenant..." Tate fit signe au brancard à côté du cadavre du Dr Griffith. Floyd remarqua que son partenaire ne mentionnait pas le nom de l'auteur de l'attentat, ni rien d'autre qu'un geste. C'était probablement à dessein.

Ou peut-être était-ce simplement une conséquence du fait qu'il n'avait pas de titre approprié sur le bout de la langue.

Après tout, comment appelez-vous le vagabond échevelé qui a tué le Dr Griffith ? Son assassin ? Un psychopathe ? Un sans-abri dérangé ? Ou bien suivez-vous l'exemple du lieutenant Lehner et optez-vous pour le vagabond de merde ?

La lèvre supérieure du Dr Barnaby s'est retroussée.

"Bien sûr".

Le Dr Barnaby a recouvert le haut du corps et le visage du Dr Griffith avec le drap, puis il est passé à la table suivante.

"Vous, euhh, vous devriez peut-être vous boucher le nez."

Floyd ne savait pas comment l'odeur pouvait être pire dans la pièce, mais lorsque l'homme a retiré le drap, il a failli vomir sur ses propres chaussures.

La bile emplit sa bouche et il dut la ravaler.

Il était gêné, mais quand il a vu Tate faire la même chose, il s'est senti un peu mieux.

Dans la tête, mais pas tellement dans l'estomac.

Une sorte de bave, rappelant celle qui se trouvait sur le devant du tablier du Dr Barnaby, recouvrait le dessous de la feuille.

Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? se demande Floyd. Puis, en regardant le cadavre, il s'est dit : " Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

"Je croyais que..." Tate s'est étranglé. "Je croyais que le lieutenant Lehner avait dit que le corps n'était là que depuis deux jours." Les mots sont sortis d'un seul coup, manifestement à dessein ; il voulait limiter le nombre de particules de putréfaction qui entraient dans sa bouche et sa gorge.

"Oui, deux jours. Comme je l'ai dit au lieutenant, je n'ai jamais rien vu de tel dans ma carrière. Je travaille à Columbus et dans ses environs depuis près de trente ans. J'ai vu beaucoup de choses étranges, laissez-moi vous dire, mais ça ? Rien de tel".

Floyd plissa un œil et détourna la tête du cadavre pour éviter que des vapeurs invisibles ne s'infiltrent dans son corps.

Sur la table se trouvait ce qui ne pouvait être décrit que comme un squelette recouvert d'une épaisse couche de boue huileuse. S'il devait déterminer le sexe, il opterait pour une femme, mais il ne parierait pas plus d'un dollar dessus. La seule chose discernable était l'entaille déchiquetée dans son cou. Elle était semblable à celle du docteur Griffith, mais plus déchiquetée.

Cela ressemblait à des marques d'hésitation - une manifestation de quelqu'un qui n'est pas sûr de vouloir aller jusqu'au bout de l'acte odieux.

"Ce sont des marques d'hésitation ?"

"Je ne pense pas", a répondu le Dr Barnaby. "Impossible de le dire avec certitude, mais je pense que ce qui s'est passé, c'est que sa chair était déjà en train de pourrir, et quand elle a essayé de se trancher la gorge, c'était comme utiliser un couteau à beurre pour couper un morceau de papier... ça n'arrêtait pas de se froisser et de se plier."

Jésus.

"D'accord, d'accord", dit Tate. "Recouvrez-la."

Le médecin légiste n'avait pas besoin de se faire prier deux fois. Il ramena le drap sur le cadavre, qui l'aspira avec un affreux bavement.

Floyd ouvrit les deux yeux et respira superficiellement avec la bouche. Il y avait encore une odeur nauséabonde dans la pièce, mais elle était devenue supportable.

"Qu'est-ce qui fait qu'une personne..." Tate secoua la tête. Floyd ne pouvait plus dire si l'incrédulité de l'homme était sincère ou si elle faisait partie de son jeu. "Comment cela s'est-il produit ? Était-ce un abus de drogues à long terme ? De la négligence ? Une maladie rare ? Une infection ? De quoi s'agit-il ?"

Tate se contentait de débiter des scénarios, ce que l'homme faisait aussi de temps en temps. Floyd ne savait toujours pas si cette tactique était destinée à inspirer ou à conférer un sentiment de supériorité à l'autre partie. Il ne savait pas non plus si Tate privilégiait une idée plutôt qu'une autre.

"Il pourrait s'agir de tout cela ou d'aucune de ces choses. Je n'en suis pas sûr. Le lieutenant Lehner s'inquiète d'une sorte d'épidémie de drogue, alors j'ai passé le peu de sang que j'ai pu prélever à l'analyse toxicologique. Aucune drogue dans son système. Elle souffrait d'une défaillance de plusieurs organes - reins et foie, principalement - et son cœur avait une silhouette cardiaque réduite et une masse ventriculaire gauche diminuée. Symptômes d'anorexie et/ou d'usage chronique de drogues par voie intraveineuse. Je n'ai pas pu trouver de traces, en raison de l'état de sa peau. Je vais vous dire qu'il y aura beaucoup de remarques "non concluantes" dans mon rapport de pathologie. Comme je l'ai dit, je n'ai jamais..." Le Dr Barnaby s'interrompit pour se gratter le sommet du crâne. Floyd vit une partie de la boue du gant de l'homme se transférer sur ses cheveux gris clairsemés et grimaça. "En y réfléchissant, j'ai déjà vu quelque chose comme ça. Lorsque j'étais interne en pathologie, j'ai passé du temps dans une ferme de cadavres à New York, dirigée par cet étrange Dr Swansea. D'ailleurs, vous connaissez les fermes de cadavres ?"

Grâce à sa brève expérience avec le Dr Beckett Campbell, Floyd savait ce qu'était une ferme corporelle, mais avant qu'il ne puisse en parler, Tate est intervenu.

"Non, qu'est-ce qu'une ferme corporelle ?"

"Il s'agit d'un endroit où l'on place des corps donnés dans des scénarios uniques, en essayant de comprendre ce qui se passe au fil du temps. Ils peuvent utiliser les données pour les comparer à différentes scènes de crime afin de comprendre la prédation par les animaux sauvages, de prédire plus précisément l'heure du décès dans différentes conditions, etc. Dans ce cas, cela me fait penser à un corps qui aurait été laissé dans de la boue molle pendant des semaines. Une macération extrême se produit et l'épiderme commence à se séparer des couches sous-jacentes. C'est à cela que cela me fait penser : un cadavre dans la boue pendant des jours".

Floyd a essayé de comprendre ce que disait le ME, mais il n'y est pas parvenu.

"Merci d'avoir pris le temps, Doc, dit Tate. "J'apprécie vraiment."

"Et j'apprécie que vous soyez venus ici. Je pense qu'il s'agit simplement d'une personne triste qui a perdu la tête et Wayne était juste au mauvais endroit au mauvais moment".

Tate acquiesce et, tout en remerciant l'homme une dernière fois, Floyd se précipite hors de la morgue.

De retour dans le couloir, Floyd a mis ses mains sur ses cuisses, a vomi une fois, deux fois, et n'a eu d'autre choix que de cracher sur le sol en linoléum.

C'était trop.

"Oui, je vous avais dit que vous devriez peut-être vous couvrir le visage", dit le lieutenant Lehner avec un petit rire. Puis il a tapé dans le dos de Floyd comme s'ils étaient de vieux copains de football au lieu du FBI et du CPD. "Ne t'inquiète pas, petit, j'ai fait la même chose - exactement la même chose, putain".

Puis, alors que Floyd s'efforçait de se ressaisir, il s'est rendu compte que Tate ne l'avait pas suivi et que son partenaire discutait à voix basse avec le Dr Barnaby.


Chapitre 8

Chase n'avait pas travaillé assez longtemps dans les forces de l'ordre pour voir quelqu'un qu'elle avait aidé à mettre derrière les barreaux faire le long chemin du couloir de la mort à la chambre d'exécution. Mais elle comparait ce qu'elle faisait maintenant à quelque chose de similaire. Non pas en raison de la gravité de la situation - elle n'était pas naïve au point de penser que rencontrer un homme que vous détestiez de tout votre être était la même chose que marcher vers une mort certaine - mais elle imaginait que la sensation dans sa poitrine était similaire.

Le fait que le trajet entre l'enregistrement et la salle des visiteurs sans contact soit d'une longueur presque infinie n'a pas aidé.

Chase se rend compte qu'elle ralentit, ce qui permet à Terrence de la rattraper.

"Vous voulez que je..."

Chase se redressa et accéléra le pas.

"Ça va aller."

"Je pensais qu'il refuserait votre visite", se dit l'agent de sécurité à voix haute. "Vous devez vraiment représenter quelque chose pour lui".

Pas moi, corrige Chase dans sa tête, mais Georgina.

Cette idée lui donne la nausée.

L'agent de sécurité les conduisit jusqu'à une porte épaisse et commença à la déverrouiller. Chase aspira une bouffée d'air, puis Terrence la poussa doucement.

"Il n'est pas encore là", murmure-t-il.

Terrence avait fait de son mieux pour parler à voix basse, mais le garde avait dû l'entendre, car il avait poursuivi en disant : " Ils amènent Brian maintenant, alors ça va prendre quelques minutes. Vous voulez que je m'assoie avec vous ?"

"Non", dit sèchement Chase.

"D'accord. Si vous avez besoin de moi, vous n'avez qu'à crier, taper du pied, faire n'importe quoi et je serai là."

C'est la seule fois, de mémoire récente, où la promesse d'un homme de la protéger réconforte Chase.

"Merci", marmonna-t-elle, puis elle se détesta d'avoir prononcé ce mot.

Pour compenser, Chase est entré dans la petite pièce d'un pas assuré. Il s'agissait d'un espace de trois mètres sur trois, avec au centre une table en métal bleu boulonnée au sol. Sur la table se trouvait un anneau de métal soudé. Il y avait également deux chaises assises l'une en face de l'autre, elles aussi boulonnées au sol.

En haut du mur, dans le coin opposé à la porte par laquelle elle était entrée, trônait une vieille caméra vidéo. Aucun voyant n'indiquait si elle était allumée ou éteinte, mais elle supposa que c'était le cas.

Je peux leur demander de l'éteindre - si je demande au gardien, je parie qu'il le fera.

"Tu veux rester debout ou t'asseoir ? demande Terrence.

Chase réfléchit un instant, puis sursauta en entendant la porte derrière elle se refermer. Elle regarda à travers la vitre et vit le garde lui faire un signe de tête.

"Je reste debout, pour l'instant."

"Y a-t-il quelque chose..." Terrence laissa sa phrase s'interrompre lorsqu'il aperçut le regard de la jeune femme. "Je suis là si tu as besoin de moi."

L'humilité du commentaire de l'homme, qui n'est autre que le directeur du TBI, rappelle à Chase que c'est lui qui lui fait une faveur et non l'inverse. C'était peut-être elle qui avait eu l'idée d'utiliser le nom de Georgina, mais c'est son influence qui lui avait permis de franchir la porte. Et son appel l'avait alertée sur le fait que Brian était sur le point d'être libéré.

"Merci, Terrence. J'apprécie vraiment..."

Le bruit d'une porte qui s'ouvre lui coupe la parole.

Un homme qu'elle ne reconnaît pas entre dans la pièce en traînant les pieds. Il portait une combinaison orange et ses mains étaient menottées devant sa taille. Son menton était baissé, révélant des cheveux bruns courts avec une tache clairsemée près du sommet du crâne. Il était de corpulence moyenne avec une musculature considérable - Chase pouvait voir les veines de ses deux biceps et ses épaules étaient rondes et épaisses.

Toutes les images mentales qu'elle avait de Brian Jalston le représentaient recroquevillé, son ventre massif frémissant, sa queue de cheval grasse claquant dans la brise, tandis que les femmes en robe blanche se jetaient sur son arme.

Et ce sourire...

La tête et les yeux toujours baissés, l'homme en combinaison orange fut guidé jusqu'à la table. Là, le garde qui l'avait amené, et non l'homme aux yeux gris, nota Chase, défit une manchette et l'attacha à l'anneau posé sur la table. Le prisonnier s'assit et ajusta sa chaise, sans lever les yeux. Tout cela était étrangement rituel.

Le garde a quitté la pièce et a refermé la porte derrière lui. Puis il la verrouille.

Le cœur de Chase battait la chamade dans sa poitrine et la sueur perlait sur son front. Ses aisselles étaient également humides. Pourtant, quelque chose ne tournait pas rond.

Ils ont amené le mauvais type, pense-t-elle. Ce n'est pas l'homme qui nous a kidnappées, ma sœur et moi, ni celui qui l'a violée et mise enceinte. Il n'est pas responsable de la mort de toute ma famille. Ce n'est pas lui. Ce n'est pas Brian Jalston alias Bobby Jenson.

Fidèle à sa parole, Terrence a été là pour elle quand elle en a eu besoin. Même si elle ne pouvait pas lui demander de l'aide, il a dû le sentir. Il suffit que l'homme se racle la gorge pour que le charme soit rompu.

Chase ouvrit la bouche pour parler, pour dire quelque chose du genre ce n'est pas lui, quand le prisonnier leva enfin les yeux.

Brian Jalston sourit. S'il était surpris de voir Chase et non Georgina l'attendre au parloir, cela ne se voyait pas sur son visage.

Ni ses yeux.

Et c'était lui, Chase l'a vu. Il était plus mince, plus en forme, avait moins de cheveux, mais ce putain de sourire lubrique... c'était lui.

"Eh bien, tu n'es pas Georgina", dit Brian avec un accent méridional un peu plus prononcé que celui dont Chase se souvenait. "Pourtant, je suis bien content d'avoir décidé de faire cette visite. Mais à en juger par ton visage, je doute que tu ressentes la même chose."


Chapitre 9

"Où allons-nous, agents ? demande le lieutenant Lehner alors qu'ils s'entassent dans le véhicule banalisé de l'homme.

Floyd voulait absolument interroger Tate sur ce dont le Dr Barnaby et lui avaient parlé en privé, mais il n'osait pas le faire devant le lieutenant. Avec le temps, il savait que son partenaire le mettrait au courant de la conversation secrète, mais cette certitude ne calmait en rien sa curiosité.

"De mon point de vue, nous pouvons faire deux choses : nous pouvons creuser un peu plus dans la vie du Dr Griffith, pour voir s'il s'agit d'un acte aléatoire ; ou nous pouvons essayer de comprendre d'où vient cette vagabonde, et voir s'il y en a d'autres comme elle qui attendent dans les coulisses." Par respect pour le défunt docteur, Tate a mis deux fois plus de temps à prononcer la première partie de la phrase que la dernière.

Et Floyd a remarqué quelque chose d'autre à propos de ce discours planifié. C'était quelque chose de mineur, et s'il n'avait pas été très attentif, il ne l'aurait peut-être pas remarqué. Si Floyd n'avait pas eu l'habitude de bégayer, il ne l'aurait probablement pas remarqué non plus.

La première partie du mot vagrant ressemble beaucoup à vi-grant.

Pendant un instant, le jeu de caméléon de Tate s'est estompé, juste assez pour montrer ses vraies couleurs.

D'après leurs nombreuses discussions pendant les longues heures de vol, Floyd savait que Tate partageait certaines de ses opinions sur les criminels qu'ils chassaient, qui étaient très différentes de celles de son ancien partenaire, Chase Adams.

Si ce qui est arrivé au Dr Wayne Griffith III est indéniablement horrible, il y a une autre victime.

Il se trouve que cette victime ressemblait à un cadavre vivant et qu'elle brandissait un couteau qui a été utilisé pour ôter la vie au médecin ainsi que la sienne. Mais elle restait une victime, et il faudrait creuser un peu pour savoir exactement pourquoi elle avait fait ce qu'elle avait fait. C'était sa pathologie. Ou, dans ce cas, ses pathologies.

Et Tate avait failli dire victime au lieu de vagabond.

"Je pense que la décision est facile à prendre alors, n'est-ce pas ?"

Le lieutenant a pris un virage à gauche toute, assez spectaculaire pour que Floyd se déplace physiquement sur la banquette arrière, et a tiré.

"Il n'y a qu'une poignée d'endroits où une telle merde pourrait s'intégrer, mais vous savez quoi ? Je pense que je connais exactement l'endroit où elle pourrait traîner."

Les mots de Lehner étaient définitifs et aucun des agents ne pouvait changer l'avis de l'homme.

Ils restèrent assis en silence pendant que Lehner traversait Columbus et se dirigeait vers la banlieue. Peu à peu, la taille et l'état général des maisons qui bordent la route diminuent. Finalement, le nombre de fenêtres brisées que Floyd apercevait depuis la banquette arrière dépassait celui des fenêtres intactes.

Ils atteignent un carrefour composé de plusieurs autoroutes, mais le lieutenant ne s'engage sur aucune d'entre elles. Il continue sur une petite route de service qui passe sous un viaduc.

"Et ceci, mes amis, s'appelle Junkie Row."

Il y avait un élément de fierté dans la voix de Lehner que Floyd ne comprenait pas tout à fait, mais le surnom était suffisamment clair.

Il y avait des tentes de fortune et des bâches aussi loin que Floyd pouvait voir. Il y avait également plusieurs feux de barils allumés, ce qui, même si c'était le milieu de la journée, était logique en raison du froid qui régnait dans l'air.

Et puis il y avait les gens. Certains étaient assis sur des chaises de jardin, d'autres titubaient. Floyd a vu au moins une poignée de personnes portant des bouteilles d'alcool ouvertes et au moins deux qui semblaient s'injecter quelque chose dans les veines.

Ils n'ont pas tenté de bouger, encore moins de se disperser, même lorsque le lieutenant s'est arrêté sur le bas-côté de la route. Lehner conduisait une voiture banalisée, mais quiconque avait une quelconque expérience des deux côtés de la loi, et Floyd soupçonnait que c'était le cas de beaucoup d'entre eux, l'aurait immédiatement identifiée.

"Bon sang, ça ne peut pas être comme ça toute la journée ?" Floyd ne peut s'empêcher de demander.

"Toute la journée, tous les jours".

"Et ils se fichent que tu sois là ?"

"Oh, ils s'en soucient très bien", dit le lieutenant en sortant de sa voiture et en ajustant sa ceinture. S'ils ne savaient pas qu'il était flic avant, ils devaient le savoir maintenant ; Lehner portait son uniforme, après tout. "Il n'y a rien que je puisse faire. Du moins, pas pour le moment. Toutes les putains de prisons que nous avons sont surchargées. Normalement, les junkies de Junkie Row restent ici, où ils peuvent s'injecter n'importe quel composé toxique dans les veines sans être inquiétés. Mais si ça... si elle vient de cet endroit ? Alors nous devrons peut-être tous les expulser, qu'ils soient surpeuplés ou non." Lehner fit deux pas en avant et pointa un doigt vers un homme portant une casquette de baseball délavée et une chemise de musculation tachée. "Hé, toi !"

L'homme était maigre comme un rail et son visage présentait des plaies rouges qui descendaient le long de son cou et sur la partie de son torse qui était exposée.

Floyd a soudain réalisé qu'il ne pouvait pas dire l'âge de cet homme. Dans ce cas, les boutons de puberté ne se distinguaient pas des lésions dues à la drogue.

"Vous avez déjà vu cette femme ? demande Lehner d'un ton bourru en tendant un téléphone portable.

L'homme a regardé la photo et a immédiatement secoué la tête.

"Non, je ne l'ai jamais vue."

Le lieutenant lui envoie le téléphone en pleine figure.

"Vous êtes sûr ?"

"J'en suis sûr."

"C'est toi, putain", grommelle le lieutenant.

Le vagabond a marmonné quelque chose d'incohérent et s'est éloigné en titubant. Floyd se sentit soudain mal à l'aise et souhaita qu'ils soient allés enquêter sur la vie privée du Dr Griffith plutôt que de venir ici.

Tate a soit ressenti la même chose, soit perçu l'appréhension de Floyd, car il a dit : "Lieutenant Lehner, pourquoi n'iriez-vous pas respirer un peu dans la voiture ? Laissez-moi et Floyd poser quelques questions par ici."

Le lieutenant n'est pas content qu'on lui dise ce qu'il doit faire, et cela se voit sur son visage.

"Ils te connaissent ici", ajoute rapidement Tate. "Ce type a eu une peur bleue. Ils ne nous connaissent pas, ils pourraient se tromper, tu sais ? Nous vous retrouverons à votre voiture dans une demi-heure."

Un compliment déguisé en ordre. Astucieux.

Le lieutenant n'a toujours pas l'air ravi à cent pour cent, mais il accepte.

"Une demi-heure, je vous retrouve ici."

Floyd et Tate ont attendu que le grand homme soit rangé dans son véhicule.

"Merci pour ça", dit Floyd une fois qu'ils ont eu le dos tourné.

"Tu pensais que c'était pour toi ? Je ne supporte pas ce type", siffle Tate. L'aveu est si surprenant que Floyd s'esclaffe. "Très bien, allons-y. Je doute vraiment que nous trouvions quoi que ce soit, mais on ne sait jamais. Tu as toujours la photo de la femme sur ton portable ?"

Floyd a ouvert son téléphone et a sorti la photo du cadavre. Il a ensuite pincé l'image et zoomé de façon à ce que la blessure au cou soit juste en dehors de la prise de vue.

Tate penche la tête.

"Je veux dire qu'elle n'avait probablement pas l'air si différente quand elle était en vie, n'est-ce pas ?"

Ils ont interrogé quelques junkies, allant de tente en tente, de personne en personne, mais ils n'ont rapidement abouti à rien.

Personne n'a jamais vu cette femme, ni entendu parler d'elle, et personne n'a la moindre idée de son identité.

C'était comme si tous les habitants de Junkie Row avaient le même avocat, et qu'ils étaient conditionnés à répondre de la même manière.

Non, monsieur, je ne l'ai jamais vue. Je ne sais pas qui elle est.

"De quoi avez-vous parlé avec le Dr Barnaby, au fait ?" demanda Floyd alors qu'ils s'installaient dans une tente adjacente.

"A propos de toi, mon fils", plaisante Tate.

"Très drôle. Sérieusement".

"Je lui ai posé des questions sur les activités extrascolaires du Dr Wayne Griffith. J'ai eu l'impression qu'ils étaient plus que de simples connaissances, si vous voyez ce que je veux dire.

"C'est vrai, j'ai eu le même sentiment".

Tate a arrêté une femme portant un haut de bikini et un jean décolleté malgré le temps glacial.

"Hé, tu as déjà vu cette fille ?"

Habituellement, ils ajoutent plus d'informations que la simple photo à une telle requête, comme l'âge, la couleur des cheveux, la couleur des yeux, ce genre de choses. Dans le cas présent, ils ne connaissaient tout simplement pas ces détails.

La réponse de la femme a suggéré qu'ils auraient pu avoir une date de naissance, un nom et un numéro de sécurité sociale et que cela n'aurait pas eu d'importance.

"Va te faire foutre".

"C'est mignon", dit Tate, puis il baisse son téléphone tandis que la femme s'éloigne. "Comme je le disais, j'ai demandé au médecin légiste ce qu'il pensait du Dr Griffith et de ses allers-retours réguliers en boîte de nuit.

"Et tu pensais qu'il ne serait pas à l'aise pour répondre devant moi ?"

Tate haussa les épaules.

"A peu près. Tu es trop jeune et naïf pour connaître les femmes de la nuit."

Floyd repense à la petite note de bas de page du dossier indiquant que le Dr Griffith était avec une certaine Julia Dreger, et non sa femme, au moment de son décès.

"Et ?"

"Il a admis que le Dr Griffith était un habitué, mais seulement avec une femme en particulier : Julia Dreger. Non seulement cela, mais il a dit que ce n'était pas vraiment un secret, et il est allé jusqu'à suggérer que la femme de Wayne était probablement au courant de la liaison."

Bingo. Motif.

La sonnette d'alarme retentit dans la tête de Floyd, mais il s'empresse de l'empêcher de sonner trop fort. Il devait se rappeler qu'une vagabonde avait poignardé le Dr Griffith à la gorge et s'était ensuite suicidée.

Ce n'est pas du tout ce que l'on pourrait qualifier de meurtre par vengeance.

"Hé, tu as déjà vu..."

Cette fois, Tate n'a même pas fini sa phrase que l'homme voûté à la longue barbe blanche striée de taches de nicotine brun foncé lui dit d'aller se faire foutre. Du moins, c'est ce que Floyd pensait qu'il avait dit. La bouche de l'homme étant totalement dépourvue de dents, il était difficile de s'en rendre compte.

"Vous savez quoi ?" dit Floyd, de bonne humeur. "Je pense qu'ici, c'est peut-être le seul endroit où tu n'as pas ta place."

Tate regarde autour de lui.

"Et vous pouvez ?"

Cela ressemblait à un défi, et Floyd n'a pas reculé.

"Jeune homme noir et maigre ? Bien sûr, je me fond dans la masse."

"En costume Brooks Brothers ?"

Floyd n'a pas pu résister et a jeté un coup d'œil sur lui-même. Il ne portait pas de costume, mais un pardessus, une chemise bleu pâle et un pantalon.

"Plutôt J. Crew."

Tate rit.

"D'accord, voyons ce que tu as."

Floyd acquiesce et s'éloigne de son partenaire. Tout en marchant, il sortit son arme secrète de sa poche arrière : une poignée de billets de un et plusieurs billets de cinq.

Et en moins de dix minutes, il avait non seulement trouvé quelqu'un qui disait avoir vu leur vagabond, mais aussi lui avoir parlé.


Chapitre 10

"C'est la troisième fois que nous nous rencontrons, toi et moi", dit Brian avec un air narquois.

Même en période de stress élevé, lorsque Chase était mis au défi, il réagissait automatiquement.

"Mais cette fois, c'est toi qui es enchaîné et pas moi."

Brian lève les mains et la chaîne qui le relie à la table cliquette sur le métal.

"Je ne me souviens pas t'avoir attaché. Je veux dire, je l'aurais fait si tu l'avais voulu."

L'homme continuait à lui faire un sourire, mais celui-ci s'était transformé en quelque chose de carrément sinistre.

Chase a jeté un regard noir.

"Qu'est-ce que tu crois que ton frère aurait voulu ?" réplique-t-elle. Les yeux de Brian se sont immédiatement rétrécis, et ses lèvres sont devenues une fine ligne. "Tu crois qu'il aurait voulu que je l'attache ? Je veux dire, avant de lui trancher sa putain de gorge."

Brian se crispe et commence à se lever de sa chaise, la fureur s'affichant sur ses traits. Mais il secoua la tête et se rassit.

Chase avait presque eu l'homme. Pas tout à fait, mais presque. Et, à tout le moins, cela prouvait une chose : Brian Jalston pouvait se laisser faire. Tant qu'elle appuyait sur les bons boutons, Chase pouvait le faire réagir. Cette prise de conscience rendait le monstre à nouveau humain.

" Je crois qu'on est quittes ", murmura-t-elle. Chase n'était même pas sûr de savoir pourquoi elle avait dit ça, mais elle l'avait fait. Et une fois que les mots avaient quitté sa bouche, il n'y avait plus moyen de les reprendre.

"Qu'est-ce que tu racontes ? Brian grogne.

Chase lève les yeux et fixe l'homme en face d'elle.

Elle réalise soudain qu'il ne le sait pas. Brian Jalston n'avait aucune idée de ce qui était arrivé à Georgina. Et comment le pourrait-il ? L'homme qui avait eu un enfant avec Georgina Adams ne savait pas qu'elle était morte.

Chase avait fait appel à Drake et à des amis de la police de New York pour garder secret ce qui s'était passé au Butterfly Gardens afin de protéger la petite Georgina. Elle n'avait pas pensé une seule fois aux implications pour cette merde enfermée dans une cellule.

Chase ressentit simultanément du dégoût et une poussée de puissance.

"Qu'est-ce que tu fais ici, Chase ?" demanda Brian. Son ton et sa voix traînante étaient toujours aussi durs, mais moins que lorsqu'elle était entrée pour la première fois.

"Je passais juste à côté", dit Chase. "Je te jauge, j'essaie de voir comment je peux m'assurer que tu ne sortiras jamais de ce trou à rats."

Brian rit.

"Hmmm, allez, chérie, je sors dans quatre jours. Quatre. Et il n'y a rien que tu puisses faire à ce sujet."

Chase s'est avancée et a posé ses mains sur la table.

C'est là que vous avez tort, Brian. Il y a beaucoup de choses que je peux faire pour vous garder ici, et il y a encore plus de façons de vous envoyer à la morgue.

"Je veux juste que vous sachiez que lorsque vous sortirez d'ici, vous regarderez par-dessus votre épaule pour le reste de votre misérable et pathétique vie."

Brian rit à nouveau.

"De quoi ? De vous ?"

Chase a levé le menton.

"Tu as oublié le petit Timmy ? La quantité de sang qu'il a perdue ?"

L'expression de Brian Jalston se durcit.

"Je n'ai pas besoin de regarder par-dessus mon épaule", dit l'homme, "car mes femmes le feront pour moi".

Si Chase avait compris qu'elle pouvait atteindre Brian, il savait aussi comment l'atteindre. Elle serra les dents et tendit la main de l'autre côté de la table, dans l'intention de l'attraper par la gorge, mais l'homme leva ses grandes mains et elle les toucha à la place.

Et puis c'est arrivé.

La même chose s'est produite lorsqu'elle est entrée en contact avec le père David.

Chase a été transporté dans les chaussures de cet homme, vivant sa vie... vivant son ignoble, dégoûtant, répréhensible...

Mais ce n'était pas ça. Chase ressentait quelque chose, bien sûr, mais ce n'était pas ce qu'elle attendait d'un homme comme Brian Jalston.

Le calme l'envahit. Il y avait un lever de soleil derrière une maison bleue et des robes blanches dans l'herbe haute. Il y avait des rires et des visages souriants.

L'esprit de Chase se rebelle contre cette image. Cela ne pouvait pas être la vie de Brian. Brian existait dans l'un des neuf anneaux de l'enfer de Dante.

C'était... relaxant. Apaisant.

Une main se posa sur son épaule et Chase recula si violemment qu'elle serait tombée sans la chaise. Tremblante, elle s'assit.

"Tu vas bien ?" demanda doucement Terrence.

Avant qu'elle ne puisse répondre, Brian prend la parole.

"Qu'est-ce qui ne va pas, Chase ? Tu n'aimes pas mes mains douces et soyeuses ? Ils prennent bien soin de moi ici. Elles prennent tellement soin de moi que..."

"Georgina est morte", souffle Chase. "Elle est morte."

Brian Jalston s'est retiré aussi loin que sa chaîne le lui permettait.

"De quoi parlez-vous ?"

Chase fixa un point au-dessus de l'épaule gauche de Brian. Elle se rendit compte qu'il pouvait y avoir une certaine confusion quant à l'identité de Georgina pour Brian : sa sœur ou sa nièce. Elle lui rendit donc service en clarifiant la situation.

"Ma sœur, celle que vous avez appelée Riley, mais qui était en fait Georgina Adams, a été assassinée. Elle a été tuée par balle."

"Tu mens", siffle Brian.

Chase détestait utiliser sa sœur morte comme moyen de pression dans une conversation avec le diable, mais elle savait que ce qu'elle s'apprêtait à faire était encore pire.

"Je ne mens pas, espèce de merde. Elle a été tuée par balle." Le visage de Brian est devenu d'un rouge profond et il a commencé à siffler. "Oh, je t'ai contrarié, n'est-ce pas ? Eh bien, que penses-tu de ça pour te contrarier : ta fille ? Oui, la petite Georgina, ma nièce ?" Chase regarda les mains de Brian et vit qu'elles étaient crispées en boules de haine. "Je l'ai adoptée. Ta fille est la mienne."

"Tu mens !" hurle Brian.

Les deux portes, celle derrière Brian et celle derrière Chase, s'ouvrent en même temps.

Mais Chase n'en a pas fini.

"Ma sœur est morte et c'est de votre faute ! Et même si vous sortez d'ici, vous ne reverrez jamais votre fille !"

Brian se leva d'un bond, mais la chaîne l'attrapa alors qu'il était à mi-chemin et le fit retomber. Chase saisit l'occasion, attrapa l'arrière de la tête de l'homme et frappa son front contre la table métallique. Il y eut un bruit sourd et Brian cria. Chase, qui tenait toujours le cuir chevelu, s'apprêtait à répéter l'opération lorsque quelqu'un l'attrapa par la taille et la fit tourner sur elle-même.

C'était Terrence, et il la retenait.

"C'est toi qui dois regarder par-dessus ton épaule, Chase ! dit Brian.

Du sang coulait d'une coupure sur son front, mais l'homme souriait à nouveau. Ce putain de sourire.

"Va te faire foutre !"

Chase tente de s'approcher de l'homme, mais Terrence est trop fort, et il la traîne jusqu'à la porte.

"J'ai mes gens, mes femmes, qui veillent sur moi, mais qui veille sur toi, Chase ? Quelqu'un ? Quelqu'un d'autre ?"

Puis, alors que Chase est sorti du parloir, Brian Jalston se met à rire.


Chapitre 11

L'homme au pardessus de cuir et à peu près tout le reste a empoché les deux billets de cinq dollars que Floyd lui a donnés.

"Oui, je la reconnais. Je l'ai vue."

Floyd leva immédiatement le bras et claqua, jetant un coup d'œil sur les tentes à la recherche de Tate. Il repéra l'homme et lui fit signe de se dépêcher.

"Une seconde".

Quand Tate est arrivé, Floyd lui a dit : "Répète ce que tu viens de me dire."

Le junkie qui avait des lèvres épaisses qui semblaient trop grandes pour son visage et des yeux beaucoup trop petits, a cligné des yeux, puis a dit : "Oui, j'ai vu la fille."

Pour renforcer ce point, Floyd a retourné son téléphone et lui a montré l'image de la femme en décomposition dans la morgue.

"Vous l'avez vue ?"

Le vagabond retrousse sa grosse lèvre supérieure, la faisant ressembler à une banane charnue.

"Ouais, comme je l'ai dit, je l'ai vue, putain. Difficile de ne pas la voir... ou de ne pas la sentir."

La mention de l'odeur fut déterminante pour Floyd. Tous les Junkie Row empestaient la pisse, la merde, la sueur, et si cette femme en particulier se distinguait, c'était forcément la bonne.

Floyd est ramené à la morgue et se souvient de la réaction viscérale qu'il a ressentie lorsque le drap a été retiré.

Il frissonne rien qu'en y pensant.

"D'accord, d'accord. Quand l'avez-vous vue ?"

L'homme haussa les épaules.

"Vous ne vous souvenez pas ? Trop de..."

Floyd fit taire Tate et sortit un autre billet de cinq. Cette fois, lorsque les doigts gercés de l'homme s'en saisissent, il les retient.

"C'est pour toutes nos questions, pas pour une seule".

L'homme se lèche les lèvres, sans quitter l'argent des yeux.

"Oui, bien sûr. Toutes les questions que vous voulez."

Floyd a tenu l'argent hors de portée une seconde de plus, puis l'a donné. Il disparut encore plus vite que les deux premiers.

"Très bien, vous avez dit que vous aviez vu cette fille. Quand l'avez-vous vue ?"

"Il y a trois nuits. Je l'ai vue dans Junkie Row il y a trois nuits. Je ne l'ai jamais revue."

Floyd a intériorisé cette information.

"Alors, elle n'est restée qu'une nuit ?"

Un autre haussement d'épaules.

"Vous aviez dit que vous répondriez à nos questions", avertit Tate, dont la voix s'intensifie. Floyd regarda autour de lui et vit qu'ils commençaient à attirer la foule.

Ce n'était pas bon signe. Ils étaient peut-être des agents du FBI, ils portaient aussi des armes, mais se faire attaquer par une douzaine ou plus de ces personnes qui n'avaient rien à perdre était quelque chose que Floyd voulait éviter à tout prix.

"J'ai répondu", dit l'homme, le timbre de sa voix égalant celui de Tate. "J'ai dit que je l'avais vue ici une nuit. Je ne sais pas combien de temps elle est restée ici."

Oh, génial, pensa Floyd, nous avons le Capitaine Littéral devant nous.

"D'accord, d'accord, on se calme. Vous avez dit que vous l'avez vue et que vous lui avez parlé ?"

L'homme acquiesce.

"Oui".

"Qu'est-ce qu'elle a dit ?" Floyd commençait lui aussi à s'agacer. C'était comme arracher des dents et vu la rareté des petits cubes blancs dans la bouche du vagabond, il tenait particulièrement à les garder.

"Rien".

Tate lève les bras en l'air.

"C'est une putain de perte de temps", a-t-il déclaré.

"Rien", rétorque le vagabond. "Elle n'a rien dit."

S'il n'y avait pas eu la mention de l'odeur, Floyd aurait été certain qu'ils se faisaient avoir.

La corruption ressemble beaucoup à la torture : il suffit de montrer assez d'argent ou de causer assez de douleur pour que les gens disent tout ce qu'ils pensent vouloir entendre.

"Rien du tout ?" demande Floyd.

"Non, elle ne voulait pas parler. J'ai essayé, j'ai essayé de lui parler... mais elle ne disait rien. Après m'être habitué à l'odeur, elle était... je ne sais pas... mignonne. Un petit cul serré, tu vois ce que je veux dire ?"

L'estomac de Floyd a fait un bond.

Mignon ?

Même la bouche en bikini et en Daisy Dukes aurait été un choix plus acceptable qu'un cadavre ambulant.

"Vous êtes sûr qu'elle n'a rien dit ?" Floyd insiste.

"Nuh-uh. Je ne sais même pas si elle pouvait parler."

"Pourquoi ? Elle était défoncée ? demande Tate.

Floyd fit la grimace, souhaitant que, pour une fois, Tate le laisse mener cette partie de l'enquête. C'était son témoin, après tout.

Mais Tate était son supérieur, et il avait beaucoup plus d'expérience.

"Non. Elle n'était pas défoncée."

De toutes les réponses que l'homme leur avait données jusqu'à présent, celle-ci était la plus définitive.

"Comment pouvez-vous en être sûr ?"

L'homme regarde alors ses orteils, comme s'il avait honte de lui-même.

"Je le sais, c'est tout", dit-il à voix basse.

"Comment ? demande Tate.

Floyd tendit la main et la posa sur l'épaule de son partenaire, faisant taire sa curiosité. Il avait déjà une bonne idée de la façon dont les choses s'étaient passées entre Jane Doe et cet homme. Le junkie l'avait vue, un nouveau visage dans Junkie Row, et l'avait approchée. Ses intentions étaient peut-être décentes au départ, mais lorsque Jane a refusé de lui répondre, le vagabond a essayé de la voler. Lorsqu'il n'a rien trouvé, il a probablement tenté de coucher avec elle. Étant donné que le médecin légiste n'a pas mentionné d'activité sexuelle récente concernant Jane Doe, il est probable que cette tentative ait également échoué.

"D'accord", dit Floyd. "Pouvez-vous nous dire quelque chose d'autre sur cette femme ? A-t-elle fait quelque chose d'étrange ? Avait-elle des affaires avec elle ? Quelque chose ?"

"Non, mec. Elle n'avait rien et n'a rien fait. Elle s'est assise juste là". Le vagabond indique un coin de la clôture, tout au fond de Junkie Row. "Il s'est mis à pleuvoir, mais elle n'a toujours pas bougé. C'était bizarre, mec. Elle n'a pas essayé de se mettre sous une des bâches ou des tentes ou quoi que ce soit d'autre. Elle était juste trempée. Je me suis endormi et je ne l'ai jamais revue. Je n'ai rien vu."

C'est le signe que la conversation est terminée, si tant est qu'il y en ait eu une.

Je n'ai rien vu.

"D'accord, merci."

Alors que Floyd et Tate retournaient vers l'endroit où le lieutenant Lehner les avait déposés, l'homme grommela quelque chose à propos de cochons, probablement pour sauver la face de ses compagnons vagabonds.

"Eh bien, c'était une perte de temps totale", remarque Tate.

Fidèle à sa parole, Lehner les attend. Mais le grand homme n'est plus dans sa voiture, il est maintenant adossé à celle-ci, des dizaines de graines de tournesol usées éparpillées sur le sol autour de lui.

"Il nous a dit quelque chose", a déclaré Floyd à son partenaire.

"Comme quoi ? Que notre tueur était vraiment bizarre ? Qu'elle ne mangeait rien et ne se droguait pas ? Qu'elle aimait la pluie ?"

Floyd ne dit rien. Il avait l'impression qu'ils avaient appris quelque chose, quelque chose d'important, mais il n'était pas sûr de savoir quoi.

"Hé, ne vous inquiétez pas pour les cinq dollars, je les dépenserai", dit Tate.

Floyd a gloussé et n'a pas pris la peine de le corriger sur le montant dépensé.

"Vous avez fini ?" demande Lehner sans sourire. L'homme crache des graines de tournesol dangereusement près des pieds de Floyd.

Tate prend la tête et, cette fois, Floyd le laisse faire.

"Tout est fait... ici, en tout cas. Mais je pense que nous devons explorer la deuxième option."

Le visage rond du lieutenant, déjà tordu de mécontentement, devient encore plus torturé.

"Deuxième option ?"

Et pour la première fois depuis qu'il a rencontré ce lieutenant rondouillard, Tate a rompu avec son personnage.

"Nous devons rendre visite à Julia Dreger, la femme qui couchait avec le Dr Wayne Griffith III et qui était avec lui lorsqu'il a été assassiné.


Chapitre 12

"Putain !" s'écrie Chase dès qu'ils sortent des murs de la prison du comté de Franklin. Puis elle a regardé vers le ciel et a crié le mot.

Consciente que Terrence la dévisage, elle reprend lentement sa respiration. Toujours en colère, elle attendit encore quelques secondes avant de regarder l'homme.

Il y avait de la pitié dans ses yeux. Ou peut-être était-ce de la compassion. Quoi qu'il en soit, cela aurait été le point d'ignition pour le baril de poudre qu'était Chase Adams, mais elle a réussi un exploit herculéen de maîtrise de soi qui l'a surprise elle-même. Chase ne comprenait pas pourquoi Terrence avait cet effet sur elle, mais c'était le cas. Peut-être était-ce son comportement, ou le fait qu'il ait été présent lorsqu'elle avait retrouvé sa sœur, ou encore le fait qu'il lui ait tendu la main alors que les autres le faisaient rarement.

"Je suis désolé", dit Chase en serrant les dents.

Étonnamment, Terrence ne semblait pas avoir besoin d'autre chose de sa part, ce qui était une bonne chose, car Chase n'était pas prête à en offrir davantage. D'après son expérience, les excuses n'étaient que la partie émergée de l'iceberg, un tremplin. Les gens voulaient de multiples excuses, puis ils les louaient, attendaient des réparations, des dettes à rembourser, ce genre de choses.

Mais pas avec Terrence. Parce que Terrence était différent, mais en quoi exactement, Chase n'en était pas sûr.

Ils marchèrent en silence vers la voiture de l'homme. Et pendant ce temps, les pensées de Chase commençaient à se bousculer.

Ce tas de merde. Il pense qu'il peut me contrôler ? Il pense que c'est moi qui devrais regarder par-dessus mon épaule ? Vraiment ?

Arrivés à la voiture, ils montent tous les deux sans rien dire.

Chase était tellement perdue dans sa tête qu'elle n'a pas remarqué que Terrence n'a pas fait un geste pour démarrer le véhicule.

Restez dans le moment présent, a murmuré le Dr Matteo. Restez dans le moment présent, Chase.

"Je ne peux pas", dit-elle à voix haute. "Parce que ce moment... c'est trop foutu."

Réalisant qu'elle n'était pas seule, Chase a regardé Terrence et son visage est immédiatement devenu rouge.

"J'ai dit, je suis désolé, c'est tout, c'est tout ce que tu auras".

"Je ne voulais même pas ça", dit Terrence. "Je veux juste savoir si tu vas t'en sortir ?"

C'était une question tendancieuse et Chase ne comprenait pas ce qui la motivait. Terrence craignait-il d'être responsable si elle faisait une bêtise ? Ou était-il vraiment inquiet pour elle ?"

"Non, je ne vais pas bien. Mais ça ira. J'ai connu pire. J'ai survécu à des choses plus graves que Brian Jalston."

Terrence acquiesce.

"Tu veux que je te ramène à l'aéroport ?"

Chase se mit à rire. Elle n'était pas sûre d'avoir déjà émis un tel son, mais s'il y avait un moment pour le faire, c'était bien maintenant.

"Aucune chance, putain. J'ai une amie qui s'occupe de Georgina et elle ne verra pas d'inconvénient à rester quatre jours de plus."

Terrence a finalement démarré la voiture et quitté le parking de la prison du comté de Franklin.

"Quatre jours ?

L'intonation de l'homme suggère qu'il s'agit d'une question, mais il n'est pas stupide. Terrence savait exactement pourquoi elle avait besoin de quatre jours de plus.

Parce que c'est à ce moment-là que Brian Jalston devait être libéré. Et quand il franchirait la porte de la clôture à mailles losangées, Chase serait là, les bras croisés.

Elle-même n'est pas sûre de ce qu'elle compte faire ensuite.

"Je ne comprends pas qu'il n'ait eu que deux ans", dit Chase distraitement. "Ça n'a pas de sens".

Terrence soupire.

"C'était compliqué. Les choses..."

"Tu l'as déjà dit", rétorque Chase. "Mais ça n'a pas de sens ! Brian et son frère ont kidnappé des filles et les ont violées. Des enfants. Puis ils leur ont fait un lavage de cerveau pour pouvoir les violer encore et encore." Sa colère à propos de tout a finalement atteint un point d'ébullition et s'est déversée de façon spectaculaire sur Chase. Et cette fois, même la présence de Terrence ne pouvait l'arrêter. "Depuis des années ! Depuis des années, putain ! Ma propre putain de sœur ! Ils l'ont gardée et ça a tout gâché ! Ma mère, mon père... tout ! Et quand je l'ai enfin trouvée, elle était partie. Avant que Mark Kruk ne la tue, elle était déjà morte. Et l'homme responsable de tout ça a pris deux putains d'années dans un country club."

Terrence a soudain garé la voiture sur le côté de la route. Il l'a ensuite garée à coups de marteau et a jeté un regard à Chase.

"Tu as fini ? Tu as fini de m'accuser ? Tu as fini de m'accuser comme si j'étais le putain de juge, jury et bourreau ?"

Chase recula, surprise par l'agressivité soudaine de l'homme. Elle n'avait jamais vu cela chez Terrence auparavant.

"Vous..."

"Non, tu as eu ta chance, Chase. Maintenant, c'est mon tour. Tu veux savoir pourquoi il a pris deux ans, Chase ? La vraie raison ?"

Chase reste silencieux.

"A cause de vous. À cause de ce que vous avez fait à son frère. Brian a raconté au procureur comment vous l'avez tué, comment vous lui avez tranché la gorge. De la façon dont vous l'avez assassiné."

"Assassiné ?" Chase était sidéré. "Putain, ils..."

"Je sais !", s'écrie Terrence en se tapant agressivement le centre de la poitrine avec deux doigts. hurle Terrence en tapotant agressivement le centre de sa poitrine avec deux doigts. "Je sais, putain ! Mais ces femmes ? Ses femmes ? Elles étaient prêtes à témoigner contre toi, et elles ont raconté une sacrée histoire, Chase. Une putain d'histoire tordue sur la façon dont tu as attrapé Timothy Jalston, comment il a supplié pour sa vie, et comment tu l'as découpé. Le procureur... il voulait porter plainte. Pas contre Brian, mais contre vous."

"Qu'est-ce que c'est ?"

Terrence acquiesce.

"Oui, ils voulaient t'inculper. Je n'arrivais pas à y croire. Et ne te méprends pas, je sais ce que tu as fait dans cette maison, et bon sang, j'aurais fait exactement la même chose. Ce n'était pas du tout ce que Brian a dit, mais ils avaient... ils étaient... ils avaient l'histoire parfaite et l'apparence parfaite. J'ai eu peur que ça colle". Terrence commence à se calmer un peu. "Je ne te blâme pas, Chase. Mais le seul moyen que j'ai trouvé pour que Brian ferme sa gueule sur ce qui est arrivé à son frère, c'est de lui proposer cette demi-mesure de réduction de peine. Je ne te blâme pas, mais s'il te plaît, s'il te plaît, ne me blâme pas pour ça."

À la fin de la révélation de l'homme, les yeux de Chase étaient écarquillés et elle ressentait une sensation inhabituelle.

Elle avait l'impression qu'elle allait pleurer.

Cela faisait longtemps que personne ne lui avait parlé comme ça, longtemps que personne ne lui avait dit les choses aussi crûment et succinctement. Les gens aimaient prendre des gants avec Chase, compte tenu de son passé et de ce qu'elle avait enduré au fil des ans. Malgré tous ses efforts pour que les autres la traitent comme une égale, c'était rare.

Il est encore plus rare que cela vienne de quelqu'un comme Terrence.

Chase étouffe ses larmes et se redresse.

"Le bar".

"Quoi ?"

Chase secoue la tête.

"Ne m'emmène pas à l'aéroport, Terrence. Je veux aller au bar."

Terrence a levé les bras au ciel.

"Le bar ? C'est au milieu du..."

"Emmène-moi au bar, Terrence. Je te dois un verre. Peut-être même deux."


Chapitre 13

"Je ne sais pas pourquoi vous voulez parler à cette Julia", dit le lieutenant Lehner. "Je peux vous dire exactement ce qu'elle a dit lors de l'entretien parce que j'étais là.

Floyd connaissait la réponse de Tate avant même qu'il n'ouvre la bouche. Il l'avait déjà entendue à maintes reprises.

"Je sais, je sais. Je ne remets pas en cause votre travail, lieutenant, c'est juste... c'est juste que j'ai ce truc."

"Cette chose ? Quelle chose ?"

Tate acquiesce.

"Ouais, comme quand quelqu'un me dit quelque chose de nouveau, il faut que je fasse des recherches. Peu importe si c'est juste un fait aléatoire, ou qui me le dit, je dois faire des recherches par moi-même. C'est ennuyeux, même pour moi, mais..."

L'expression du lieutenant ne permet pas à Floyd de savoir si l'homme comprend ce que dit Tate ou s'il le prend pour un fou.

Cela n'a pas vraiment d'importance.

La seule chose qui préoccupait actuellement Floyd était le fait qu'ils n'avaient pas leur propre voiture - et qu'il était hors de question qu'il parle à Julia en présence de Lehner.

"Je sais que vous êtes probablement très occupé", commence Floyd, prenant exemple sur Tate et faisant appel à son sens de l'autorité. "Alors, si vous pouviez juste nous emmener à l'agence de location de voitures la plus proche, nous ne serions plus dans vos pattes."

Le lieutenant se tourne vers Tate, qui soutient Floyd d'un signe de tête.

"Ce serait plus pratique pour nous tous, je pense", a déclaré M. Tate.

Lehner grogna, ce que Floyd commençait à reconnaître comme la forme de communication préférée de l'homme. Puis il dit : " Une location ? Non, je ne peux pas laisser le FBI se promener dans une voiture de location. Je vais demander à l'un de mes gars de vous prêter sa voiture. Combien de temps pensez-vous rester en ville ?"

"Aussi longtemps qu'il le faudra", dit Tate, ce que le lieutenant peut approuver.

L'homme grogne à nouveau.

"D'accord, je vous dépose chez Julia et l'un des garçons vous laissera une voiture."

"Nous pouvons simplement rencontrer votre officier au poste ou..."

Le lieutenant s'engage dans l'allée d'une grande maison à la pelouse bien entretenue.

"Trop tard, nous sommes là."

Floyd regarde la maison moderne par la fenêtre.

"Je croyais que vous aviez dit que Julia était une prostituée, pardon, une prostituée", a-t-il demandé, confus.

"Ce n'est pas ce qui figure sur sa déclaration d'impôts, mais c'est ce qu'elle est".

Floyd a plissé les yeux.

Il se dit que l'immobilier à Columbus n'est pas aussi cher qu'à New York ou en Virginie, à Richmond, d'ailleurs, mais ce n'est pas une maison qu'il imaginait pour une prostituée dans n'importe quelle partie du pays.

"On dirait que j'ai choisi la mauvaise carrière", marmonne Tate en sortant de la voiture. Floyd le suit, mais pas le lieutenant.

Il se retourne et voit Lehner penché à la fenêtre.

Sans se faire prier, il a déclaré : "Je ne sais pas si c'est une bonne idée que les gens revoient ma voiture ici. Ils vont commencer à poser des questions".

Floyd ne sait pas si Lehner fait référence aux questions sur le Dr Wayne Griffith et son implication avec la prostituée ou à celles du lieutenant.

Il est heureux qu'ils n'aient pas eu à le convaincre de rester en arrière. Questions ou pas, la présence de Lehner n'allait pas inspirer une conversation fluide avec Julia Dreger. Floyd avait déjà vu le lieutenant en action à Junkie Row et le tact n'était pas le point fort de cet homme.

"Je vais demander à un de mes hommes de déposer une voiture."

"Merci", dit Tate, tandis que le lieutenant démarre.

Floyd se tourne vers son partenaire.

"Eh bien, c'était intéressant."

"Bien sûr. Je suis juste content d'être débarrassé de lui."

"Moi aussi. Comment veux-tu t'y prendre ?"

Tate sourit.

"De la même façon que je le fais toujours".

Puis il est parti, a remonté l'allée et a frappé à la porte.

Floyd ne s'attendait pas à ce que Julia réponde. Après tout, les femmes de la nuit, comme les appelait Tate, n'aimaient généralement pas que leurs visiteurs portent des costumes identiques et des badges du FBI, quelle que soit la profession indiquée sur leur déclaration d'impôts.

Mais il fut surpris lorsque la porte s'ouvrit et qu'une petite femme blonde les regarda. Elle n'était pas maquillée et la peau sous ses yeux était rouge et gercée.

Elle avait pleuré.

"Puis-je vous aider ?"

"Je suis désolé de vous déranger, Mme Dreger, mais nous sommes du FBI. Nous avons quelques questions à vous poser."

Julia acquiesce.

"Avez-vous une pièce d'identité ?"

Tate et Floyd ont sorti leurs badges et Julia les a regardés avec désinvolture avant de les inviter à entrer.

"Entrez donc. Et appelez-moi Julia, s'il vous plaît."

L'intérieur est à l'image de l'extérieur : agréable, mais pas extravagant, décoré avec goût.

"Vous voulez un café ou autre chose ?"

Floyd, qui n'avait jamais vraiment bu de café avant d'entrer au FBI, ouvre la bouche pour dire oui, mais il est trop lent.

"Non, merci", répond Tate pour eux.

Parlez pour vous, pensa Floyd.

"J'espère que cela ne vous dérange pas si j'en fais un pour moi, alors", dit-elle.

"Bien sûr", a déclaré Tate.

Floyd regarda autour de lui tandis que Tate gardait son attention fixée sur Julia. Il n'était pas sûr de ce qu'il cherchait, mais cela n'avait aucune importance, il ne l'était jamais vraiment. Il fallut quelques instants supplémentaires pour écarter d'autres idées fausses et généralisations - Chase m'aurait giflé pour cela - à propos de la profession de Julia.

La maison de Julia était propre et soignée et aurait pu appartenir à une femme au foyer de banlieue pour ce qu'il en savait. Tout semblait en ordre.

Julia termina de préparer son café et se retourna, tenant une tasse à deux mains comme pour les réchauffer alors que la maison, contrairement à l'extérieur, devait être à soixante-douze degrés ou plus.

Elle avait l'air terrifiée. Et pourquoi ne le serait-elle pas ? Floyd ne pensait pas que Julia travaillait dans les quartiers difficiles de la ville, donnant des coups de main pour des promesses de crack qui ne se concrétisaient jamais.

En plus de sa maison, il y a aussi le fait que le seul client qu'ils connaissent est un éminent chirurgien plasticien.

"Julia, nous avons quelques questions à propos de Wayne."

Julia acquiesce et sirote son café.

"Je... J'aimais bien Wayne. Je l'aimais vraiment bien. Je..." Elle s'est arrêtée pour boire une gorgée de son café et, bien qu'ils lui aient donné l'occasion de continuer, elle ne l'a jamais fait.

Floyd voulait souligner que l'homme trompait sa femme avec elle, mais il s'est tu. Il ne voulait pas que son commentaire soit interprété comme un blâme de la victime, car il ne suggérait pas que quelque chose que Wayne aurait pu faire justifiait son meurtre.

"Je vous présente toutes mes condoléances", dit Tate, en suivant la ligne du parti. "Nous savons que vous avez déjà parlé au lieutenant Lehner."

Le coin de la bouche de Julia s'est légèrement crispé lorsque Tate a prononcé le nom du lieutenant.

"Je ne peux pas...", dit-elle en frissonnant. "C'était horrible... tellement horrible..."

Ce souvenir lui fait couler des larmes qu'elle tente de cacher en buvant davantage de café. Ce moment de vulnérabilité a fait disparaître de l'esprit de Floyd l'idée que Julia Dreger était une prostituée. Ce n'était qu'une femme, une femme qui quittait le club avec un homme qu'elle aimait, et qui a été assassinée, sauvagement assassinée, juste devant ses yeux.

Alors qu'elle tentait de lui sauver la vie, Julia a été contrainte d'assister au suicide de l'auteur de l'attentat.

"Je ne veux pas que vous ayez à répéter tous les détails, Julia", dit Tate avec sympathie. "Nous essayons juste de comprendre pourquoi cela est arrivé à Wayne.

Julia renifle, s'essuie le nez et acquiesce.

"A-t-elle dit quelque chose ?" Il n'était pas nécessaire de décrire la vagabonde autrement que comme elle. Tout le monde dans la pièce savait de qui Tate parlait. "Avant qu'elle n'attaque Wayne ? A-t-elle dit quoi que ce soit ?"

Floyd a vu la peur briller dans les yeux de Julia.

"Non, rien. Wayne... il pensait qu'elle était malade, vous savez ? Il pensait qu'elle avait peut-être fait une overdose. J'avais bu et je lui ai dit de la laisser tranquille. Il n'a pas écouté. Et elle l'a juste... elle l'a juste poignardé."

C'est la goutte d'eau qui fait déborder le vase. Julia s'est effondrée et a commencé à sangloter.

L'instinct de Floyd le pousse à aller vers elle, à la prendre dans ses bras, mais il sait que ce n'est pas approprié.

Cela faisait longtemps qu'il ne s'était pas senti aussi impuissant. Depuis Chase, peut-être.

"Je suis désolée", dit Julia après avoir retrouvé un semblant de contrôle. "Je suis désolée.

"Non ", dit Tate, s'avançant et faisant ce que Floyd voulait faire mais avait décidé de ne pas faire : offrir à la femme un contact réconfortant en plaçant son bras sur ses épaules. "Ne soyez pas désolée, ce n'est pas votre faute. Rien de tout cela n'est de ta faute."

"Je sais... mais... pourquoi quelqu'un voudrait-il faire du mal à Wayne ?"

"C'est ce que nous essayons de découvrir".

Tate a fait volte-face.

"Vous venez du club, n'est-ce pas ? Il y avait beaucoup de monde ce soir-là ?"

La question a mis l'esprit de Floyd sur la voie. Il commença à se demander ce que le tueur faisait à l'extérieur de la boîte de nuit NEON. L'homme de Junkie Row avait dit que la femme s'était assise sous la pluie, qu'elle n'avait même pas bougé quand il avait commencé à pleuvoir à verse. Si son instinct lui donnait raison, ce qui n'était pas garanti, alors elle n'avait même pas bougé lorsque quelqu'un avait tenté de la voler et de la violer.

Mais le tueur avait parcouru une distance considérable entre Junkie Row et NEON. La vraie question est la même que celle que Julia vient de formuler.

Quelle était sa motivation ?

"Oui, c'était plein à craquer".

"A quelle heure avez-vous quitté le club ?"

"Il était tard. Vers deux heures, peut-être. Je ne suis pas tout à fait sûr."

"Et il vous ramenait chez vous ? C'est bien cela ?"

"Oui. Wayne a été opéré dans la matinée. Il n'avait bu que quelques verres. Nous allions revenir ici."

La question de savoir où la femme de Wayne pensait qu'il allait ce soir-là était sur le bout de la langue de Floyd, mais il n'était qu'un observateur.

"J'ai une dernière question à vous poser, Julia, dit Tate. "C'est personnel, et je sais qu'en fonction de votre..."

Julia a baissé sa tasse et s'est redressée.

"Si vous me promettez de me dire pourquoi cela est arrivé à Wayne, dès que vous le découvrirez, je répondrai à toutes vos questions."

Floyd savait qu'il s'agissait d'un accord difficile à conclure pour Tate. Son partenaire était un réaliste, de bout en bout. Il croyait fermement que parfois, les mauvaises choses arrivaient simplement aux bonnes personnes, et même aux mauvaises. Des accidents aléatoires, des événements horribles, mais des événements qui n'ont pas de facteurs antérieurs discernables qui auraient pu être modifiés.

Et ce cas particulier ressemblait de plus en plus à une crise psychotique d'une personne très malade, dont Wayne n'était que la malheureuse victime.

Le problème réside dans le fait que la plupart des veuves, des enfants et même des maîtresses endeuillées sont souvent insatisfaits de ce résultat. Elle se heurtait au besoin intrinsèque de l'être humain de rejeter la faute sur autrui.

Si Tate acceptait la proposition de Julia, il y avait un risque très réel d'en faire trop, de créer des liens qui n'existaient pas et de générer de fausses pistes qui finissaient toujours par être des faux-fuyants. En soi, ce n'est pas si terrible, mais leur temps et leurs ressources sont limités.

Et il y avait des personnes mal intentionnées qu'il fallait arrêter, des crimes qui n'avaient pas encore été commis et qui pouvaient être évités.

Mais c'est là que Floyd intervient - il n'a pas à partager le manque de foi de son partenaire, en une puissance supérieure ou en l'humanité. Si les choses se passaient comme il le pensait - la mort de Wayne était totalement aléatoire - c'est lui qui annoncerait la nouvelle à Julia.

Et cela s'arrêtera là.

"Lorsque nous le saurons, nous vous le dirons", a-t-il déclaré en produisant sa carte et en la remettant à son interlocuteur. "Vous pourrez même m'appeler pour prendre des nouvelles si vous le souhaitez".

Julia semble surprise mais prend la carte.

Puis Tate saisit à nouveau les rênes.

"Wayne avait-il d'autres partenaires ? A part vous et sa femme ?"

Floyd aurait pu aborder cette question de bien des façons, mais ce n'était pas le cas. Elle était brutale, directe, et semblait au mieux insensible.

Mais cela a fonctionné.

Julia n'a pas semblé s'en émouvoir et a répondu : " Non, c'est moi. Les choses avec sa femme... c'était pour le moins difficile. Nous étions proches. Je ne veux pas inventer un conte de fées sur un médecin qui quitte sa femme et sauve une prostituée de la rue, parce que ce n'était pas comme ça. Mais", soupire-t-elle, "je sais comment cela va être perçu, mais notre relation était différente de celle des autres".

Elle s'en est tenue là, et cela lui a suffi.

"Merci pour votre aide", a déclaré Tate.

Ils étaient presque à la porte quand Floyd n'a pas pu résister.

"Julia, je suis encore une fois désolé que vous ayez vécu cela. S'il vous plaît, appelez-moi si vous avez des questions", a-t-il dit.

La femme acquiesce et Tate et Floyd partent.

"Tu veux sortir avec quelqu'un ?" demande Tate une fois que la porte derrière eux s'est refermée. "Ou un service ?

Floyd grimace devant cette plaisanterie de mauvais goût.

"Quoi ?" demande Tate, feignant d'être blessé.

"En parlant de service", dit Floyd, reconnaissant de la transition lorsqu'il remarque la voiture qui attend de l'autre côté de la rue. "Je suppose qu'ils l'ont déposée pendant que nous étions à l'intérieur".

Les portes étaient déverrouillées et les clés étaient sur le contact, mais le véhicule était éteint. Sur le tableau de bord, il y avait un petit mot écrit d'une main affreuse.

Les agents Abernathy et Mongomery sont priés de ramener la voiture à la 11e division avant de partir. Officier Larry Holten

L'odeur de cigarettes éventées et de vieux fast-food qui s'empare de Floyd dès qu'il ouvre la porte lui fait rapidement oublier l'orthographe erronée de son nom de famille.

"Oui, à propos de ce service", marmonne Tate en s'installant au volant. "Au moins, on n'a pas eu à payer pour ça."


Chapitre 14

"Scotch, pur, quelque chose de tourbé", dit Chase en s'asseyant au bar.

Terrence s'est mis à côté d'elle.

"Juste une bière, celle que vous avez à la pression."

Le barman exécute le signal universel de la commande reçue - une tape salutaire d'une main sur le bar - puis se retourne pour préparer les boissons.

Ils restèrent tous les deux assis maladroitement, regardant droit devant eux sans rien dire, jusqu'à ce qu'on leur apporte les boissons. Même là, il fallut plusieurs gorgées avant que Chase ne brise la glace.

"C'était... une vraie connerie."

Terrence lèche la mousse de sa moustache.

"Oui".

Plus de silence, plus de sirotage de boissons.

"Est-ce que vous..."

"Nous..."

Ils essaient tous les deux de parler en même temps et Chase sourit.

Cela lui rappelle un premier rendez-vous, même s'ils sont loin d'être compatibles. Terrence était beau, mais il n'était pas assez abîmé à son goût.

"Allez-y", dit-elle.

Terrence haussa les épaules, comme pour atténuer sa déclaration de manière préventive.

"Nous avons traversé des moments difficiles, Chase, mais il y a beaucoup de choses que je ne sais pas sur toi, et il y a des choses que tu ne sais pas sur moi."

"I-"

Il a levé la main.

"Attendez, laissez-moi finir. Je voulais juste dire que j'en sais assez pour te considérer comme un ami."

C'était étrange d'entendre ces mots. Ils semblaient enfantins, clichés, même, mais Terrence était réel. Et sa révélation la toucha.

"Moi aussi. Et j'apprécie ce que vous avez fait pour moi. Tout ce que tu as fait."

Terrence baisse les yeux sur sa bière et c'est à ce moment-là que Chase réalise qu'il y a plus qu'une simple ode à l'amitié.

"J'espère que vous ne trouverez pas que je dépasse les bornes en vous demandant cela, mais..."

"Oui, j'ai des gens."

Chase avait anticipé ce que l'homme allait dire parce que c'était la même chose que ce qu'elle avait en tête.

J'ai mes gens, mes femmes, qui veillent sur moi, mais qui veille sur toi, Chase ? Quelqu'un d'autre ? Quelqu'un d'autre ?

Brian Jalston lui avait crié ces mots alors qu'on la sortait du parloir.

"Bien", dit Terrence, qui se remet à siroter sa bière.

Chase était légèrement perturbée par le fait qu'il n'ait pas demandé qui, ce qui l'a fait réfléchir.

Y a-t-il des gens qui veillent sur moi ?

À une époque, elle avait eu Stitts - elle lui avait confié sa vie à de nombreuses reprises. Il fut un temps où Floyd veillait constamment sur elle. Mais tous deux étaient passés à autre chose. Il y avait toujours Louisa, qui était aussi fiable que possible.

Mais Chase ne pouvait pas oublier l'endroit où ils s'étaient rencontrés et le fait qu'il y avait toujours un risque de rechute.

Pour les deux.

Chase termine son premier verre et en commande un second.

Cette boisson a suscité une autre réflexion.

Ai-je besoin de quelqu'un d'autre ?

Elle n'avait pas peur de Brian.

Mais il y a une personne qui terrifie Chase.

Elle-même.

"Je vais m'en sortir", murmure-t-elle.

"Qu'est-ce que c'est ?

Lorsque Terrence se tourne vers elle, Chase détourne les yeux et regarde par la fenêtre.

Puis elle s'est levée si vite qu'elle a laissé tomber son verre de scotch.

"Chase ?"

Chase était déjà en mouvement, se précipitant vers la porte. Elle l'ouvrit d'un coup sec et plissa les yeux face au soleil. Se protégeant les yeux, elle regarda la rue de haut en bas, essayant de retrouver ce qu'elle avait vu depuis l'intérieur du bar.

Il n'y avait qu'un homme qui promenait son chien.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?"

Terrence est apparu à ses côtés, respirant bruyamment.

"Chase ? Qu'est-ce qui ne va pas ?"

Chase secoue la tête en continuant à fouiller la rue.

"J'ai cru... j'ai cru voir quelque chose", a-t-elle marmonné.

"Quoi ?" demande Terrence.

Chase le regarde.

Elle savait ce qu'il pensait : Terrence pensait qu'elle devenait folle. Qu'elle avait imaginé Brian Jalston marchant dans les rues du Tennessee, à Franklin.

Elle ne lui en veut pas.

Terrence avait raison sur un point : il y avait beaucoup de choses qu'il ne savait pas sur elle.

Beaucoup.

Mais Chase n'avait pas vu un mirage. Elle n'avait pas vu Brian non plus.

Elle avait vu une femme dans une longue robe blanche. Pas n'importe quelle robe, mais une de ces robes. Les robes fluides et effrayantes que Brian faisait porter à ses femmes. Celles que Chase avait aussi portées.

"Rien", dit Chase. Mais le temps qui s'est écoulé entre la question et la réponse a dérivé vers la zone étrange.

"Ça va aller, Chase ?"

Chase ramasse ce qui reste de son verre et le boit.

"Oui".

Terrence était mal à l'aise. Il consulta sa montre, puis dit : "Je dois retourner au travail. Tu veux qu'on se retrouve après que j'ai fini ? Vers 18 heures ?"

Chase réfléchit à l'offre. Terrence n'était pas qualifié pour s'occuper de ses problèmes, mais il essayait - comme il a toujours essayé. Mais Chase savait que si elle restait ici, si près de Brian, elle pourrait perdre la tête.

Elle se connaissait aussi elle-même et savait qu'elle deviendrait folle en comptant les heures jusqu'à ce que Brian soit libéré. N'ayant rien d'autre à faire, la tentation était destinée à se manifester.

Cette simple pensée suffit pour qu'elle ressente une démangeaison à l'intérieur de son bras gauche. Imaginée, certes, mais qu'importait ?

Après une déglutition sèche, Chase a regardé Terrence, il l'a vraiment regardé.

Non, je ne peux pas faire ça non plus.

Il ne lui reste donc plus qu'un seul exutoire pour sa propre folie.

Allez vous faire foutre, Dr Matteo. Allez vous faire foutre pour avoir raison.

"Je ne peux pas", dit-elle en secouant la tête. "Je ne peux pas rester."

Chase a serré Terrence dans ses bras, qui lui a rendu la pareille.

"Merci. Merci pour tout."

Terrence la regarde avec méfiance mais la laisse partir.

"Prends soin de toi".

"Toi aussi".

Puis il disparut, et Chase se retrouva à nouveau seul.

"J'ai besoin d'un autre putain de verre", dit-elle, et le barman s'exécute.

Je ne peux pas rester ici, mais je peux toujours revenir.

C'est dans cette optique que Chase a sorti son téléphone et composé un numéro qu'elle espérait ne plus jamais avoir à appeler.

"Va te faire foutre, Matteo".


Chapitre 15

"Qu'est-ce qui se passe avec Columbus et les odeurs ?" demande Floyd. "D'abord la morgue, maintenant ça".

Tate s'esclaffe en démarrant la voiture.

Il crachote avant de se retourner.

"On dirait que le lieutenant n'a pas apprécié vos paroles", dit Tate en souriant.

"Mes mots ?" demanda Floyd. "Pourquoi est-ce toujours moi ? Je n'ai presque rien dit !"

"Parce que c'est le cas. Bref, tu as l'adresse ?"

Floyd sort le dossier et trouve l'adresse du Dr Griffith. Il l'a transmise à Tate qui l'a enregistrée dans son téléphone et a commencé à conduire.

"Très bien, Sherlock", dit Tate une fois qu'ils sont sur la route. "Je sais que vous avez ramassé quelque chose là-bas, pourquoi..."

"Oh", dit Floyd d'un ton taquin. "Le sage ne sait pas ?"

"Bien sûr, je sais", répond Tate. "Je veux juste savoir si tu sais ce que je sais".

Floyd s'esclaffe.

"D'accord, eh bien, voilà le truc. Elle ne bouge pas, n'est-ce pas ? Si on en croit le médecin légiste et le type de Junkie Row, cette fille ne bouge pour rien au monde. Mais pour une raison ou une autre, elle se retrouve à des kilomètres de là, à NEON."

"Peut-être qu'elle a été assommée par un Special K et que lorsqu'elle est revenue à elle, elle a réalisé ce que l'homme à la veste en cuir lui avait fait ou avait essayé de lui faire, et elle s'est enfuie.

"Pas de drogue dans son système, vous vous souvenez ?"

"Le député européen n'avait pas l'air très confiant", lui rappelle Tate.

"D'accord. Mais il y a plus. Elle est à l'extérieur de ce club, n'est-ce pas ? Un club plein à craquer. Combien de personnes sont passées à côté d'elle après avoir quitté le club ? Des dizaines ? Des centaines ? Et seul le Dr Griffith s'est arrêté pour voir si elle allait bien ?"

Tate haussa les épaules.

"Avez-vous des contacts réguliers avec les vagabonds, Floyd ? Quand vous voyez quelqu'un allongé dans la rue, vous vous arrêtez et vous discutez un peu ? Surtout s'il sent la mort ? Oh, et n'oublions pas que vous venez de quitter le club, et que les six vodkas crans à vingt-deux dollars chacune que vous avez englouties vous font vous sentir très bien dans votre peau."

Floyd a réfléchi une seconde.

"Je ne bois pas de vodka crans, mais ce que vous dites... c'est un peu ce que je veux dire, non ? La plupart des gens vont passer à côté. Mais pas un médecin. Ils s'arrêteront toujours."

Pendant la minute qui suivit, le seul bruit dans la voiture fut le cliquetis du moteur.

"D'accord, d'accord. Je vais vous le donner", a déclaré Tate. "Il est possible que ce ne soit pas un hasard. Mais voyons comment cela se passe avant de prendre des décisions hâtives, d'accord ?"

"Je ne fais rien. Je te disais juste - non, attends, je t'éduquais", dit Floyd avec un sourire.

Tate rit à nouveau.

"D'accord, Sherlock. Peut-être voulez-vous mener le prochain entretien, alors ?"

Floyd a cessé de sourire.

Tate plaisantait, bien sûr, mais l'idée qu'il puisse parler à une femme en deuil ? Rien que cette idée lui rappelait le désastre qui s'était produit à New York, lorsqu'il avait parlé à M. Bailey. Ou avait tenté de le faire.

Il a répondu : "Bien sûr que non".

"C'est ce que je pensais".

Tate s'est arrêté devant la maison de feu le Dr Wayne Griffith, et Floyd a été frappé par la similitude de la maison avec celle de Julia Dreger. Elle était légèrement plus grande et située dans un meilleur quartier, pour autant qu'il puisse en juger, mais il aurait pu voir le docteur vivre dans la maison de Julia s'il avait été un peu plus jeune et s'il avait commencé à travailler.

Il est étrange que deux personnes ayant des carrières complètement différentes aient des modes de vie aussi similaires.

Comme d'habitude, Tate ouvrit la voie vers la maison et Floyd suivit. Il ressentit un pincement d'angoisse en s'approchant, mais la présence de Tate le réconforta.

Les similitudes entre les maisons des femmes du Dr Griffith s'arrêtent là. Les femmes étaient très différentes. Julia était blonde, alors que Meredith Griffith était brune. Cette dernière était également plus corpulente. Elle n'était pas grosse, mais elle avait un peu plus de chair autour de la taille. L'essentiel de la chair supplémentaire de Julia était situé un peu plus haut et avait une fermeté particulière. Mais Meredith était jolie, avec des lèvres pleines et des yeux brillants, visibles même derrière ses lunettes de marque.

"Mme Griffith, je suis Tate Abernathy du FBI. Voici mon partenaire, l'agent Montgomery."

Les différences entre les femmes sont encore plus marquées si l'on considère leur attitude à l'égard des visiteurs qui se présentent sur le pas de leur porte.

"J'ai déjà dit à la police tout ce que je savais."

Il n'y a pas eu de "appelez-moi Meredith", pas de "entrez, s'il vous plaît", pas de "voulez-vous un café ?

"Oui, je comprends, et nous sommes vraiment désolés pour votre perte", a déclaré M. Tate.

On dirait un disque rayé, pensa Floyd.

"Mais nous avons quelques questions à vous poser", a conclu Tate.

Meredith croise les bras sur sa poitrine mais ne dit rien. Tate a pris cela comme un signal pour continuer.

"Mme Griffith, pouvez-vous penser à quelqu'un qui pourrait vouloir faire du mal à votre mari ?"

L'expression de Meredith n'a pas changé lorsqu'elle a répondu : "Oui, la salope de sans-abri qui l'a tué."

D'accord, elle n'a pas tort, pensa Floyd. Je lui accorde cela.

"Bien sûr, mais qu'en est-il de quelqu'un d'autre ? Pouvez-vous penser à quelqu'un d'autre ?"

L'expression de Meredith est devenue dure.

"Mon mari était un chirurgien plastique respectable. Personne ne lui voulait du mal".

"Encore une fois, je suis désolé de poser ces questions difficiles, Mme Griffith. Pour l'instant, nous considérons le meurtre de votre mari comme une affaire classée. Nous voulons juste régler quelques détails."

Pas de réponse.

"Pouvez-vous penser à un patient récent, peut-être, qui n'était pas satisfait des résultats de son opération ? Et je reconnais que vous n'êtes pas..."

"Non", dit Meredith d'un ton sec.

Sentant que Tate approche de la fin de son interrogatoire, Floyd choisit ce moment pour prendre la parole.

"Merci, Julia.

Tout le monde s'est figé. Meredith, Tate et le temps lui-même semblent s'être arrêtés.

Le téléphone de Floyd s'est mis à sonner et il s'est empressé de le sortir de sa poche. Il était certain de l'avoir mis en mode silencieux avant l'entretien.

"Désolé", grommela-t-il. Ce commentaire, ou peut-être la sonnerie du téléphone, semble redémarrer le temps.

"Je m'appelle Meredith."

"Oui, je suis désolé", dit Tate en jetant un coup d'œil à Floyd. "Mon partenaire n'est pas doué pour les noms".

Floyd l'a à peine remarqué parce qu'il avait les yeux rivés sur son téléphone portable. Sortir son téléphone pendant un entretien est une chose, y répondre en est une autre.

"Oui", marmonne-t-il, les yeux rivés sur son téléphone. "Il faut que je prenne ça. Meredith, je suis vraiment désolé pour ce qui est arrivé à votre mari."

Tate et Meredith ont tous deux dit quelque chose, mais Floyd ne les a pas entendus. Il se dirigeait déjà vers la voiture puante, son cœur battant dans sa poitrine avec la même autorité que lorsque Tate avait plaisanté sur le fait qu'il parlait seul à Meredith.

La dernière fois qu'il lui avait parlé, ils étaient assis sur les marches de l'église, discutant de ce qui était arrivé au père David. Au final, aucune conclusion définitive n'avait été arrêtée.

Avec un soupir, Floyd accepte finalement l'appel.

"Chase ? Tout va bien ?"

Il y eut une courte pause, pendant laquelle il entendit la respiration de Chase.

"Chase ?" demanda-t-il à nouveau, l'inquiétude s'insinuant dans sa voix.

"Floyd, c'est agréable d'entendre ta voix."

Floyd se permit une petite respiration. Chase semblait lucide, normal.

Normal pour elle, en tout cas.

"Qu'est-ce que tu... qu'est-ce que tu fais ?"

Même la maladresse de la tentative de conversation de Chase était normale.

"Sur une affaire".

"Besoin d'aide ?"

Floyd haussa un sourcil et regarda en direction de la maison. Meredith avait déjà fermé la porte et Tate se précipitait vers lui.

"Non, je ne pense pas."

"De quoi s'agit-il ?"

"Chase, tu es sûr que ça va ?" Floyd savait que ce genre de conversation était une torture pour Chase.

"Bien, juste... juste besoin de quelqu'un à qui parler."

Floyd s'est raclé la gorge.

"Je suis à Columbus. Une vagabonde a assassiné un éminent médecin et s'est immédiatement tranché la gorge."

Il y eut une pause pendant laquelle Chase s'attendait à ce que Floyd en rajoute. Il résiste.

"Pourquoi êtes-vous là, alors ? Pourquoi le FBI est-il impliqué ?"

"Parce qu'il y a eu un autre meurtre de ce type en Virginie occidentale il y a quelques jours. Même mode opératoire : un vagabond, apparemment pris au hasard, assassine quelqu'un avec un couteau, puis se suicide."

"C'est vrai.

Floyd a souri. Le temps s'était apparemment arrêté lorsque son téléphone avait sonné, puis s'était mis à tourner à l'envers lorsqu'il avait répondu à l'appel.

Chase avait dit la même chose lorsque Floyd l'avait appelée pour lui demander de l'aide sur l'affaire des Suicide Girls. La seule différence était que c'était Chase qui l'appelait pour lui demander de l'aide, et non l'inverse.

"Qu'est-ce que je peux dire, je ne fais pas les règles, je les suis."

Chase grogne.

"Et vous n'avez besoin d'aucune aide ?"

Floyd a finalement compris que Chase ne lui demandait pas s'il avait besoin d'aide sur l'affaire, mais qu'elle voulait l'aider.

Non, pas désiré mais nécessaire.

Tate rattrape Floyd et attend patiemment que l'appel se termine.

"Je suis à Columbus et..."

"J'ai entendu dire que c'était magnifique à cette époque de l'année."

"Je ne suis pas sûr que ce soit beau à n'importe quel moment de l'année", remarque Ford. "Où êtes-vous ?

"Tennessee".

L'inquiétude de Floyd revint avec ferveur. Il ne voyait qu'une seule raison à la présence de Chase dans le sud, et cela n'augurait rien de bon pour elle.

"Vous savez quoi ? Pourquoi je ne parlerais pas à mon partenaire, puis j'appellerai le directeur Hampton ? Si..."

"J'ai déjà appelé Hampton. Il a donné son accord. Tant que vous êtes à bord, je peux prendre l'avion et vous rencontrer aujourd'hui."

Floyd regarde Tate qui semble perdu dans ses pensées. Il savait qu'il devrait probablement lui demander si cela ne posait pas de problème, mais Floyd s'est alors souvenu de la blague de l'homme dans la voiture.

Sur le fait qu'il a interviewé Meredith Griffith seul.

D'ailleurs, il était temps qu'ils se rencontrent, tant Floyd avait parlé de Chase avec son nouveau partenaire.

"Nous sommes d'accord".

Tate a levé la tête et Floyd a souri.

"J'ai hâte d'y être.

"A bientôt, Chase."

Floyd raccroche et Tate le rejoint immédiatement.

"Oh, c'était le célèbre Chase Adams ? Le seul agent du FBI dans l'illustre histoire du Bureau à avoir été tué et ressuscité ?"

"Oui, c'était elle."

"Et est-ce que je t'ai entendu dire, à bientôt, Chase ?" Tate le taquine en ouvrant la porte de leur voiture nauséabonde et en y montant. "Est-ce que ça veut dire que je vais enfin pouvoir la rencontrer ?"

Floyd s'est massé les tempes. Ce n'était peut-être pas une si bonne idée, après tout.

"Oui, je suppose que c'est ce que ça veut dire."

Tate frappe ses mains l'une contre l'autre.

"Bon sang ! Je m'assurerai d'avoir mon Sharpie à portée de main pour un autographe. Je lui demanderai peut-être de signer ma poitrine. Qu'en penses-tu, Floyd ? Tu penses qu'elle aimerait ça ?"

"Elle adorerait ça, Tate", dit Floyd avec un soupir. "Elle adorerait ça, putain".

Qu'est-ce que je viens de faire ?


PARTIE II - Maladie

Chapitre 16

Chase descendit ses lunettes de soleil le long de son nez en entrant dans le café. Il y avait eu une époque dans sa vie où ces lunettes auraient été de marque, mais c'était il y a bien longtemps. Elle appréciait toujours la mode de qualité, mais la plupart de ses vêtements n'étaient pas très pratiques pour vivre à la campagne.

Quant à ses lunettes de soleil, elle n'avait aucune idée de l'endroit où elles étaient passées. Perdues soit au cours de ses voyages, soit au cours du déménagement.

Lorsqu'elle aperçut Floyd, Chase retira complètement ses lunettes de marque inconnue et les rentra dans le col en V de sa chemise blanche.

"Floyd", dit-elle en souriant. Il se leva de la cabine et ils s'étreignirent.

"J'aime ce que vous avez fait avec vos cheveux", remarque Floyd lorsqu'ils se séparent. "Vous avez l'air distingué.

"Distingué ou vieux ?", demande-t-elle avec un sourire en coin.

Floyd haussa les épaules.

"Les deux, je suppose."

"C'est juste".

Chase jeta un coup d'œil par-dessus l'épaule de Floyd à l'autre homme assis dans la cabine. Il avait une quarantaine d'années, peut-être même plus, et avait clairement l'air d'un Tom Selleck de la première heure : moustache foncée, cheveux courts, légèrement défaits. La seule chose qui lui manquait, c'était les fossettes.

"C'est mon partenaire, l'agent spécial du FBI Tate Abernathy", dit Floyd en suivant son regard.

Chase penche la tête.

Tate Abernathy ? On dirait une ligne de vêtements pour hommes au rabais.

"Enchantée de vous rencontrer", dit-elle. Tate se lève et lui tend la main. "Oui, je ne fais pas vraiment ça."

Au lieu de se vexer, Tate a levé la main comme pour dire : pas de problème. Puis il a ouvert les bras, offrant une étreinte.

"Je ne fais pas ça non plus", a-t-elle fait remarquer, sachant qu'elle avait embrassé Floyd il y a à peine quelques secondes, mais sans s'en soucier.

Tate ne semble pas s'en préoccuper non plus.

"D'accord, alors que diriez-vous de ceci ?" Tate se retourne, prend une serviette et un stylo sur la table, et lui tend la serviette. "Un autographe ?"

"Bien sûr, dit-elle. Chase a écrit FUCK YOU en lettres capitales sur la serviette, l'a pliée et l'a rendue avec un sourire chaleureux.

Tate, qui avait vu ce qu'elle avait écrit, acquiesça et mit la serviette dans sa poche.

"Merci, et je m'excuse pour tout le fangirling que j'ai fait."

"Pas de problème", dit Chase en se glissant dans la cabine. Il y avait la moitié d'un hamburger sur une assiette avec des frites et elle se servit de ces dernières, trempant une frite dans du ketchup avant de la jeter dans sa bouche. "Alors, c'est quoi cette affaire sur laquelle on est ?"

Floyd et Tate se sont assis.

"Vas-y, Floyd". Tate prend une grosse bouchée du hamburger qui se trouve devant Chase. "Mettez Chase au courant de notre folle mission de sauver le monde."

Chase était normalement très doué pour lire les gens, mais Tate était impossible. Il semblait mi-gaffeur, mi-sérieux, mi-sarcastique, et tout à fait étrange.

Le pire, c'est qu'elle pensait qu'elle allait l'aimer.

"Nous avons donc deux meurtres..." Floyd commence par sortir les dossiers et les étaler sur la table. Il donne à Chase un bref aperçu de ce qui s'est passé, y compris les interactions avec les vagabonds de Junkie Row, la petite amie et la femme.

Par la suite, plusieurs choses sont restées gravées dans l'esprit de Chase.

"Cette fille, la tueuse, quel âge a-t-elle ? demande Chase en posant un doigt sur l'image du vagabond de la morgue.

"C'est le problème, le médecin légiste ne pouvait pas nous le dire. Il nous a juste donné une fourchette. De seize à vingt-six ans, quelque chose comme ça", explique Tate.

"Qu'est-ce que vous voulez dire ? Ils ne peuvent pas le savoir à la taille de son fémur ?"

"Oui, en général, confirme Tate, mais dans ce cas, tout ce qu'il a pu nous dire, c'est qu'elle a atteint la puberté et qu'elle a arrêté de grandir. Ses plaques de croissance étaient soudées, mais au-delà de ça... impossible à dire. Elle était trop mal nourrie et négligée."

Chase se contente de fixer l'homme, confus.

"Je ne pense pas avoir bien décrit l'état dans lequel se trouvait cette jeune fille ou cette femme", a déclaré M. Floyd.

"Il est clair que non", a déclaré Tate.

Chase et Floyd lancent un regard à l'homme, mais celui-ci s'est déjà remis à manger son hamburger.

"Le médecin a dit qu'il n'avait jamais rien vu de tel, qu'elle était pratiquement morte avant d'être morte. Elle sentait comme..." Floyd frémit et laissa sa phrase s'éteindre.

Chase fronce les sourcils.

"Et l'autre fille ?"

Floyd a feuilleté les photos avant de trouver celle de la femme qui avait assassiné Roger Evans en Virginie-Occidentale. Ils l'ont tous inspectée et Chase a dit : "On dirait la même personne".

"Oui, mais ce n'est pas possible, parce qu'ils sont tous les deux morts dans des états différents."

En y regardant de plus près, on s'aperçoit que les deux agresseurs ne sont pas exactement des jumeaux. Ils avaient plusieurs points communs : tous deux étaient des femmes d'un âge indiscernable, de type caucasien, bien que cela ait été conclu sur la base de la structure osseuse et non de la couleur de la peau, et tous deux étaient recouverts d'une épaisse couche de crasse.

La liste est longue : yeux enfoncés, lèvres gercées, plaies suintantes sur le visage et le cou. Des cheveux comme des spaghettis imbibés de graisse.

Puis il y a eu l'entaille dans leur cou. Eux aussi se ressemblaient étrangement.

"Et les armes du crime ? demanda Chase en détournant les yeux des images obsédantes. Elle n'était plus intéressée par les frites, mais Tate continua à manger son hamburger tout en répondant.

"Pas la même, mais similaire". Il déglutit. "Des couteaux génériques principalement utilisés pour la chasse."

Chase a mis ces informations en banque.

"Qu'en est-il," elle a glissé les photos de côté et a lu le rapport de cas, "NEON ? Vous allez au club ?"

Tate secoue la tête.

"Moi et Floyd, nous sommes plus du genre NASCAR que du genre à s'extasier. La police locale, dirigée par ce type super sympa, tout ce qu'il y a de plus classe, le lieutenant Lehner, a examiné les bandes de sécurité, interrogé les employés. Personne n'a vu la fille dehors."

Chase avait du mal à le croire mais n'avait aucun élément pour le contredire et ne pensait pas qu'il était utile d'aller au club elle-même.

"Il fait froid ici", remarque-t-elle en regardant Floyd qui est rentré dans son pardessus. "Qui est partant pour un voyage en Virginie Occidentale ?"

"Je le suis ! dit Abernathy. "Et je conduis."

Il s'est levé, mais ni Chase ni Floyd ne l'ont suivi.

"Quoi ? demanda-t-il en prononçant le mot.

Chase et Floyd le regardent fixement.

"Oh, allez", se plaint Tate en tapant du pied. "Je veux aller avec papa et maman en Virginie Occidentale".

"Je pense qu'il vaut mieux que l'un d'entre nous reste ici", dit Chase. "Si nous découvrons quelque chose dans la Montagne d'État et que nous voulons vérifier cette affaire, il vaut mieux que nous gardions quelqu'un sur place. Cela ne peut pas être moi, car j'ai besoin d'un partenaire à tout moment. Le directeur Hampton dit que je suis un peu un électron libre".

"C'est la vérité."

Chase s'attendait à cette remarque de la part de Tate, mais c'est Floyd qui l'avait faite.

"D'accord", dit-elle en hochant la tête. "Et ça ne peut évidemment pas être toi, Floyd, parce que tu mouilles ton pantalon si tu dois faire quoi que ce soit tout seul".

Tate éclate de rire.

"Floyd, une blague ! Tu ne m'as jamais dit qu'elle faisait des blagues !"

"Elle ne le fait pas", grogne Floyd.

Chase lui donne une pichenette dans les cheveux.

"Nouveaux cheveux, nouveau moi. Plus sérieusement, tu es le plus étrange, Tate."

Ce n'était pas qu'elle ne l'aimait pas - au contraire, même si son jeu était un peu schlocky, Chase pensait que Tate serait un bon partenaire... pour n'importe qui d'autre qu'elle. Chase savait qu'elle pouvait être difficile, qu'elle pouvait, ha ! Regardez, une autre blague - et elle ne voulait pas faire capoter les choses pour Floyd avec son nouveau partenaire quand elle retournerait dans sa maison dans les bois.

"Je suppose que je prends le petit bus."

Tate le prenait étonnamment bien. Pas le fait qu'il soit resté seul, en soi, mais le fait que Chase ait immédiatement pris les choses en main dès qu'il avait franchi les portes du café. Non seulement elle n'avait aucune juridiction, mais Tate avait plus d'expérience au FBI qu'elle et Floyd réunis, et elle venait juste d'entrer en scène. Sur le chemin de Columbus, Chase s'était dit de laisser les choses se faire, d'observer et de patienter jusqu'à son rendez-vous avec Brian.

Mais un zèbre ne peut pas changer ses rayures et le scorpion piquera toujours le crapaud.

Et puis merde, se dit-elle. Que peuvent-ils faire ? Me virer ?

"Pour être honnête, nous sommes juste là pour poser quelques questions et conclure. Donnez-moi votre numéro et nous vous appellerons si quelque chose d'intéressant apparaît."

Tate leva un doigt et récupéra la serviette sur laquelle Chase avait écrit. Il a griffonné dessus, l'a repliée et l'a rendue.

"Je vais rester ici avec la voiture de pet et discuter de la valeur historique du drapeau confédéré avec le lieutenant Lehner.

Chase n'était pas sûre de ce que cela signifiait, aussi l'ignora-t-elle. Ils firent leurs adieux et se rendirent chacun à leur véhicule, Floyd rejoignant Chase dans le sien.

Ce n'est qu'ensuite qu'elle a déplié la serviette qu'Abernathy lui avait donnée et qu'elle l'a lue à haute voix.

"Va te faire foutre toi aussi".

Chase grimace, met la serviette en boule et la jette sur le plancher de sa voiture de location.

"Prenons des routes de campagne, Floyd. Virginie-Occidentale, nous voilà !"


Chapitre 17

"Je n'irai pas là-dedans, Chase. J'y suis allé, j'ai fait ça."

Le regard de Chase passe de Floyd à la porte de la morgue.

"C'est si grave que ça ?"

L'officier qui se tenait derrière Floyd, celui qui les avait conduits jusqu'ici, a hoché la tête avec insistance.

"Oh, c'est pire. Croyez-moi. Vous allez vouloir vous couvrir le visage."

Chase ignore la suggestion et frappe une fois. La porte s'est ouverte et elle s'est retrouvée face à une personne qui s'adonnait à la préparation de l'avenir. Ganté des doigts au coude, tablier noir épais, masque à gaz vert foncé.

"Désolé pour le masque, vous en voulez un ? " La voix de l'agent était étouffée, mais Chase pouvait comprendre.

"Non, je suis Jésus."

L'odeur était si suffocante qu'elle lui enduisit l'intérieur de la bouche. Chase fit claquer sa langue, mais cela ne fit qu'empirer les choses.

Le député européen s'est esclaffé.

"Tiens, prends ça."

Chase accepta le masque à gaz qu'on lui offrait et l'enfila. Même avec le masque, il lui fallut une poignée de respirations pour se débarrasser du goût de la pourriture et de la décomposition.

Wow, c'était... féroce.

"Puis-je voir le corps ?"

"Corps", a corrigé l'eurodéputé.

"Bien sûr, les corps".

"Par ici. Mais même avec le masque, je suggère de rester un peu en retrait."

Cette fois, contrairement à ce qui s'était passé dans le couloir, Chase écouta. Le médecin légiste retira le drap qui recouvrait le cadavre et Chase inspira brusquement.

Elle avait déjà vu la photo de la femme sur le brancard, mais celle-ci, aussi horrible qu'elle ait été, ne lui rendait pas justice. Devant elle, il y avait plus un tas de chair en décomposition qu'un cadavre.

Chase, qui se trouvait à un bon mètre de la table et portait ce qui ressemblait à un masque de niveau Tchernobyl, se sentait encore malade à cause de l'odeur.

"Pourquoi ne l'avez-vous pas nettoyée ?"

"Je l'ai fait. Croyez-le ou non, c'est après avoir nettoyé le cadavre. Il y a des limites à ce que je peux faire... c'est difficile de dire où finit la saleté et où commence la peau."

Chase n'était pas très versée dans la pathologie médico-légale, mais elle aurait parié une somme d'argent importante que ce que disait cet homme était la vérité absolue.

"Quel âge a-t-elle ?

"Le corps est dans un tel état de décomposition que je ne peux pas le dire avec certitude. Meilleure estimation : entre quinze et trente ans."

"Large éventail. Y a-t-il un test que nous pourrions faire pour réduire ce nombre ?"

"Il existe ce que l'on appelle l'horloge de Horvath, qui utilise la méthylation de l'ADN pour déterminer l'âge. En général, elle permet de déterminer l'âge à trois ans près. Mais c'est sur des échantillons normaux. Je ne suis pas sûr de la précision que nous obtiendrons à partir de ses tissus. J'ai quand même envoyé un échantillon, juste au cas où."

"Ça a l'air cher", remarque Chase.

Le député européen a haussé les épaules.

"Mon laboratoire couvre les frais. Nous rédigerons un rapport sur ce cas quand nous aurons terminé. C'est rare de voir ce degré de décomposition..."

"Oui, c'est ce que vous avez dit", dit Chase. Elle n'est pas intéressée par les projets d'édition ou les aspirations professionnelles de cet homme. "Qu'est-ce qui pousserait quelqu'un à s'infliger ça ?"

"Je n'en suis pas sûr. Il pourrait s'agir d'un trouble psychiatrique, je suppose, bien que je n'aie jamais vu d'autodestruction à ce niveau auparavant. Si nous avions des antécédents psychiatriques..." Pendant que le médecin légiste parlait, Chase fixait le corps, lui posant silencieusement la même question que celle qu'elle lui avait posée. "Une autre possibilité est qu'elle ne se soit pas fait ça toute seule."

C'est une chose que Chase avait envisagée. La jeune fille a été enlevée et détenue sans nourriture, sans eau, sans accès à l'hygiène personnelle. Elle s'échappe, traque son ravisseur et se venge. Honteuse de ce qu'elle a fait, ou peut-être simplement incapable de supporter sa propre odeur corporelle, elle se suicide. Wayne Griffith III était chirurgien esthétique et Roger Evans tenait un magasin d'électronique - ils n'étaient pas du genre à se faire kidnapper. De plus, ils n'avaient aucun lien entre eux et vivaient dans des États complètement différents.

"...des drogues."

Chase s'est retourné pour faire face au ME.

"Qu'est-ce que c'était ?"

"J'ai dit que l'abus de drogues à long terme peut induire des épisodes psychotiques, des délires et des hallucinations".

Je le sais bien, pensa Chase d'un air sombre.

"Avait-elle de la drogue dans son organisme ?"

Le ME secoue la tête, ce qui fait glisser un peu son masque. Il le rajuste avant de répondre.

"J'ai fait les analyses toxicologiques standard, rien n'est apparu. Pas de drogue, pas d'alcool."

Ce type pense vraiment qu'il s'agit d'une sorte d'exercice académique.

"Faites un bilan complet, tout ce que vous pouvez. Je veux savoir ce qu'il y avait dans son système, même si c'est obscur ou sans rapport."

"Sur un meurtrier ? Qui va payer pour..."

"Ça améliorera l'article, tu ne crois pas ?" Chase se souvint de ce que Leroy avait dit quand ils enquêtaient sur les motifs possibles de l'affaire des Suicide Girls et sur le fait que le Cerebrum n'était apparu dans aucun test normal. "Vérifie aussi la présence d'anticorps monoclonaux.

Au lieu d'attendre une réponse, elle se rapproche du corps.

"Je ne suis pas sûr que tu veuilles..." Le ME laisse tomber ses mains sur ses cuisses. "Très bien, allez-y".

Chase sentit que la puanteur la poussait physiquement contre elle, alors elle se repoussa. Elle retira le gant de cuir de sa main gauche et la tendit vers le brancard. Elle tremblait légèrement, mais Chase ne savait pas trop pourquoi.

Craignait-elle que si elle touchait le corps, il ne se passerait rien ? Ou bien avait-elle peur que, si elle le faisait, le contenu de son estomac s'évacue et remplisse le masque ? Il faudrait alors retirer le masque, ce qui ne ferait qu'empirer les choses.

Fais-le, Chase. Touche le corps.

Ses pensées se tournent vers ce qui s'est passé lorsqu'elle est entrée en contact avec Brian Jalston.

Qu'est-ce que c'était ? Pourquoi cela semblait-il si paisible ? Il y avait l'herbe haute, les robes fluides... est-ce pour cela que j'ai vu la femme en robe blanche à l'extérieur du bar à Franklin ? Terrence avait-il raison ? Est-ce que je l'ai imaginé ?

Pour la plupart des gens, ce qu'ils voient est la réalité. Mais Chase savait que ce n'était pas nécessairement vrai. Ce que vous voyez est ce que votre cerveau interprète comme la réalité - votre réalité. Les drogues, l'alcool, l'état physiologique, les expériences, les souvenirs, les superstitions et les préjugés peuvent tous modifier ce que vous voyez.

Mais ce n'est pas pour autant qu'il est réel.

"Madame ? Vous allez bien ?"

La voix a fait sursauter Chase.

Madame ?

C'était la motivation dont elle avait besoin. Chase tendit la main et sentit de la bave contre sa paume, au contact du cadavre décrépit.


Chapitre 18

L'obscurité.

Non, pas l'obscurité. La notion d'obscurité suggère la présence de lumière.

Il n'y a pas de lumière.

Il n'y a rien.

"Je ne mange pas, car je suis mort. Je ne dors pas, car je suis mort. Je ne me baigne pas, car je suis mort."

Son foie est décomposé, son cerveau encéphalitique. Ses poumons sont fibrotiques. Sa peau, ulcérée.

"Tuer".

Le mot vient de nulle part et de partout et il remplit chaque pore putride et chaque cavité fétide.

"Tuer".

Il y avait quelque chose dans sa main.

"Tuer".

Quelque chose de pointu.

"Tuer".

Un couteau.

"Tuer".

Une promesse.

"Tuer".

Un moyen de s'en sortir.

"Tuer".

Le mot était venu de nulle part et de partout, mais maintenant il venait d'elle.


Chapitre 19

Chase retira sa main et sursauta. Son estomac était noué, mais ce n'était plus à cause de l'odeur.

Qu'est-ce que c'était que ce bordel ?

Elle a gémi et s'est effondrée.

"C'est bon, tu vas t'en sortir."

Le député européen a posé une main sur son épaule et elle l'a repoussé d'un revers de main.

Je ne mange pas, car je suis mort. Je ne dors pas, car je suis mort. Je ne me baigne pas, car je suis mort.

Chase se força à se redresser et, comme une tache d'encre inversée, l'obscurité se dissipa et sa vision s'éclaircit.

"Je vais bien", dit-elle, mais sa voix la trahit. Elle était rauque et sèche.

Heureusement, le masque a atténué la plupart de ces changements.

Chase s'éloigna du brancard. Ses yeux se posèrent sur le cadavre, et elle détourna immédiatement le regard de peur d'avoir à nouveau la nausée.

Elle n'avait aucune idée de ce qui s'était passé. Il y avait eu un moment où son subconscient avait de la valeur. Il était utile. Un outil utile.

Mais maintenant ? Maintenant, elle a touché un cadavre et elle a ressenti la mort. Elle a touché un violeur pédophile et a ressenti de la joie.

"Baise-moi", murmure-t-elle.

"Voulez-vous voir l'autre corps ? Roger Evans ?"

Chase secoue la tête.

"Je comprends. Ecoutez, euhh, je suis à peu près immunisé contre ce que je vois ici, jour après jour, mais cela peut être assez alarmant, même pour un agent du FBI tel que vous."

La condescendance dans la voix de l'homme était plus épaisse que l'odeur dans l'air. Et les deux suscitaient la même envie de vomir.

"Bien sûr", marmonna Chase, peu désireux de justifier le commentaire de l'homme par un argument. "J'ai donné ma carte à la secrétaire. Faites-moi savoir ce que les tests de dépistage de drogues révèlent et quel âge elle a réellement."

Chase se dirigea vers la porte et commença à retirer son masque en chemin.

"Vous pouvez le garder jusqu'à ce que vous partiez. Mettez-le devant la porte et je l'attraperai plus tard."

Même si elle avait envie d'arracher le masque et de le jeter sur le ME, elle savait que cela lui causerait plus de douleur et d'inconfort qu'à lui.

Elle l'a porté jusqu'à ce qu'elle soit dehors, puis l'a arraché.

Floyd l'a regardée et s'est mis à rire.

"Qu'y a-t-il de si drôle ?"

Peut-être était-ce son ton, peut-être était-ce son expression.

Floyd a immédiatement cessé de rire.

"Allez, on y va", dit-elle en s'avançant dans le couloir. Floyd et l'officier confus lui emboîtèrent le pas.

"Où allons-nous ?" demande Floyd.

"Je veux voir où elle a été tuée", a déclaré Chase.

Elle et lui, lui rappelle une voix dans sa tête. Roger Evans est la vraie victime.

Chase était d'accord avec la voix éthérée, mais elle savait aussi que la clé pour découvrir ce qui s'était réellement passé se trouvait chez elle et non chez lui.

***

Chase pose les mains sur les hanches et regarde autour d'elle.

Ils se trouvaient à l'extérieur d'un centre commercial composé d'un magasin de matelas, d'un dentiste et d'un magasin d'électronique. Ce dernier était la copropriété de la victime, Roger Evans.

"Il a été tué ici ?"

Pour une raison ou une autre, peut-être en raison de la nature étrange de la meurtrière elle-même, Chase s'attendait à ce que la scène soit tout aussi étrange.

Il s'agissait pourtant d'une activité banale, à la limite de l'ennui.

"Juste au coin de la rue", confirme l'officier de police. "Il a été tué dans la ruelle. La tueuse l'a poignardé à la gorge, puis a tranché la sienne. Les deux corps ont été découverts par le propriétaire du magasin de matelas lorsqu'il est parti pour la nuit."

Chase a trouvé l'endroit presque immédiatement : une tache sombre sur le sol à côté de la benne à ordures. Elle s'accroupit et regarde la ruelle de haut en bas.

La façon dont il était incliné était étrange.

"On ne voit pas le magasin d'électronique et on voit à peine le parking d'ici. Sa voiture était-elle là ?"

"Oui, nous l'avons trouvée garée juste devant le magasin."

"Donc, Roger ne pouvait pas non plus voir l'allée depuis sa voiture."

Chase se lève et se gratte l'arrière du crâne.

"Pourquoi viendrait-il ici ?" demanda-t-elle distraitement. "Pourquoi Roger quitterait-il son magasin et viendrait-il dans la ruelle ?"

"Sortir les poubelles ?" suggère Floyd. "Ou peut-être qu'elle l'a appelé ?"

Le policier était moins intéressant et moins utile.

"Personne ne l'a vu quitter le magasin. Tout ce que nous savons avec certitude, c'est que c'est là qu'ils sont morts".

"Nous ne pouvons pas être sûrs que c'est ici qu'ils se sont rencontrés pour la première fois", remarque Chase. C'était un commentaire assez innocent, mais plein de sous-entendus. Normalement, cette idée serait venue plus tôt - un homme rencontrant une femme dans une ruelle pour des raisons charnelles - mais l'état du tueur rendait cette idée répugnante. Mais c'était aussi le cas de la nécrophilie et d'innombrables autres perversions sexuelles tout aussi pathologiques.

"Roger était-il marié ?

L'officier secoue la tête.

"Non.

Chase se dirigea vers l'embouchure de la ruelle et laissa ses yeux rebondir du magasin au parking, jusqu'à la benne à ordures.

Pourquoi es-tu venu ici, Roger ?

Son regard se posa sur le magasin de Roger, E-Tronics. Un panneau FERMÉ était accroché à la porte - preuve supplémentaire que l'homme partait effectivement pour la nuit lorsqu'il a été assassiné - et de nombreux autocollants sur la vitre annonçaient une vente ou une autre.

"Roger avait-il des employés ?"

Même si les lumières étaient éteintes, Chase pouvait voir l'intérieur suffisamment bien pour conclure qu'il s'agissait d'un petit magasin et que les étagères ne semblaient pas remplies.

"Pas d'employés", dit Floyd après avoir consulté le dossier. "Le magasin était géré par Roger et son associé Henry Saburra.

"On dirait qu'une autre visite est..."

Au moment où Chase tournait la tête, quelque chose clignota à sa périphérie. Au fond de la ruelle, elle crut apercevoir une femme en robe blanche.

"Tu as vu ça ?"

Ce n'était pas seulement une femme en robe blanche, mais la femme en robe blanche - la même qu'elle avait vue à l'extérieur du bar dans le Tennessee.

"Voir quoi ?" demande Floyd.

Chase le dépassa et commença à marcher d'un bon pas dans l'allée. Elle pensait qu'elle se terminait par une clôture où poussaient des haies destinées à protéger l'intimité de l'arrière-cour de la résidence adjacente, mais ce n'était pas le cas. Elle continua derrière le bâtiment. Il y avait des quais de chargement et d'autres bennes à ordures, mais pas de femme en blanc.

"Quoi ?" demanda Floyd, respirant difficilement. "Qu'est-ce qu'il y a, Chase ?"

"Une femme en robe blanche", dit Chase en continuant à scruter l'allée derrière le centre commercial.

Il n'y avait personne, ni personne, ni voiture. Rien. Pas même un rat.

"Vous êtes sûr ?"

Chase en était sûre. Elle était aussi sûre qu'elle l'avait été dans le Tennessee. Ou l'était-elle ? C'était avant l'incident à la morgue.

Chase grimace.

"Elle a dû franchir la clôture et entrer dans le jardin de quelqu'un. Mais il n'y avait aucune indication à ce sujet, aucune section d'arbuste déprimée. "Je l'ai vue. Elle était là."

"Vous voulez que je passe par devant ?" demande Floyd.

Elle le regarde alors. Sa grande naïveté était à la fois pathétique et attachante.

"Oui, allez..."

"Qu'est-ce qui se passe ? L'officier semble confus et essoufflé. "Vous avez vu quelque chose ?

"L'agent Adams a vu..."

"Rien", interrompt Chase. "Je n'ai rien vu."

"Alors pourquoi vous êtes-vous précipité ici ?", demande le policier.

"Aucune raison", répète Chase en secouant la tête. "Floyd, allons rendre visite à Henry."

Le flic expire et semble confus, mais ce n'est pas lui qui préoccupe Chase. C'était Floyd. Et Floyd n'avait pas l'air confus, il avait l'air mal à l'aise et anxieux.

"Ne vous inquiétez pas", a-t-elle ajouté, "c'est moi qui parlerai".


Chapitre 20

"Je comprends pourquoi vous avez quitté le FBI", a marmonné Floyd. "Tout ce qu'on fait, c'est rouler dans les maisons des gens qu'on ne pourra jamais s'offrir".

Chase s'engage dans l'allée de la maison à deux étages d'Henry Saburra, dans la banlieue de Charleston.

C'était joli, mais Chase contestait l'affirmation de son partenaire selon laquelle ils ne pourraient jamais se l'offrir. Pour sa part, elle était à peu près certaine de pouvoir s'offrir deux ou trois maisons de ce type. Mais cela ne valait pas la peine d'être commenté.

"Vous êtes déjà mécontent, Floyd ? Tu viens juste de commencer ta carrière."

"Oui, mais une partie de ce temps a été passé avec toi ", a répondu Floyd. Il se baissait et regardait la maison à travers le pare-brise quand il a dit cela, mais quand il a continué, son regard s'est porté sur Chase. Il y avait un sourire sur son visage, mais elle n'était pas sûre qu'il soit authentique à cent pour cent. "Ça vaut au moins le double."

Il est juste nerveux. Nerveux parce qu'il va devoir interagir avec une personne en deuil. Il n'est pas nerveux parce qu'il est avec moi.

Peut-être.

Chase tourna tout son corps pour se retrouver face à Floyd. À sa décharge, il réussit à soutenir son regard pendant quelques phrases avant de détourner les yeux.

"Je sais que c'est difficile, Floyd. Mais tu dois essayer. Tu dois essayer de surmonter ça."

"Je sais.

Floyd entrelace ses doigts sur ses genoux et fait craquer ses articulations l'une après l'autre.

Pop, pop, pop.

Son syndrome de stress post-traumatique était profond.

"Lorsque je dois annoncer une mauvaise nouvelle, j'adopte l'approche du pansement. Il suffit de le dire et de le faire savoir. Aussi peu émotif que possible." Chase prend une grande inspiration. "Je les traite comme des victimes, je mets la veuve ou le père dans un silo. Ils sont juste..."

"Je ne peux pas faire ça", murmure Floyd.

"Vous pouvez. Dissociez ce que vous faites des gens - pourquoi secouez-vous la tête ? Floyd ?"

Il la regarde à nouveau et elle voit qu'il a les larmes aux yeux.

"Je ne peux pas faire ça. Chase, j'ai essayé. J'ai essayé de regarder ces filles dans le métro comme un ensemble de peau, de sang et d'os. J'ai essayé de compartimenter, de prétendre que ces... corps ne sont pas des personnes, ce sont des victimes, des "unsubs", ou peu importe comment tu veux les appeler. Mais je n'y arrive pas. Je ne peux pas."

Chase ouvrit la bouche pour parler, puis la referma. Elle savait que Floyd, voire la plupart des gens, ne pouvaient pas faire ce qu'elle faisait. Ils n'avaient pas vécu ce qu'elle avait vécu.

Il n'y a pas de fierté dans cette compréhension.

Il y avait de la honte.

Chase a hoché la tête sans discontinuer en disant : " D'accord. Ok, suivez mon exemple. Trouve ce qui te convient. Mais tu dois trouver quelque chose. Il le faut. Parce que ce que tu ressens, ce n'est pas seulement le fait de donner à quelqu'un une mauvaise - non, pas mauvaise, la pire nouvelle que tu puisses imaginer. Il s'agit pour vous de faire face aux choses absolument ignobles dont les humains sont capables. Il s'agit pour vous de pouvoir vivre sans être hanté par ce que vous voyez dans le cadre de votre travail, au point de tomber dans un gouffre dont vous ne pourrez jamais, jamais, sortir".

L'obscurité.

Non, pas l'obscurité. La notion d'obscurité suggère la présence de lumière.

Il n'y a pas de lumière.

Il n'y a rien.

Floyd s'essuie les yeux et acquiesce.

Ce n'était pas un hourra, merci pour le discours d'encouragement, coach, comme Chase aurait pu s'y attendre, mais c'était quelque chose.

À vrai dire, elle n'était même pas sûre de savoir d'où venaient les mots. Ce n'était pas un discours planifié mais, bon sang, c'était un discours.

J'ai passé trop de temps seul avec Georgina, pensa Chase. Louisa a raison... Je dois passer plus de temps avec des adultes.

Elle est sortie de la voiture et s'est approchée de la porte.

Des adultes qui ne sont pas des pédophiles, des meurtriers et des parasites.

La porte a été ouverte par un homme aux cheveux blonds courts et clairsemés et aux lunettes à monture métallique. Il tenait contre sa poitrine un chat tacheté noir et blanc qu'il caressait doucement.

"Puis-je vous aider ?"

Chase et Floyd ont montré leurs badges à Henry Saburra et se sont présentés.

"C'est à propos de Roger ?"

De quoi d'autre s'agirait-il ?

"Oui, j'en ai bien peur. Puis-je vous poser quelques questions ?"

"C'est très bien", répond l'homme à la voix douce.

"Je vous remercie. Vous êtes copropriétaire d'E-Tronics avec Roger Evans, n'est-ce pas ?"

Henry acquiesce.

"Et votre partenaire a été tué dans la ruelle à côté du magasin ?"

Les yeux d'Henry s'agrandissent derrière ses lunettes.

"Oui. C'est..." Il fait une pause puis acquiesce. "Oui."

"Je sais que c'est difficile, mais nous essayons juste de donner un sens à tout ça, d'accord ?"

Un autre signe de tête.

"Pourquoi... avez-vous une idée de la raison pour laquelle Roger se trouverait dans l'allée latérale ? Est-ce qu'il irait régulièrement par là ?"

"Je ne le fais pas - habituellement, nous gérons le magasin à tour de rôle. Nous n'y sommes pas souvent ensemble".

"D'accord, mais serait-il en train de sortir les poubelles ? Faire une livraison, peut-être ?"

"Oui. Les ordures, peut-être. Après la fermeture, nous jetons généralement les ordures dans la poubelle de l'allée latérale."

Chase regarde Floyd pour s'assurer qu'il a bien compris.

"Encore quelques questions, M. Saburra. Roger avait-il des ennemis ? Connaissez-vous quelqu'un qui lui aurait voulu du mal ?"

"Les flics ont dit que c'était un hasard. Vous ne pensez pas que quelqu'un l'a délibérément pris pour cible, n'est-ce pas ?"

"Non, dit rapidement Chase. "Nous essayons juste de nous faire une idée précise de ce qui est arrivé à votre partenaire, c'est tout".

Les yeux d'Henry se sont rétrécis.

"Mais vous êtes du FBI. Pourquoi le FBI..."

"S'il vous plaît", interrompt Chase. "Je comprends que vous vouliez des réponses, et nous vous les donnerons, mais laissez-nous poser les questions".

Henry semble contrarié mais finit par acquiescer d'un signe de tête.

"Alors, Roger avait-il des ennemis ?"

"Non. Tout le monde aimait Roger."

Chase regarda à nouveau Floyd. S'il n'avait pas été là, elle aurait probablement remercié Henry et continué son chemin. Mais elle devait lui montrer.

"Floyd, ton téléphone ?"

Floyd semble confus mais commence à le lui remettre. Chase refuse.

"Montrez-lui la photo".

La photo, la photo du meurtrier.

Les mains de Floyd ont commencé à trembler tandis qu'il faisait défiler ses images. Elles tremblaient encore plus fort lorsqu'elle le regardait pincer et zoomer.

"Montrez-lui", insiste Chase.

Floyd la fusille du regard en tournant lentement le téléphone.

"Oh, oh, Jésus ", grogna Henry, détournant partiellement la tête du téléphone. Chase fut heureux de voir que Floyd ne le baissait pas - il le tenait en l'air jusqu'à ce qu'Henry baisse les yeux. " C'est... c'est lui qui a tué Roger ? "

L'attention de Chase se porte à nouveau sur Henry. Elle ignore sa question.

"Avez-vous déjà vu cette personne ?"

Les commissures des lèvres d'Henry se sont abaissées.

"Non, je ne crois pas. Qu'est-ce qui ne va pas avec..."

"Merci pour votre temps, Henry".

Chase indique à Floyd de retourner à la voiture. Il commença à tourner, puis s'arrêta.

"Connaissez-vous un Wayne Griffith ? Un Dr. Wayne Griffith III ?" demanda soudain Floyd, surprenant à la fois Chase et Henry.

"Qui ?"

"Dr Wayne Griffith III", répète Floyd.

"Non. Est-il impliqué dans cette affaire ? Dans le meurtre de Roger ?"

Floyd secoue la tête.

"Non. Merci encore."

De retour dans la voiture, Chase a demandé : "De quoi s'agissait-il ?"

Floyd haussa les épaules.

"Je n'en suis pas sûr. C'est sorti tout seul."

Le premier réflexe de Chase fut de le réprimander, mais elle se retint. Qui était-elle pour condamner quelqu'un qui agissait par instinct ?

"Mais avez-vous vu son visage quand j'ai mentionné le nom de Griffith ?"

"Je n'étais pas... je n'ai pas vu."

Je te regardais, Floyd. J'essayais de savoir si tu allais bien, si tu allais te briser.

"Il avait l'air... je ne sais pas. Il m'a semblé surpris."

"Surpris ?"

"Oui, c'est vrai. Mais pourquoi ? Je veux dire, c'est juste un nom au hasard pour lui, non ?"

"Il est en deuil. Elle lève une épaule. "Le chagrin peut vous faire agir bizarrement."

"Peut-être", hésite Floyd. "Quelle était leur relation, d'ailleurs ? Roger et Henry ?"

"Partenaires commerciaux".

"Tu penses que peut-être..."

Un coup frappé à la fenêtre de Chase les fait sursauter tous les deux. C'était l'officier de police, leur fidèle chaperon.

"Oui ?"

L'officier a l'air embarrassé pour une raison ou une autre.

"Vous avez fini ici ?"

Chase jette un coup d'œil à la maison, puis à l'officier.

"Ici ? Oui."

"En ville, je veux dire ?"

"De quoi s'agit-il ?" demande Chase.

"J'ai quelque chose à faire, quelque chose de personnel. Si ça ne te dérange pas..."

"Nous nous débrouillerons seuls."

En fait, Chase préférait cela. Moins il y a d'interférences sur une affaire, mieux c'est.

Une affaire... ce n'est même pas une putain d'affaire, pensa-t-elle. C'est un crime. Le tueur est mort, définitivement mort. S'il y avait quelque chose de plus que la mort, alors c'est ce qu'elle est.

En d'autres circonstances, Chase en aurait terminé ici même et serait rentré à Quantico, New York ou ailleurs.

Mais elle est là depuis moins d'un jour.

Et il lui en reste quatre à tuer.

"Officier ?

Il a déjà commencé à retourner à sa voiture.

"Oui ?"

"Avez-vous les clés de la maison de Roger ? Et du magasin d'électronique ?"

Au lieu de répondre, il fouilla dans sa poche et en sortit une chaîne avec une demi-douzaine de clés. Il les a remises.

"Je les ai ramenés du commissariat, au cas où".

"Merci.

"Assurez-vous juste qu'on les récupère avant que vous ne partiez."

"Pas de problème".

L'officier est resté un moment de plus.

"Une idée de la durée de votre séjour en ville ?"

Ce ne sont pas vos affaires.

Chase n'a même pas essayé de rendre son sourire sincère.

"Trois jours".

Même Floyd a été surpris par la spécificité de sa réponse.

Mais ce n'est pas le cas.

Je vais rester trois jours, même si je passe quatre-vingt-dix pour cent de mon temps dans un bar. Ensuite, je retournerai dans le Tennessee.


Chapitre 21

"Vous voyez ?" dit Chase. "Une maison que l'on peut s'offrir !

Contrairement à la maison d'Henry Saburra, Roger Evans vivait dans ce que l'on pourrait qualifier de caravane. Elle était également beaucoup plus éloignée du centre ville et, sans être tout à fait en banlieue, elle en était à la limite.

"Mais est-ce que je voudrais vivre ici ? demande Floyd.

Ils remontèrent la promenade à grands pas, leurs chaussures crissant bruyamment comme si le sol sous leurs pieds était fait de papier bulle et non de gravier.

"Vous voyez ça ? dit-elle en indiquant la porte moustiquaire déchirée.

"Je le vois. Mais je ne suis pas sûr que ce soit déplacé. Qu'espérez-vous trouver exactement ici, Chase ?"

"Je le saurai quand je le verrai."

Peut-être. Ou peut-être que je ne fais que tuer le temps.

Par habitude, Chase frappe à la porte. Elle ne s'attendait pas à une réponse - le dossier indiquait que Roger vivait seul - et n'en obtint pas. La porte étant fermée à clé, elle s'attela à la tâche fastidieuse d'essayer de trouver la bonne clé pour la serrure.

Et, comme on pouvait s'y attendre, c'était le dernier de la chaîne.

Chase poussa la porte et fut frappée par une odeur. Si elle n'avait pas été exposée récemment, elle aurait pensé que la maison de Roger sentait mauvais. Maintenant, ça sentait juste comme si la chasse d'eau n'avait pas été tirée depuis un certain temps.

"Qu'est-ce qu'il y a avec cette affaire et ces putains d'odeurs ?" dit Floyd sous sa respiration.

La maison de Roger était plus désordonnée que sale. Le comptoir n'était pas recouvert d'une couche de poussière, il n'y avait pas de vaisselle sale empilée dans l'évier. Mais il y avait des magazines, des affiches, des bibelots, des cuillères décoratives et des cuves à bière élaborées un peu partout. Ce n'était pas encore le niveau d'un collectionneur, mais si Roger avait eu quelques années de plus sur cette terre, il aurait pu faire la transition. Plusieurs enveloppes contenaient des factures en souffrance. Elle les montra à Floyd, qui était occupé à chercher la source de l'odeur.

Ils l'ont trouvé dans un coin de la salle familiale. Dans le coin se trouvait un arbre à chat usé et, en bas, un bac à litière plein.

"Ici, minou, minou", dit Floyd. "Ici, minou".

Pendant que Floyd tentait de retrouver le chat, Chase continuait à fouiller la caravane. La salle de bain était relativement normale, et peut-être la pièce la moins encombrée de la maison, mais c'est dans la chambre qu'elle trouva quelque chose d'intéressant.

Sur la commode, face contre terre, se trouvait un cadre contenant une photographie.

Chase l'a mis à la lumière.

Elle a été prise à l'extérieur, probablement dans l'arrière-cour d'Henry Saburra, si elle devait deviner, et montre trois personnes : un Henry Saburra plus jeune, Roger Evans, et une fille d'environ treize ou quatorze ans.

Ils souriaient tous.

"On dirait une famille heureuse", dit Floyd en jetant un coup d'œil par-dessus son épaule.

Chase était d'accord. Cela ressemblait en effet à une photo de famille, ce qui l'amena à se demander si la relation entre Roger et Henry n'avait pas été plus qu'une simple affaire. Mais même si la jeune fille souriait, elle avait l'air triste.

"Qui est-ce ?" demande Chase en pointant la fille du doigt.

Floyd haussa les épaules.

"Je ne sais pas".

"Pourrait-elle être leur fille adoptive, peut-être ?" demande Chase. "Est-ce que ça pourrait vraiment être une famille ?"

"I-" Floyd a levé les mains. "Le dossier ne dit pas que Roger a une fille". Il baissa une main et fouilla dans sa poche. "Je vais passer un coup de fil au Bureau, voir s'ils peuvent faire des recherches."

Chase pose sa paume sur son coude.

"Bonne idée, mais finissons-en d'abord ici".

Floyd a acquiescé.

Chase retourna le cadre, défit le dos et retira la photo. En sortant du cadre, elle a pu mieux voir la jeune fille.

"Elle a l'air heureuse ?" demande-t-elle.

"J'imagine. Qu'en penses-tu ?"

Je crois que c'est un faux sourire, pensa Chase, et je devrais le savoir. J'en ai porté un pendant des années.

"Je n'en suis pas sûre". Elle se mordilla l'intérieur de la joue. "Vous avez rendu visite à Meredith, n'est-ce pas ? La femme de Wayne ?"

"Oui".

"Comment était-elle ? Je veux dire, comment s'est-elle comportée ?"

Floyd n'a même pas pris le temps de respirer.

"C'était une salope. Une vraie salope. Enervée."

"Et Julia ? La maîtresse de Wayne ?"

"Très bien. Mais je suis contrarié." Les yeux de Floyd se sont portés sur la photo. "Pleurer".

"Et Henry ? Comment était Henry ?"

Pour Chase, Henry avait semblé presque détaché.

"Non, je sais ce que vous pensez", dit Floyd. "Chase, je suis un débutant, mais je sais que les gens peuvent se comporter de toutes sortes de façons quand il s'agit de chagrin".

Chase désigne Henry, la fille, puis Roger.

"Oui, c'est vrai. Croyez-moi, je sais. Et contrairement à Julia et Meredith, Roger était l'associé d'Henry." Elle laissa cette phrase en suspens. Les secondes s'écoulent et après dix d'entre elles, Floyd se retire brusquement.

"Non, tu crois ?" son regard se porte sur la photo puis sur Chase. "Vraiment ?"

"Vous l'avez dit : une famille heureuse. Imaginez qu'ils soient une famille... Maintenant, que pensez-vous de la réaction d'Henry quand nous lui avons rendu visite ?"

Floyd soupira et se massa le front d'une main.

"Putain, je ne sais pas. Si c'était moi..."

"Moi aussi. Chase plia la photo et la mit dans sa poche. Puis elle retourna dans la salle de bains et commença à fouiller dans les tiroirs.

"Que cherchez-vous ?" demande Floyd.

Chase a trouvé une brosse rose au fond du placard sous l'évier.

"ADN", dit-elle en le tendant. "Si la fille de la morgue est la même que celle de la photo, ceci va le prouver.

Ce n'était qu'une idée en l'air lorsqu'elle lui avait traversé l'esprit pour la première fois, mais maintenant elle semblait avoir du mordant. Mais si c'était vrai, quel était le rôle d'Henry dans tout cela ?

"Oui, je ne sais pas", dit-elle, principalement pour elle-même.

"Moi non plus, on peut toujours demander à Henry", suggère Floyd.

Chase y a réfléchi.

"Pas ce soir. Déposons ça au médecin légiste - je suis presque sûr qu'il pourra faire une comparaison - puis allons manger un morceau et nous reposer."

Floyd bâille.

"Se reposer serait une bonne chose. Puis-je vous demander une faveur ?"

"Quoi ?"

"On peut trouver un endroit qui ressemble plus à celui d'Henry qu'à celui de Roger ? Et quelque chose qui sente bon. Pour l'amour de Dieu, plus d'odeurs pour aujourd'hui."


Chapitre 22

Après avoir déposé la brosse à cheveux qu'ils s'étaient procurée chez Roger Evans et forcé le médecin légiste à effectuer un dernier test - cette fois une comparaison d'ADN avec le cadavre en décomposition -, ils ont trouvé un hôtel. Chase a fait de son mieux pour répondre aux demandes de Floyd et a réussi à choisir un endroit qui sentait bon la propreté. C'était loin d'être luxueux, mais elle voulait quelque chose de proche de l'E-Tronics. Ils prirent des chambres séparées, Floyd payant la sienne avec l'argent de l'Oncle Sam, tandis que Chase utilisait de l'argent liquide.

À côté de leur hôtel, ils ont trouvé un restaurant en pleine crise d'identité, à mi-chemin entre un diner et un bar sportif. Ils avaient tellement faim qu'ils s'en moquaient.

Ils ont servi de la nourriture et de la bière.

Arrêt brutal.

Floyd, qui n'avait pas fini ce qu'il avait commandé à Columbus quand Chase était entré en scène, reçut la même chose : un double cheeseburger avec des frites et un milkshake à la vanille. Ne voulant pas s'écarter de la norme, Chase imita son partenaire, échangeant le milkshake contre une bière.

Ils ont décompressé en silence pendant qu'ils attendaient leur commande, mais une fois que leur repas est arrivé et qu'ils ont commencé à se remplir la panse, la conversation a commencé à fuser.

"Comment va Georgina ? Elle va à l'école maintenant ?" demande Floyd.

"Oui, elle a commencé peu après mon retour de New York. Tu te souviens de Louisa ?"

Floyd prend une bouchée impressionnante de son hamburger, puis essuie la graisse sur son menton.

"Oui".

"Elle a deux garçons, tous deux un peu plus âgés que Georgina, mais ils s'entendent bien. Elle va à l'école avec eux."

"C'est avec elle qu'elle vit maintenant ? Louisa et ses enfants ?"

"Oui. Ils veillent vraiment sur elle."

"Super. Mais quand tu as appelé, tu as dit que tu étais dans le Tennessee, n'est-ce pas ?"

Et c'est ainsi que le mirage de deux personnes, de deux collègues et d'amis parlant de leur vie en dehors du travail s'est évaporé.

Chase vit Brian, son sourire, et entendit même sa voix.

J'ai mes gens, mes femmes, qui veillent sur moi, mais qui veille sur toi, Chase ? Quelqu'un d'autre ? Quelqu'un d'autre ?

Elle saisit sa bière et en tire une longue gorgée.

"Je suis désolée, vous n'êtes pas obligée de répondre si vous ne voulez pas".

Chase ne voulait pas mentir, elle a donc inversé le scénario.

"Comment ça se passe pour toi ? Tu as l'air en forme."

Floyd fait une grimace et regarde son ventre. Puis il a serré son ventre, mais ses doigts n'ont laissé que très peu de substance.

"Devenir gros. Tate aime les fast-foods comme vous ne le croiriez pas. Il ne fait pas de sport non plus, mais il ne prend pas un kilo."

Chase termina sa bière et fit signe d'en prendre une autre. Elle avait eu faim quand ils étaient entrés ici, mais elle n'avait pas touché à grand-chose.

C'était la boisson dont son corps avait besoin.

"Qui est ce type, Tate, d'ailleurs ? Vous avez l'air de bien vous entendre."

Floyd s'esclaffe.

"Tu sais quoi, je crois que je vais aussi prendre une bière". Il en commanda une et écarta son milkshake à moitié bu. "Tate est... eh bien, tu l'as rencontré. Il est intéressant."

"Je suis désolée, vous n'êtes pas obligée de répondre si vous ne voulez pas".

Floyd rit et sirote sa bière.

"Non, il est génial. Vraiment. Hampton m'a mis en contact avec lui après New York, et nous n'avons jamais regardé en arrière. Il a une tonne d'expérience et j'apprends beaucoup de lui. Devinez qui était son dernier partenaire ?"

Chase haussa les épaules.

"Aucune idée".

"Constantine Striker", dit Floyd comme si ce nom devait signifier quelque chose pour Chase. Il fut rapidement déçu. "Sérieusement ?"

"Sérieusement. Floyd, je ne sais pas si tu le sais, mais je n'aime pas les ragots. Stitts, mon partenaire avant vous, ne l'était pas non plus. Et celui d'avant ? Martinez était un psychopathe, il n'a pas dit grand-chose sur J. Edgar ou autre."

"Ah, vous savez donc quelque chose sur le FBI", plaisante Floyd.

Chase voyait bien que Floyd voulait lui parler de ce Constantine, alors elle l'a laissé faire.

"Allez, parlez-moi du vénéré Constantine Striker."

"Je ne sais pas si je suis vénéré, mais comme je l'ai dit, Constantine était le partenaire de Tate avant moi. C'est lui qui a fait tomber le Marchand de sable - vous vous souvenez de lui ?"

Chase s'en souvient. Il y a vingt ans, un tueur en série surnommé "le marchand de sable" terrorisait Los Angeles. La presse lui avait donné ce nom parce qu'il avait été prouvé que ce bâtard malade avait câliné et couché avec ses victimes post-mortem. Le fait qu'il n'y ait jamais eu de preuves d'abus sexuels rendait les crimes du Marchand de sable encore plus tordus.

"Constantin est celui qui l'a finalement attrapé.

Floyd a hoché la tête. Il avait l'air fier pour une raison quelconque.

"Mais ce n'est pas tout. La sœur jumelle de Constantine ? Elle était l'une de ses victimes. Mais le comble, c'est que son corps est le seul à n'avoir jamais été retrouvé. Et..." Floyd est soudain devenu pâle, et il s'est arrêté de parler. "Je suis désolé, Chase. Je n'ai pas..."

"Non, ça va, Floyd. C'est bon. J'ai demandé."

Floyd semblait mal à l'aise à l'idée de continuer, et il était évident qu'il avait abrégé le reste de l'histoire.

"Quoi qu'il en soit, Constantine fait toujours partie du Bureau, mais il passe chaque minute libre à faire des recherches sur l'affaire et à demander à rendre visite au Marchand de sable en prison. Des demandes qui sont toujours refusées."

Un homme perdu, essayant de retrouver sa sœur. C'est une chose à laquelle je peux m'identifier.

"Tate m'a raconté toutes ces choses. Il fait ce truc - Tate, je veux dire - où il peut passer d'un personnage à un autre, d'un voyou à un professionnel en une fraction de seconde."

Chase imaginait l'homme avec sa moustache et son costume. Un voyou, elle n'en était pas si sûre. Puis elle se rappela le mot qu'il lui avait donné - Va te faire foutre, toi aussi. C'était inattendu, et cela l'avait fait sourire.

"Il est comme un caméléon. Je ne sais pas comment il fait, mais c'est plus que de devenir quelqu'un d'autre. Cette partie est facile. Ce qui est difficile, c'est de savoir ce qu'il faut devenir. Et il est sacrément doué pour ça. Il dit qu'il a appris cela de Con et que Con est encore meilleur que lui. Et, si vous connaissez Tate, cet aveu n'a pas été fait à la légère."

Encore une chose à laquelle je peux m'identifier, pensa Chase.

Floyd sirote sa bière et change de sujet, désireux de passer à quelque chose d'un peu plus léger.

"Alors, tu es de retour, Chase ? Je veux dire, est-ce que le directeur Hampton t'a approuvé pour le service complet ou quoi ?"

C'est au tour de Chase de se sentir mal à l'aise.

"Non, juste cette affaire. J'avais juste... besoin de quelque chose de nouveau, vous savez ? Coincé dans une maison avec un pré-adolescent... comparé à ça, cette affaire est un jeu d'enfant."

Floyd rit.

"Je ne peux même pas l'imaginer. Mais vous savez vraiment comment choisir vos affaires, n'est-ce pas ?"

Chase regarde Floyd par-dessus sa bière.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

Floyd a baissé les yeux.

"Rien, désolé. C'est la bière, je suppose."

Chase n'y croyait pas. L'homme n'avait pas bu plus de cinq gorgées.

"Après tout ce que nous avons vécu, tu ne peux toujours pas me parler franchement ?"

Floyd a levé les yeux, l'expression de son visage indiquant "défi accepté". Ce n'était peut-être pas parler aux parents d'une victime, mais c'était un pas dans la bonne direction.

"Je disais juste que la dernière affaire concernait les filles qui s'étaient suicidées. Là, il s'agit d'une meurtrière qui s'est suicidée par la suite. Et puis il y a l'histoire de votre père et la vôtre..."

Floyd avait tort. Chase n'avait pas choisi cette affaire sur la base de quoi que ce soit - c'était simplement l'affaire sur laquelle Floyd travaillait lorsqu'elle avait besoin de s'éloigner du Tennessee.

Ce n'était rien d'autre qu'une coïncidence.

Je me demande ce que Stitts dirait de cela ?

"Chase ?"

"Je suppose que je sais comment les choisir", dit Chase distraitement. Elle secoua la tête. Ils avaient bouclé la boucle, revenant à la raison pour laquelle elle était ici. "En parlant de cette affaire, est-ce que vous ou Tate vous êtes penchés sur d'autres affaires comme celles-ci ?

Floyd hausse un sourcil.

"Des vagabonds qui assassinent et se suicident." Chase réfléchit un instant. "L'arme du crime est probablement un couteau."

"Rien à Charleston ou à Columbus."

"Qu'en est-il des États voisins ?"

"Pour être honnête, Chase, la seule raison pour laquelle nous sommes ici est que le Dr. Wayne Griffith III avait des amis importants. Vous auriez dû le voir. Nous allons à Columbus pour enquêter sur sa mort, et ils envoient un lieutenant pour nous chaperonner. Ici ? Pour Roger Evans qui possède un petit magasin d'électronique et vit dans une caravane ? Ils nous envoient M. Bean en uniforme. Il nous a probablement quittés parce qu'il a dû se précipiter à l'AA ou quelque chose comme ça."

"Ce n'est pas la façon dont on vous tue, c'est qui vous connaissez". Chase finit sa bière. "Floyd, quand tu appelleras ton pote du FBI à Quantico pour voir s'ils peuvent trouver qui est la fille sur la photo, demande-leur de se pencher sur d'autres cas comme ceux-là dans les états adjacents."

"Pensez-vous que ces affaires sont liées ? Wayne et Roger ?"

"C'est peut-être une coïncidence."

Et c'est reparti. Coïncidence.

"Stitts-"

Ils ont tous deux prononcé le nom de l'homme exactement en même temps, ce qui les a fait rire. Puis ils ont pensé aux quatre cadavres et le rire s'est arrêté.


Chapitre 23

Tate Abernathy répond à son téléphone portable.

"Oui, papa ?" dit-il. "Comment ça se passe avec maman ?"

Il y a eu une pause gênante, suivie par le son de Floyd qui se racle la gorge.

"Oh, j'ai compris, Chase est avec vous. Ok, alors, que puis-je faire pour vous, Agent Montgomery ?"

En attendant la réponse de Floyd, il a regardé par le pare-brise. Meredith Griffith était en train de décharger ses courses de l'arrière de son coffre et de les apporter dans sa maison.

"Vous pensez pouvoir me rendre service ? J'ai essayé d'appeler Quantico, mais ils me font tourner en rond, disant qu'ils sont occupés avec d'autres affaires. J'ai pensé qu'ils t'écouteraient peut-être."

"Je vis pour servir", dit Tate. "De quoi avez-vous besoin ?"

Meredith se comportait de manière incroyablement normale pour une personne dont le mari venait d'être sauvagement assassiné.

"J'ai besoin que vous fassiez une recherche approfondie sur Henry et Roger, pour voir s'ils ont eu un enfant. Une fille."

"Ils" ?

"Ils".

Tate haussa les épaules. C'est une chose à laquelle il ne s'attendait pas.

"Je le ferai. Autre chose ?"

"Oui, Chase a suggéré que nous examinions des crimes similaires - des femmes qui tuent et se suicident immédiatement après, en particulier avec un couteau - dans les États voisins au cours des trois ou quatre dernières années."

"Oh, donc maintenant je reçois des ordres de Chase, c'est ça ?"

"Tate..."

"Je plaisante, je plaisante. Je vais envoyer la demande. Vous avez trouvé quelque chose dans la belle Virginie-Occidentale ?"

Tate entendit une conversation étouffée entre ce qu'il soupçonnait être Floyd et Chase, puis son partenaire revint au téléphone. Tate ne voyait pas d'inconvénient à partager Floyd. C'était peut-être bon pour lui. Il souhaitait simplement que Floyd prenne des initiatives et il craignait qu'il ne fasse que suivre les ordres de Chase. Il avait vu des éclairs de l'indépendance de Floyd, quelque chose d'essentiel dans ce métier. Il l'avait vu à Junkie Row, et il pensait l'avoir vu ici même lorsque Floyd avait "accidentellement" appelé Meredith, Julia. Mais ce n'était pas suffisant.

"Pas de liens concrets. Nous nous contentons de mettre les points sur les 'i' et les 't'."

"Uh-huh. Et passer quelques nuits aux frais du gouvernement en Virginie-Occidentale. N'est-ce pas ?"

"Chase a payé en liquide. Quoi qu'il en soit, voyez si vous pouvez demander à Patricks ou à Tompsen, à Quantico, de s'en occuper pour moi, s'il vous plaît."

Moi, pas nous.

Intéressant. Peut-être que Floyd est en train de déployer ses ailes après tout.

"Ce n'est pas la peine", dit Tate. Il s'est approché et a pris son ordinateur portable sur le siège passager. "J'ai un accès à distance juste ici. C'est l'avantage d'être dans le métier depuis plus longtemps que tu n'es en vie."

"Je n'ai qu'une vingtaine d'années, Tate."

"Drôle de type. Tu ne vas pas me demander comment se passe ma journée ? J'ai l'impression que dans cette relation, tout ce que je fais c'est donner et tout ce que tu fais c'est prendre."

Floyd soupire et Tate se demande s'il n'en fait pas trop.

Probablement pas.

Floyd était plus serré qu'un dreidel pendant Hanoukka.

"Ok, je vais mordre, qu'est-ce que tu fais ?"

Meredith a claqué le coffre et s'est dirigée vers l'intérieur.

"Je suis en planque top secrète", dit Tate. "Très secrète".

"Quoi ?"

Tate a perçu quelque chose dans la voix de Floyd. Le stress, peut-être. Il abandonne la comédie.

Un peu.

"Je suis assis dans cette voiture qui sent les pets de Cheetos et je surveille Meredith Griffith. Je suis presque sûr qu'elle va recevoir une grosse police d'assurance. Elle n'a pas l'air de faire grand-chose à part des cours de yoga, qui se trouvent être dirigés par un étalon nommé Juan. Entre vous et moi, je pense qu'elle devrait se concentrer davantage sur les exercices que sur les abdominaux de Juan".

"Rien qui ne sorte de l'ordinaire ?"

"Voilà le problème. Meredith est tout à fait normale. Douloureusement normale. Mais vous connaissez les statistiques. Quoi qu'il en soit, l'enterrement de Wayne a lieu demain. J'espère qu'il se passera quelque chose d'intéressant, sinon je perds mon temps."

"Pourquoi ne pas prendre une bière avec le lieutenant Lehner et discuter de tout et de rien ? demande Floyd.

Un sourire se dessine sur le visage de Tate.

"Je pense que je vais passer mon tour. Je ne suis pas sûr d'avoir envie de passer mon après-midi à parler des dangers des tours 5G ou du fait que la terre est plate".

"Je doute que notre ami le lieutenant Lehner soit en train de discuter de ces deux choses", suggère Floyd.

"Je ne l'aurais pas cru."

"Non, réfléchissez. Si la terre était plate, pourquoi aurions-nous besoin de tant de tours ? On ne pourrait pas en mettre une à chaque extrémité ?"

Tate acquiesce.

"Vous n'êtes pas qu'un joli visage, n'est-ce pas, Floyd ? Oh, avant que j'oublie, j'ai fait quelques recherches sur notre vagabonde avant de commencer à filer Meredith. J'ai vérifié deux refuges pour sans-abri et un autre de ces endroits pour drogués. J'ai même utilisé votre technique traditionnelle d'offrir de l'argent en guise de pourboire, mais j'ai été malin et j'ai distribué des billets de un au lieu de cinq. Personne ne se souvient l'avoir vue ou sentie. Soit elle a fait profil bas avant de tuer Wayne, soit..."

"Peut-être qu'elle vient de l'extérieur de la ville ?"

Tate se lèche les lèvres.

Il s'apprête à dire qu'elle a peut-être fait profil bas avant de tuer Wayne, ou que son état s'est aggravé récemment.

Pour une raison ou une autre, il n'avait pas pensé à ce que Floyd venait de suggérer, même si maintenant que c'était là, c'était douloureusement évident.

"Tate ?"

"Ouais, merde, c'est une bonne idée. C'est Chase qui l'a suggérée ?"

Le silence.

"Je plaisante, Floyd. Il est impossible qu'elle ait conduit, et prendre l'avion serait impossible avec la tête qu'elle a eue", pense Tate. "Le bus. C'est forcément un bus."

"C'est ce que je pense".

"Et si elle prenait le bus, quelqu'un se souviendrait d'elle. Impossible d'oublier cette puanteur."

La conversation étouffée s'est poursuivie.

"Je dois y aller, Tate. S'il vous plaît, enquêtez sur cette fille et sur d'autres crimes similaires."

"Aye, aye, Tonto".

Tate raccroche et ouvre la pochette de son ordinateur portable. Il l'ouvrait à peine lorsqu'il a aperçu du mouvement à l'étage de la maison des Griffith.

Meredith était en sueur après sa séance de yoga. Et que faites-vous pour vous débarrasser de la sueur ?

Vous prenez une douche, bien sûr.

"Désolé, Floyd, mais votre petite enquête informatique va devoir attendre."


Chapitre 24

"Oui, ça va. Ecoutez, après la débâcle au County, j'ai oublié de récupérer la liste des visiteurs de Brian Jalston", dit Chase dans son téléphone. "Tu pourrais me rendre service et aller la chercher pour moi ?"

Terrence n'a pas répondu tout de suite, alors Chase a continué.

"Je veux juste connaître les noms de ses visiteurs, c'est tout."

Terrence soupire.

"Oui, je peux passer te prendre ça demain, il est tard et je suis crevé".

Terrence n'avait pas seulement l'air abattu, il avait l'air vaincu. C'était dur d'être le collègue de Chase, encore plus dur d'être son ami.

Si c'est ce qu'ils étaient.

"Merci, Terrence, j'apprécie vraiment."

Sans attendre de réponse, elle raccroche au moment où Floyd sort du restaurant, son propre téléphone portable à la main.

"Tate va le regarder pour nous. C'était Georgina ?"

Chase range son téléphone.

"Oui".

"Comment va-t-elle ?

"Bien. Non, super", a menti Chase. "Elle adore passer du temps avec Louisa et les garçons. Il se fait tard, Floyd. Je crois que je vais m'arrêter là pour la nuit. Peut-être que demain nous rendrons une autre visite à Henry ?"

Floyd regarde sa montre.

"Oui, d'accord."

Ils ont marché ensemble jusqu'à l'hôtel et se sont dit bonne nuit dans leurs chambres respectives. Une fois à l'intérieur, Chase sortit son téléphone portable et le regarda fixement. Ce n'était pas qu'elle se sentait coupable d'avoir menti à Floyd - correction, ce n'était pas seulement parce qu'elle se sentait coupable de lui avoir menti - mais aussi parce qu'elle n'avait pas du tout appelé Georgina.

Elle a commencé à composer le numéro de Louisa, puis s'est arrêtée.

"Merde".

Elle ne pensait qu'à ce salaud de Brian. Il lorgnait, ricanait, riait.

Au lieu d'appeler sa nièce, Chase se rend au mini-bar. Elle a pris une bouteille de Johnny Walker et l'a avalée. Elle a envisagé d'en prendre une autre, mais a préféré s'asseoir sur le lit pendant dix minutes.

Lorsqu'elle entendit la douche se déclencher à côté, Chase quitta silencieusement sa chambre et descendit au bar de l'hôtel.

Encore un verre. Quelque chose pour m'aider à dormir, c'est tout.

Elle s'assoit seule et commande un scotch.

La plupart des téléviseurs diffusent des programmes sportifs, mais l'un d'entre eux affiche une chaîne d'information en continu. Les nouvelles du jour concernaient un homme de New York. Un chef d'entreprise du nom de Kevin Park. Il avait été accusé et avait avoué le meurtre de son associé. La police a déclaré avoir trouvé l'homme endormi sur le canapé de son entreprise, couvert du sang de son associé.

Les autorités n'ont pas encore retrouvé le corps.

"Oui", dit une voix à sa gauche, "et c'est pour ça que je déteste New York".

L'homme était jeune, peut-être dans la vingtaine, et séduisant. Ses cheveux blonds étaient courts sur les côtés et plus longs et désordonnés sur le dessus. Il portait une barbe soignée et était vêtu d'un jean et d'un T-shirt.

"Il n'y a pas que New York", remarque Chase, qui ne pense qu'à sa propre affaire.

"C'est vrai, c'est vrai. L'homme boit un peu de sa bière, puis tend la main. "Je m'appelle Casey", dit-il avec un léger sourire.

Chase se contente de regarder la main.

Il l'a retiré et l'a brandi, son sourire grandissant.

"Ok, danger de l'étranger, j'ai compris."

Chase gloussa. Ce n'était pas qu'elle trouvait la plaisanterie amusante - en fait, si ce Casey connaissait sa profession, elle doutait qu'il la trouve drôle, lui aussi - mais les implications étaient hilarantes.

Si l'un d'entre eux représentait un danger pour l'autre, ce n'était pas le mignon garçon de la fraternité.

"Chase", dit-elle. "Je m'appelle Chase."

"Enchanté, Chase. J'ai remarqué que vous n'aviez pas d'accent. Qu'est-ce qui vous amène à Charleston ? Le travail ?"

"Vous n'avez pas d'accent non plus", remarque Chase. "Vous êtes en ville pour votre prochaine pose ?"

L'homme rit à gorge déployée.

"Piquant - j'aime ça".

Chase essayait de faire bonne figure, mais ça ne marchait pas. Que ce soit à cause de l'alcool ou du stress qu'elle subissait, cela ne fonctionnait tout simplement pas.

Le fait que l'homme devant elle soit séduisant n'aidait pas. Et gentil, du moins en apparence. Elle les imaginait en train de régler l'addition et de se diriger vers sa chambre.

Merde, Chase le voulait. Il en avait même besoin. Cela faisait si longtemps...

Ses pensées se tournent vers Floyd, son voisin, Georgina, Brian.

Chase a fini son scotch.

"Enchanté de vous rencontrer, Casey. J'espère que vous trouverez ce que vous cherchez ce soir."

L'homme acquiesce.

"J'espère que vous trouverez ce que vous cherchez aussi, Chase", a-t-il répondu.

La gentillesse de cet étranger était si rafraîchissante que lorsque Chase se leva, elle se pencha presque pour l'embrasser. Pas d'une manière sexuelle, mais d'une manière maternelle. Mais cela aurait conduit à quelque chose d'autre, quelque chose de plus, et se serait terminé par des regrets.

"Prends soin de toi.

Chase quitta le bar moins de dix minutes après y être entrée, ce qui ne suffisait pas à guérir son esprit vagabond. Mais au lieu de monter dans sa chambre, elle sortit. Les mains dans les poches, Chase se mit à marcher.

Dans l'une de ses poches se trouvait son téléphone portable, dans l'autre un trousseau de clés qu'elle ne reconnaissait pas. Chase les sortit.

Il s'agit des clés de Roger Evans.

Chase jeta un coup d'œil en l'air. Tout se ressemblait ici, mais elle crut reconnaître le centre commercial de l'autre côté de la rue.

E-Tronics.

N'ayant rien de mieux à faire, Chase se dépêcha de traverser la rue. C'était E-Tronics, elle mit ses mains en coupe et jeta un coup d'œil à travers la vitre. C'était la même chose que plus tôt dans la journée.

Chase se dirigea ensuite vers la porte et commença la tâche laborieuse de sélectionner la bonne clé.

"Pourquoi quelqu'un ne pourrait-il pas étiqueter ces choses ?

Contrairement à la maison de Roger, elle l'a trouvée avant la dernière clé.

C'était l'avant-dernier.

Dieu seul sait à quoi servaient les autres.

Elle entra et fit la grimace. Ça sentait la maison de Roger.

En secouant la tête, elle aperçoit une autre de ces maisons pour chats près de l'arrière et une litière non vidée.

"Qu'est-ce qui se passe avec ces gens ?"

Les étagères d'E-Tronics étaient à peu près à moitié pleines. Une section contenait divers connecteurs et câbles, qui seraient probablement obsolètes dans un an ou deux. Dans une autre section, derrière plusieurs caisses fermées à clé, se trouvaient les articles les plus chers. Il y en avait encore moins, mais cela expliquait les clés.

Chase fit le tour du magasin, sans trop savoir ce qu'elle cherchait. Elle ne cessait d'incliner la tête sous des angles bizarres, les yeux rivés vers le bas.

Le chat. Ton subconscient superpuissant te fait chercher un chat, Chase.

Elle s'en est accommodée.

"Ici, chaton".

S'il était là, il était silencieux. Ou mort.

Depuis combien de temps n'avez-vous pas été nourri ?

Il y avait deux bols dangereusement proches de la boîte pleine de litière pour chat, mais les deux étaient vides.

Chase se dirigea vers le comptoir à la recherche d'un sac de nourriture pour chat, pensant que si le chat se cachait, elle ferait mieux de le nourrir.

Elle n'en a pas trouvé.

Peut-être à l'arrière ?

Chase remarqua cependant que la poubelle était à moitié pleine, ce qui lui rappela ce qu'Henry avait dit à propos de Roger qui sortait les poubelles devant chez lui et les ramenait dans la ruelle.

Dans le petit bureau, elle trouve deux poubelles. L'une était vide, tandis que l'autre contenait une peau de banane, ce qui n'arrangeait rien à l'odeur.

D'accord, il n'a pas sorti les poubelles, du moins pas toutes.

Curieuse, elle se mit à la place de Roger, imaginant les pas de l'homme s'il avait sorti les poubelles. En plus des deux dans le bureau et d'une sous la caisse avant, elle en trouva une troisième dans le local de stockage à l'arrière. Celui-ci était vide et se trouvait juste à côté de la sortie arrière. Il était fermé à clé, elle a tourné le pêne dormant et l'a ouvert.

Chase regarda fixement la ruelle. Il y avait une benne à ordures juste là, à un mètre à gauche de la sortie.

Elle se massa la nuque et s'apprêtait à fermer la porte lorsqu'une idée lui vint.

Pourquoi Roger sortirait-il les poubelles devant et dans la ruelle, à une bonne trentaine de mètres, alors qu'il y avait une poubelle juste ici ? Il devrait de toute façon revenir ici pour fermer cette porte à clé, n'est-ce pas ?

Et pourtant, elle était presque certaine qu'Henry avait dit, ou du moins était d'accord avec elle lorsqu'elle avait suggéré que Roger aurait sorti les poubelles devant la maison.

Pour la deuxième fois, Chase commença à refermer la porte avant de s'arrêter.

Elle aperçoit un bref éclair blanc près de la benne à ordures.

La main de Chase se porta à son holster et elle s'engagea dans la ruelle.

"Hé", a-t-elle crié. "Hé, qui est là ?"

En se penchant sur le cou, elle a regardé autour de la benne.

Son esprit rationnel lui disait que ce n'était qu'un déchet flottant au gré de la brise. Mais la partie irrationnelle voulait que ce soit une robe blanche.

Chase fit un pas de plus autour de la benne lorsqu'elle entendit un déclic derrière elle. Elle regarda par-dessus son épaule et vit que la porte s'était refermée.

Puis elle entendit un grognement. Pas derrière elle, mais devant elle, dans l'ombre de la benne à ordures. Puis la créature s'élança, enfonçant quelque chose de dur et de tranchant dans son cou, juste au-dessus de sa clavicule.


Chapitre 25

Floyd s'apprêtait à sauter dans la douche pour se débarrasser des saletés de la journée, et peut-être même pour se débarrasser de la puanteur, lorsqu'il entendit la porte de la chambre voisine s'ouvrir et se refermer.

Il s'est dit : "Prends une douche, c'est tout". Juste une douche et un peu de sommeil.

Il était épuisé. Même si Chase avait fait toute la conversation chez Henry, son anxiété avait atteint son paroxysme. Et il devait maintenant faire face aux retombées de la montée d'adrénaline.

Floyd savait qu'il devait d'une manière ou d'une autre surmonter sa peur. S'il ne le faisait pas, il serait destiné à jouer les seconds rôles pour tous les Chase et les Tate du monde. Ce n'était pas la pire des choses pour lui, après tout, pour chaque alpha il y avait au moins un bêta, mais au FBI, c'était l'ascension ou le départ.

Et il ne voulait pas déménager.

Floyd a coupé l'eau. La douche devra attendre.

Dormir aussi.

Il était toujours subordonné, et même si ce n'était pas de son ressort de s'assurer que Chase était en sécurité à toute heure de la journée, il estimait que c'était son devoir en tant qu'ami.

Elle n'avait pas raison. Même pour elle, Chase agissait bizarrement. Et elle mentait. Il le savait, même si Floyd n'arrivait pas à identifier les raisons exactes de sa confiance. Mais il y avait eu un regard... quand Floyd avait posé la première question sur Georgina, quelque chose avait traversé les traits de Chase.

Et malgré tous ses efforts, Floyd ne pouvait réprimer les images qui défilaient dans son esprit. Il y avait eu une autre fois où il avait vu cette noirceur sur son visage. Peu de temps après, ils avaient trouvé Chase dans une gravière, le corps couvert d'égratignures, le cœur battant à peine.

Floyd l'a donc suivie. Il regarda Chase interagir avec un homme au bar et souhaita silencieusement qu'il la ramène chez elle, ou vice-versa. Au moins, cela l'éloignerait de la rue, où se trouve le vrai danger.

Mais elle ne l'a pas fait.

Lorsqu'il vit son partenaire s'arrêter devant E-Tronics, il sourit. C'était bon signe. Chase, se lançant dans une affaire dont, à vrai dire, aucun d'entre eux ne pensait qu'elle en était une.

Une autre indication qu'elle allait rester à l'écart des problèmes.

Floyd secoue la tête en signe d'admonestation.

Ce n'est pas une enfant, Floyd. Même si elle l'était, ce n'est pas comme si tu étais qualifié pour lui donner des conseils. Ye, qui ne peut même pas parler à un individu en deuil sans s'effondrer.

Floyd, ayant l'impression d'avoir fait une bonne action, se retourna, avec l'intention de rentrer à l'hôtel pour prendre une douche et un repos bien mérités.

Mais quelque chose attira son attention. Que ce soit l'histoire de Chase à propos de la femme en robe blanche qui lui ait mis la puce à l'oreille, ou simplement le fait que Chase et les ruelles ne font généralement pas bon ménage, Floyd aurait juré avoir vu une lueur blanche près de la benne à ordures.

Il se dirigea dans cette direction, la tête baissée, les mains dans les poches. Lorsqu'il atteignit la benne à ordures, les yeux de Floyd furent attirés par la tache sur le sol. Il lui fallut quelques secondes pour détourner son regard. En guise de dernier acte de diligence, Floyd jeta un coup d'œil tout autour de la benne.

Il n'y avait rien et ce qui, quelques instants plus tôt, avait été ressenti comme une bonne action, se sentait maintenant sale et intrusif.

La tête encore plus basse, Floyd resta dans l'ombre en retournant dans la rue. Il avait fait une douzaine de pas avant d'entendre le cri.

C'était Chase.

Floyd se mit à courir, criant son nom en contournant l'arrière du bâtiment. La première chose qu'il remarqua, cependant, n'était pas sa partenaire. C'était une autre tache. Une tache qui ressemblait étrangement à la première - même sa proximité avec la benne à ordures était similaire.

La seule différence notable est que celui-ci était encore humide.

"Chase !"

Floyd a contourné la benne et ce qu'il a vu l'a arrêté net. Chase était allongée sur le dos, les yeux ouverts mais vides. Du sang suintait d'une blessure au cou, imbibant le col et le devant de sa chemise.

Floyd s'agenouilla et pressa ses mains contre son cou. Son sang battait encore, mais faiblement.

"Oh, mon Dieu, Chase", murmure-t-il, s'efforçant d'endiguer l'hémorragie tout en composant le 911. "J'ai besoin d'aide ! J'ai besoin d'aide ! S'il vous plaît !

Il transmet l'adresse et raccroche, ayant besoin de ses deux mains pour tenter de sauver la vie de Chase.

Un gargouillis sortit de sa gorge et Floyd gémit, pensant qu'il s'agissait d'un râle d'agonie.

Ce n'était pas le cas.

C'était Chase qui essayait de dire quelque chose.

"Chut, silence... économise tes forces", supplie Floyd. "Juste... tranquille."

Mais, à la manière de Chase Adams, elle a refusé qu'on lui dise ce qu'elle devait faire. Même dans ses derniers instants.

"Sauvez-la", chuchote Chase. "Sauvez-la."

"Elle ? Qui ?"

Les yeux de Chase se sont tournés vers sa gauche et Floyd a regardé dans cette direction.

Une femme vêtue d'une robe blanche - qui n'est plus que rouge à présent - gisait contre le mur, se vidant de son sang. Un couteau de chasse au manche marron gisait à côté de sa main droite.

"S'il vous plaît, sauvez-la", murmura encore Chase. Elle dit aussi quelque chose d'autre, mais ses mots sont étouffés par le cri d'une sirène qui emplit l'air de la nuit.


Chapitre 26

Tate se retrouve à nouveau dans le véhicule de prêt puant, mais aujourd'hui, il n'espionne pas la maison de Meredith Griffith. Il l'espionnait, mais pas chez elle, au cimetière de Morris.

De là où il était garé, Tate avait une vue dégagée sur les funérailles du Dr Wayne Griffith III. C'était une cérémonie assez classique, et comme il n'y avait rien d'intéressant à noter, il a décidé de faire plusieurs choses à la fois. Son ordinateur portable ouvert sur les genoux, Tate a cherché des traces de la naissance d'un enfant de Roger Evans ou d'Henry Saburra. Pour autant qu'il puisse en juger, ce n'était pas le cas - du moins, pas selon les registres officiels de l'État. Aucun des deux hommes n'était non plus très actif sur les réseaux sociaux, et Tate n'a trouvé aucune preuve de l'existence d'un enfant. La seule photo qui en disait long était celle des deux hommes se tenant l'un l'autre, le visage rougi par l'alcool et l'air plus heureux que des cochons dans la merde.

Ensuite, Tate s'est penché sur les crimes qui correspondaient aux deux sur lesquels ils enquêtaient actuellement. Il en a trouvé deux qui l'intéressaient. En creusant davantage, l'un d'eux s'est avéré être un simple vol qui s'est transformé en meurtre. L'autre avait du mérite. Elle s'est déroulée il y a neuf mois, à environ deux heures au sud de Columbus, dans une ville appelée Portsmouth. Les détails sont vagues, mais il semble qu'un trafiquant de drogue local ait été assassiné dans sa voiture. Le tueur se trouvait sur la banquette arrière, une femme répugnante qui était également morte. La raison pour laquelle cette affaire n'est pas apparue immédiatement, c'est qu'il y avait beaucoup de points d'interrogation dans le dossier. La personne en charge du dossier avait fait le strict minimum.

C'est la nature des blessures et l'arme du crime qui ont mis la puce à l'oreille de Tate. Bien que le trafiquant de drogue ait subi plusieurs perforations au niveau des bras et de la poitrine, il est mort d'une lacération de la gorge. Le vagabond était mort de la même manière et un couteau de chasse générique avait été retrouvé sur le plancher de la banquette arrière.

Tate a levé les yeux en entendant un cri.

"Oh merde !"

Il a jeté son ordinateur portable sur le siège passager et est sorti de la voiture. Wayne a eu droit à un grand enterrement, rempli de gens chics et importants, qui étaient des copies conformes les uns des autres : costumes sur mesure, chemises monogrammées, cheveux blancs et visages rasés de près. C'étaient des politiciens, des banquiers, des hommes d'affaires.

L'agitation n'a été déclenchée par aucun d'entre eux, mais par deux femmes.

Deux femmes que Tate a reconnues : Meredith Griffith et Julia Dreger.

Elles se tenaient près de la tombe et Meredith agitait un doigt dans la direction générale de Julia. Tate ne pouvait imaginer rien de plus inconfortable que cette scène : la maîtresse et la femme du défunt se disputant à ses funérailles.

Personne ne semble savoir quoi faire. La moitié des gens ignoraient l'altercation, tandis que l'autre moitié la regardait avec incrédulité. Un jeune homme s'est avancé et a dit quelque chose, manifestement pour désamorcer la situation. Lorsque Meredith lui jette un regard, il rentre dans sa coquille.

"Quel est le problème ? dit Tate en s'avançant vers la foule. "Qu'est-ce qui se passe ici ?

Il savait que dans des situations comme celle-ci, le grand public aimait s'en remettre aux autorités. C'était une spécialité de Constantine Striker, et Tate aimait se considérer comme un apprenti digne de ce nom.

"Cette salope a le culot de venir ici", crache Meredith, tout en continuant à mettre son doigt dans la figure de Julia. "Cette pute".

"Je voulais juste dire au revoir", dit Julia, la voix douce. "Je ne veux pas d'ennuis. Je vais partir."

"Oh, vous ne voulez pas d'ennuis, n'est-ce pas ?" réplique Meredith. Elle était dangereusement proche de pousser Julie sur le cercueil, qui était descendu à mi-chemin dans le sol par un treuil mécanique.

N'est-ce pas ironique ? Julia se couche sur Wayne dans la mort tandis que Meredith la condamne pour s'être couchée sur lui dans la vie.

Il secoua la tête, essayant de se débarrasser de cette pensée bizarre.

"Tout le monde doit se calmer", propose Tate, en se plaçant lentement entre les deux femmes.

"Elle ne devrait pas être ici !" cria Meredith.

Tate s'adresse à Julia.

"C'est une réunion privée, Julia."

"Julia ? Tu t'appelles par ton prénom avec cette pute ?"

Tate leva la main, faisant taire Meredith. Il n'était pas sûr qu'elle le reconnaisse, mais il espérait que ce soit le cas - il ne voulait pas avoir à sortir son badge du FBI ici.

"J'allais partir", dit Julia en baissant la tête.

"Oui, c'est vrai."

"Tais-toi", siffle Tate.

Meredith a l'air consterné de se faire parler ainsi, mais elle n'ouvre pas la bouche à nouveau.

"Je suis désolé. Je ne voulais pas causer de problèmes. Je voulais juste dire au revoir à Wayne."

Meredith serre les dents à la mention du nom de son mari mais reste silencieuse.

"Je comprends. Il fait signe à Julia de s'éloigner de la foule. "Laissez-moi vous accompagner à votre voiture." Puis, s'adressant au reste de l'enterrement, Tate dit : "Je suis désolé pour cette interruption. Et mes condoléances aux amis et à la famille."


Chapitre 27

Floyd tapait sans cesse du pied en regardant la poitrine de Chase se soulever et s'abaisser. Le bruit de la monnaie dans sa poche, combiné au bip des machines reliées à son partenaire, constituait une symphonie intéressante.

Il n'arrivait toujours pas à comprendre ce qui s'était passé. Et ce qui aurait pu arriver s'il n'avait pas suivi Chase la nuit dernière.

La femme qui avait attaqué Chase était une copie conforme des meurtriers de Wayne et Roger. Répugnants, sales, et sans aucun souci apparent pour leur propre corps. Non seulement cela, mais le mode opératoire était le même. Un couteau dans la gorge, un couteau dans la gorge. Heureusement, l'agresseur de Chase avait été moins efficace.

Floyd n'avait aucune idée de ce que cela signifiait. Mais une chose était sûre : ce n'était pas une coïncidence. Cela suggérait également que tous ces crimes étaient effectivement liés.

Mais pourquoi Chase ? Était-elle spécifiquement...

"Est-elle vivante ?"

Floyd a été surpris et a cessé de bouger sa jambe.

"Chase, merde, tu m'as fait peur."

Chase grimace et tente de se redresser, mais n'y parvient qu'à moitié. Floyd plaça quelques oreillers derrière son dos.

"Est-elle vivante ?" répète Chase.

Non, merci de m'avoir sauvé la vie, non, je suis content que tu aies été là, Floyd.

Mais c'était Chase pour vous.

"Vous devez vous concentrer sur vous-même, pour l'instant. Le couteau a failli sectionner votre carotide, Chase. Un demi-pouce sur la gauche et vous n'auriez même pas pu vous rendre à l'hôpital."

Chase grimace et ajuste sa position.

"S'il vous plaît, allez-y doucement."

"Floyd", dit-elle à voix basse. "J'ai besoin de savoir si elle est vivante."

Floyd a regardé sa partenaire. Il savait que s'il ne lui disait rien, elle se traînerait probablement hors du lit et irait elle-même chercher l'hôpital.

"Elle est vivante", dit-il d'un air morose. "Mais elle est dans un état pire que le vôtre, aux soins intensifs. Le docteur dit qu'elle a une chance sur deux de s'en sortir."

"Merde".

La lèvre supérieure de Floyd s'est retroussée. Il était trop épuisé pour rester aimable.

"R-r-réellement ? Tu m'en veux parce que j'ai sauvé ta vie ? Parce que je t'ai sauvé d'elle ? Une fille qui a essayé de te tuer ?"

"Qu'est-ce que tu faisais là ?" demande Chase. "Floyd, qu'est-ce que tu faisais au magasin d'électronique ?"

Floyd a instinctivement détourné le regard, puis a immédiatement jeté un coup d'œil à Chase.

"Pourquoi étais-je là ? Ce ne sont pas les q-questions que tu devrais poser, Chase."

Chase se contenta de le fixer, sans ciller, et Floyd soupira.

"Je te suivais, d'accord ?" dit-il sur la défensive. "Je te suivais parce que j'étais inquiet pour toi."

Chase continua à le fixer, l'expression toujours aussi dure, puis elle s'interrompit.

"Merci", dit-elle doucement. "Floyd, merci."

Floyd pousse un autre soupir, accompagné d'un frisson important.

Quand il a réussi à se ressaisir, il a dit : "Qu'est-ce qui s'est passé ?"

"Je suis juste allé me promener, j'ai fini au magasin de Roger et Henry. Les ordures... les ordures me dérangeaient."

"Des ordures ? Qu'est-ce que tu veux dire ?"

Chase se mord la lèvre inférieure.

"Henry Saburra... il nous a dit que Roger aurait sorti les ordures par l'avant, puis les aurait déposées dans la benne à ordures de l'allée latérale. Mais ça n'a pas de sens. Personne ne le ferait de cette façon. Ils utiliseraient la benne à l'arrière - c'est littéralement juste à côté de la sortie arrière."

Floyd a plissé les yeux.

"Je voulais dire ce qui t'est arrivé, Chase. Qu'est-ce qui t'est arrivé ?"

Chase semble momentanément confus.

"J'ai été attaquée", dit-elle lentement. "La fille de l'unité de soins intensifs a essayé de me tuer, puis s'est coupée.

"Oui, mais pourquoi..."

Le téléphone de Floyd s'est mis à sonner et il l'a regardé. C'était Tate et il l'a ignoré.

"C'est Tate ? Réponds-lui", encourage Chase.

Floyd ne voulait pas répondre à son téléphone. Il voulait juste rester ici jusqu'à ce que Chase aille mieux.

Mais elle a insisté.

"Tate ? Je suis..."

"Devinez ce que je viens de faire."

"Je ne..."

"Oh, je viens de mettre fin à une bagarre entre Julia et Meredith. Vous imaginez ? Ta petite amie et ta femme se battent presque à tes funérailles ?"

Floyd a regardé Chase.

"Tate, je suis à l'hôpital."

Tate est soudain devenu sérieux.

"Qu'est-ce qui s'est passé ? Floyd, tu vas bien ?"

"Je vais bien, mais pas Chase. Elle a été attaquée. Poignardée dans le cou."

"Quoi ?"

"Oui, elle a été poignardée et la femme qui a essayé de la tuer a mis le couteau sous sa propre gorge. Elle est aux soins intensifs maintenant. On ne sait pas si elle va survivre. Tate, quoi que nous pensions de cette affaire avant, tout a changé maintenant. Ils sont tous liés et c'est à nous de trouver comment."


Chapitre 28

Les yeux de Tate s'écarquillent.

"Jésus ? Est-ce que Chase va bien ?"

"Elle va s'en sortir. Elle a perdu beaucoup de sang, mais elle va s'en sortir."

Tate regarde à travers le pare-brise et les essuie-glaces qui tournent à plein régime alors qu'il se gare devant la gare routière. La pluie tombe à verse.

"Tu veux que je vienne à toi ?"

"Non, je ne pense pas. Nous serons bien ici."

"Qu'en est-il de la personne qui l'a attaquée ? Elle a vraiment essayé de se suicider après ?"

"Oui. J'ai réussi à l'empêcher de se vider de son sang, mais elle est plongée dans un coma artificiel. Elle a reçu six unités de sang."

Tate éteint sa voiture et sort sous la pluie.

"Putain", dit-il en commençant à sprinter. "Dis-lui..." Tate hésite. Il s'était fait une idée assez précise de Chase dès leur première rencontre et d'après ce que Floyd lui avait dit de son ex-partenaire. Mais maintenant, il n'était pas sûr de ce qu'il fallait dire, de ce qui lui conviendrait le mieux dans ce cas. Il se contenta de quelque chose de sincère. "Dis-lui que je suis content qu'elle aille bien."

"Je le ferai. Est-ce qu'il pleut là-bas ?"

"Oh, c'est vraiment magnifique ici. J'adore Columbus. C'est magnifique à cette époque de l'année."

Floyd a émis un gloussement étranglé, un ha abrégé.

Ce putain de type n'arrive pas à s'en sortir, pensa Tate. Il traversa rapidement le hall principal de la gare routière et se dirigea vers le guichet.

"Une femme au fard à paupières bleu clair m'a demandé derrière une cloison vitrée : "Où allez-vous ?

Tate n'a pas répondu. Il a juste sorti son badge et l'a posé sur la table.

"Ecoute, Floyd, j'ai fait des recherches sur Roger et Henry - pas d'enfant que je puisse voir. Je suis presque sûr qu'ils étaient plus que de simples partenaires d'affaires. Si ça veut dire quelque chose." Tate a placé le téléphone contre sa poitrine pendant qu'il produisait une photo du meurtrier de Wayne. "Avez-vous déjà vu cette fille ?"

Les doigts boudinés de la femme sont passés par la fente du verre et elle s'est couchée sur le côté. Tandis qu'elle inspectait la photo, Tate reprit son téléphone.

"J'ai également trouvé un cas similaire - un dealer tué dans sa voiture à deux heures au sud d'ici. Mode opératoire similaire".

La femme derrière la vitre a regardé Tate lorsqu'il a dit cela, et il a simplement hoché la tête.

"Tu veux que j'y aille ?" Floyd était juste poli, et ils le savaient tous les deux.

"Bon sang, non". Tate baisse la voix. "Je dois sortir de cet endroit, mec."

"D'accord, faites-moi savoir si vous trouvez autre chose."

"Sois sage. Et donnez le meilleur de moi-même à Chase."

Tate a raccroché.

"Vous l'avez déjà vue ?", demande-t-il.

La femme s'est raspée.

"Non, je ne crois pas". Elle fait glisser la photo sous la vitre. "Désolée."

Tate se demande si la mémoire de la femme ne s'améliorerait pas avec un peu d'argent, mais il est à court d'argent.

"Vous êtes sûr ? Elle sentait vraiment mauvais. Comme la pire chose que tu aies jamais sentie. On parle de pourriture..."

"Eaux usées ?"

Tate se retourna. Un homme en uniforme bleu se tenait derrière lui, un journal sous le bras. Il était chauve et, comme la femme derrière la vitre, il était aussi plus corpulent.

"J'allais dire des couches pour bébés - c'est mon préféré - mais les eaux usées, ça marche".

"Le chauffeur du bus a demandé : "Puis-je voir la photo ?

Tate a acquiescé et l'a tendu. L'homme n'a eu besoin que d'un coup d'œil pour confirmer.

"Oui, oui, je la reconnais, c'est elle. J'ai dû faire désinfecter mon bus après qu'elle soit descendue. Pour être honnête, je ne sais même pas pourquoi je l'ai laissée monter dans le bus. Peut-être parce qu'il était presque vide et que j'ai pensé que je..." Il secoua la tête. "Je ne sais pas. Je suppose que je me sentais mal pour elle."

C'est notre fille. Juste un malheureux... meurtrier.

"Croisons les doigts, elle a utilisé un nom ?"

L'homme secoue la tête.

"Non. Elle n'a pas dit un seul mot. Lorsqu'elle est descendue, je lui ai demandé si elle avait un endroit où rester ou si elle voulait savoir où se trouvait le refuge local pour les sans-abri. Elle m'a juste regardé fixement, puis elle est partie".

Tate n'a pas été surpris. Déçu, mais pas surpris.

Il se frotte la moustache.

"Et d'où veniez-vous, monsieur ?"

Cette réponse, comme la précédente, n'était pas non plus une surprise.

"Charleston", lui dit le chauffeur de bus. "Charleston, Virginie-Occidentale.


Chapitre 29

Tate était un homme bon. S'il y avait eu des doutes à ce sujet avant leur conversation téléphonique, ils étaient maintenant dissipés. N'importe quel autre partenaire avec lequel Floyd aurait pu faire équipe aurait vu leur communication se dérouler très différemment. Plus que probablement, ils lui auraient dit d'aller se faire foutre, qu'ils n'allaient pas recevoir d'ordres de quelqu'un qui était leur cadet.

Mais pas Tate Abernathy.

Tate était accommodant, Tate était attentionné, Tate était très différent de Chase, et il était exactement ce dont Floyd avait besoin.

"De quoi s'agit-il ?"

Floyd tapote le dos de son téléphone portable avant de le ranger dans sa poche. Il regarde ensuite Chase et lui transmet ce que Tate lui a dit. À la dernière seconde, il décida de ne pas donner d'informations sur le trafiquant de drogue. Elle devait se concentrer sur sa santé, sur son rétablissement. Le reste n'était qu'une distraction.

"Autre chose ?" demande Chase.

Floyd ne savait pas trop quoi répondre, il ne savait pas trop ce que Chase avait entendu au téléphone. Finalement, il a été sauvé par une infirmière qui est entrée dans la chambre. Elle était jolie, avec des cheveux noirs ramenés en queue de cheval et des pommettes hautes. Floyd lui donnait une vingtaine d'années jusqu'à ce qu'elle le regarde d'un air désapprobateur.

Elle est alors apparue beaucoup plus âgée.

"Mme Adams, je m'appelle Audrey. Je serai votre infirmière pour ce soir." Elle enlève l'oreiller de derrière le dos de Chase. "Vous avez besoin de vous reposer. Avez-vous parlé au médecin ?"

Chase secoue la tête.

"Je suis sûr qu'il reviendra plus tard pour vous parler. Vous avez eu beaucoup de chance. Audrey touche le côté gauche de son cou, juste au-dessus de la clavicule. Chase et Floyd regardent le bandage qui recouvre sa blessure. "Le côté émoussé du couteau a en fait touché votre artère carotide, la meurtrissant assez gravement. Vous devez vraiment vous reposer. Toute tension sur l'artère pourrait entraîner un désastre."

L'idée de rester assis sans bouger - de se reposer - était comme une condamnation à mort pour Chase, Floyd le savait, et elle ne faisait aucun effort pour cacher son mécontentement.

"Combien de temps ?

"Combien de temps, quoi ?" demande Audrey.

Chase semble visiblement contrarié.

"Combien de temps avant que je ne sorte d'ici ?"

L'infirmière fronce les sourcils.

"Trois jours, peut-être plus. Cela dépend."

"Ouais, ça n'arrivera pas".

Audrey soupire et vérifie l'un des moniteurs. Il était clair qu'elle avait déjà eu affaire à des patients têtus comme Chase.

Ou du moins le croyait-elle. Sauf qu'il n'y avait personne comme Chase.

"Si vous vous surmenez, cette artère carotide affaiblie peut développer un anévrisme. C'est une menace pour la vie. Sans parler de tous les vaisseaux qui ont été sectionnés. Vous avez perdu beaucoup de sang, beaucoup."

Après avoir lu la pièce comme seule une infirmière savait le faire, Audrey a cherché le soutien de Floyd.

Floyd s'est mobilisé immédiatement.

"Chase, elle a raison. Ce qui s'est passé... tu dois te reposer. Cette affaire sera..."

"Je suis l'affaire", s'emporte Chase.

Si quelqu'un d'autre avait prononcé ces mots, Floyd aurait pensé qu'il s'agissait des paroles les plus égoïstes jamais prononcées.

Mais compte tenu des circonstances, il a eu du mal à argumenter avec elle sur ce point. Elle était le cas parce qu'elle était presque la troisième victime.

Puis Floyd s'est souvenu de ce que Tate avait dit.

Troisième ou quatrième.

"Reposez-vous, s'il vous plaît."

Pendant un instant, il sembla que Chase allait se plaindre, peut-être même sortir du lit, mais elle grimaça et s'affaissa.

Elle était plus faible que Floyd ne le pensait.

"Qui est la fille ? Celle qui m'a attaqué ?"

La question a été posée à l'éther et Audrey s'est chargée d'y répondre.

"Elle n'avait pas de pièce d'identité sur elle lorsqu'elle a été admise. Mais un officier de police reste à l'extérieur de sa chambre." L'infirmière regarde Floyd. "Il pourrait avoir une meilleure idée de qui elle est."

Floyd secoue la tête.

"Je lui ai déjà parlé - il ne le sait pas. Personne ne sait qui elle est ni d'où elle vient."

"D'accord, je pense que c'est assez d'excitation pour l'instant", suggère Audrey. Elle lance à nouveau son regard à Floyd.

"Essayez le refuge pour sans-abri", dit Chase, ignorant complètement l'infirmière. "Floyd, va dans quelques-uns des refuges pour sans-abri les plus proches et vois s'ils ont des traces de la fille des soins intensifs ou de celle qui a tué Roger. C'est un peu risqué, mais on ne sait jamais."

Floyd a acquiescé.

C'était une bonne idée. Les refuges pour sans-abri et la version de Charleston de Junkie Row. Peut-être que quelqu'un avait vu l'un d'entre eux ou, mieux encore, peut-être que quelqu'un les connaissait.

"Je vais le faire", dit-il doucement. "Repose-toi, Chase."

Floyd était à la porte lorsque l'infirmière s'est adressée directement à lui.

"Avant que vous ne partiez, je ne semble pas avoir d'assurance pour Mme Adams. Est-ce que vous..."

"En liquide", dit rapidement Chase depuis son lit. "Je paierai en liquide.

"Non, ce n'est pas grave", dit Floyd, déconcerté par son emportement. "Je vais appeler le directeur Hampton et il arrangera les choses".

"Non, s'il vous plaît", insiste Chase. "Il devrait y avoir une carte de crédit dans mon portefeuille. Je veux payer de ma poche."

Floyd aurait bien voulu pousser plus fort, mais Chase était pâle et l'infirmière faisait des gestes en direction de la porte. Il a fait une dernière tentative.

"Chase, ça va être..."

"Cela n'a pas d'importance. Je paierai en liquide."

Floyd haussa les épaules, dit au revoir une fois de plus, puis s'engagea dans le couloir, se grattant la tête en signe de confusion.

Il ne voyait qu'une seule raison pour que quelqu'un veuille payer en liquide, surtout s'il avait une assurance.

Ils ne voulaient aucune trace de leur passage.


Chapitre 30

Chase a dormi dix minutes au total.

Puis elle ouvre les yeux et regarde autour d'elle.

Elle était consciente d'avoir frôlé la mort, mais cela ne l'effrayait pas. Chase avait été plus proche.

Pourtant, elle serait plus un fardeau qu'autre chose si elle ne se reposait pas. Mais il y a une chose qu'elle doit faire avant.

Chase enleva la laisse de son doigt, puis retira lentement les draps. Ce n'est qu'après avoir passé ses jambes sur le côté du lit qu'elle se sentit faible. Le vertige, lui, n'apparut qu'après qu'elle se fut mise debout. Alors que Chase attendait que cela passe - les deux mains, paumes à plat sur la rampe - Chase essaya de comprendre pourquoi elle était prise pour cible.

Est-ce que je me rapproche de quelque chose ? Étais-je une menace ? Si oui, pour quoi ? Pour qui ?

Cela n'a pas de sens. Du moins, pas encore.

Se déplaçant lentement, essayant de ne pas choquer davantage son système, Chase a saisi son badge du FBI et s'est traînée avec sa pochette d'intraveineuse hors de la pièce.

Elle regarda autour d'elle, se sentant un peu comme un criminel en train d'exécuter une évasion de prison mal planifiée. Mais c'était éphémère, et comme Audrey ou l'un de ses sous-fifres n'intervenaient pas, Chase suivit les panneaux de signalisation jusqu'à l'unité de soins intensifs. Même si la zone n'avait pas été clairement indiquée, l'officier en uniforme assis devant la porte était un signe qui ne trompait pas.

"Je peux vous aider ? demande l'homme d'une voix bourrue.

Chase brandit son badge.

"Chase Adams, FBI.

Cet officier n'a pas été impressionné par ses références. A vrai dire, Chase doutait qu'elle le soit aussi. Une femme en blouse d'hôpital, pâle, frêle, traînant un chariot de perfusion, exhibant un badge, FBI ou pas, n'inspirait rien d'autre que de la confusion.

Chase a rencontré de nombreux jeunes officiers de police impressionnables qui ont grandi en regardant des émissions sur le FBI et qui ont été séduits par l'idée.

Pas cet homme.

Il n'était ni jeune ni influençable.

"Je veux aller la voir", dit Chase sans ambages.

L'homme secoue la tête.

"Je suis désolé, Agent Adams, personne n'est autorisé à entrer."

Chase a baissé le devant de sa robe, révélant le bandage au-dessus de sa clavicule.

"Elle m'a fait ça et je veux la voir. J'ai besoin de lui parler."

Les yeux de l'officier ne quittent pas les siens.

"Raison de plus pour ne pas la voir. D'ailleurs, elle n'est pas encore réveillée."

Pourtant, c'était une amélioration par rapport à ce que Floyd lui avait dit, à savoir que les chances de survie du tueur en puissance n'étaient pas plus élevées qu'un jeu de pile ou face.

"Si elle n'est pas réveillée, c'est quoi le problème ?" Chase indiqua son corps affaibli. "Je veux juste lui parler."

Le policier n'a pas bronché - littéralement.

"Ordre strict de ne laisser personne la voir ou lui parler. Pas avant que le médecin ne donne son accord. Elle ne peut même pas voir son avocat ou son tuteur."

Cette dernière partie a surpris Chase.

"Gardien" ?

Le policier haussa les épaules.

"Je ne sais pas si elle est mineure ou non. Je suis désolé, mais vous ne pourrez pas y aller ce soir."

Chase grimace.

"S'il vous plaît, je...", elle fut prise d'un violent vertige et Chase ferma les yeux. Contrairement à ce qui s'était passé dans sa chambre, il lui fallut dix bonnes secondes, voire plus, pour s'en débarrasser.

"Agent Adams ?

"Bien", dit Chase en serrant les dents. "Je vais bien. Laissez-moi la voir, s'il vous plaît."

Il y avait de la sympathie dans les yeux de l'homme, mais pas assez.

"Si vous voulez tellement la voir, vous pouvez regarder à travers la porte. J'ai bien peur que vous ne puissiez pas l'approcher plus que ça."

Chase renonça et se dirigea vers la porte en traînant les pieds, tandis que le policier se penchait pour lui permettre d'entrer. Elle s'approcha de la porte comme si elle allait regarder à travers la fenêtre, mais au dernier moment, elle saisit la porte, l'ouvrit et se glissa à l'intérieur.

"Hé !", siffle le flic. "Putain de merde".

Il n'y avait qu'un seul patient aux soins intensifs. Soit c'était une nuit calme, soit la police de Charleston avait fait sortir tout le monde.

La femme qui avait tenté de tuer Chase se trouvait dans une bulle de protection. Quelqu'un, probablement le personnel soignant, avait essayé de la nettoyer. Mais ses cheveux étaient encore sales et l'oreiller sur lequel reposait sa tête était maculé de taches. Sa peau avait la couleur que Chase n'avait connue que sur les cadavres et s'il n'y avait pas eu le moniteur de fréquence cardiaque qui émettait un bip à chaque battement, Chase l'aurait crue morte.

"Je vous l'ai dit, vous n'avez pas le droit d'être ici", prévient le policier.

Chase l'ignore. Qu'allait-il faire ? L'attaquer ? Pourquoi pas une étreinte par derrière ? Risquerait-il de rouvrir ses blessures ? Pourquoi ? Parce qu'elle s'est glissée dans l'unité de soins intensifs pour mieux voir quelqu'un d'inconscient ?

Chase ne le pensait pas. Mais il finirait par faire quelque chose.

Elle s'est approchée de la bulle et a regardé la femme endormie.

"Pourquoi as-tu fait ça ?" murmure-t-elle. "Pourquoi as-tu essayé de me tuer et ensuite de te tuer toi-même ?"

"Agent Adams, vous ne pouvez pas..."

"Pourquoi ?

L'agent a pensé qu'il s'agissait d'une question qui lui était adressée.

"Parce qu'elle est inconsciente, pour l'amour de Dieu ! On ne peut pas interroger une personne inconsciente !"

Mais Chase n'était pas intéressée par les interviews. Même le fait qu'elle soit inconsciente lui importait peu. Si la femme ne pouvait pas parler, il restait un moyen pour Chase d'apprendre quelque chose d'elle.

Elle frémit en se rappelant ce qui s'est passé à la morgue.

L'odeur de la mort et l'obscurité oppressante.

Mais Chase ne pouvait pas entrer dans la boîte hermétiquement fermée. Il n'y avait pas de trous pour les mains gantées, pas de fentes cachées. Cela semblait impossible - comment les médecins peuvent-ils la traiter ? - mais Chase a réussi.

"Agent Adams ! L'officier est maintenant juste derrière elle.

Chase poussa un juron et regarda autour d'elle. Il y avait une table sur le côté et sur celle-ci, elle aperçut plusieurs sacs de preuves extra-larges.

Elle s'éloigne de la bulle.

"Ce sont ses affaires ?"

Le policier n'ayant pas répondu, Chase a essayé d'aller voir elle-même.

Seulement, elle ne pouvait pas.

Sa perfusion était bloquée.

Le policier avait finalement trouvé comment l'arrêter - en retenant le chariot de perfusion.

"Je veux juste savoir si elle portait une robe blanche."

"Vous devez partir", ordonne le policier. "Tout de suite".

Ils se sont livrés à une petite lutte à la corde, aucun des deux participants ne voulant appliquer plus qu'un petit pourcentage de sa force au tube rempli de liquide qui se trouvait dans le dos de la main de Chase.

"Ecoutez, dites-moi juste si la robe est blanche et je partirai. Je le jure."

C'est maintenant au tour de l'officier de police de jurer. Il lâcha à contrecœur l'intraveineuse et s'approcha de la table. Il fouilla dans les sacs avant d'en prendre un.

"C'est ce qu'elle portait", dit-il en donnant un coup de poing rageur sur le sac.

"Est-il blanc ?" demande Chase.

L'officier l'a regardé.

"Il est rouge. C'est couvert de son sang."

Et certains des miens aussi, j'en suis sûr.

"Mais est-ce qu'elle est blanche ? La robe est-elle blanche ?"

Le policier montre du doigt une petite parcelle qui n'a pas été trempée.

"Oui, je crois que c'était du blanc. Tu es content maintenant ?"

Non, je ne suis pas heureux. Je suis en colère, putain.

"Oui, de rien !", a crié l'homme alors que Chase quittait l'unité de soins intensifs sans un mot. "Connard privilégié".

En se retirant dans sa chambre, Chase se demanda s'ils ne seraient pas mieux si elle avait eu tort. Si toute cette histoire de robe blanche n'avait été qu'une vue de l'esprit.

Parce que maintenant, les choses se compliquent.

Trois jours ? Ils veulent que je reste ici pendant trois jours ?

Chase posa sa tête sur l'oreiller.

Ce n'est pas le cas. J'ai un rendez-vous dans quatre heures et je dois me préparer.

Étonnamment, ce n'est pas Brian Jalston qui a envahi ses rêves cette nuit-là. Ce n'était rien.

Pour Chase Adams, il n'y avait rien d'autre que l'obscurité.


Chapitre 31

Floyd a frappé à la version de Charleston de Junkie's Row. Aucune somme d'argent ne le rapproche de la femme qui a tenté de tuer Chase.

Son portefeuille un peu plus léger, il décida d'aller voir du côté des refuges pour sans-abri. Floyd pensait qu'il aurait plus de chance là-bas, étant donné les règles strictes concernant la consommation d'alcool et de drogues, et vu qu'aucun de leurs tueurs n'avait quoi que ce soit dans leur organisme.

Le plus grand refuge pour sans-abri était le plus prometteur - il y avait un garde de sécurité devant, et ils avaient tendance à être un peu plus fiables que les clients.

"Floyd Montgomery, FBI, dit-il sévèrement. "J'ai quelques questions à vous poser.

"Oui, très bien", dit le garde. "Mais pas ici. Pas là où les gens peuvent nous voir."

Floyd accepta et suivit le garde à l'intérieur de l'abri. Une douzaine de personnes faisaient la queue pour obtenir de la nourriture, même si les cuisiniers ne semblaient pas prêts à servir. Le garde les conduisit à un bureau adjacent, et il frappa à la porte avant de l'ouvrir. Une femme aux lunettes carrées montées sur une chaîne de perles se leva de derrière un bureau. Elle sourit en les voyant tous les deux et leur fit signe d'entrer.

"Voici Margaret Stacy, c'est la directrice ici", dit le garde en guise de présentation. "Et voici l'agent..."

Floyd a montré son badge au directeur.

"Agent Montgomery du FBI.

La femme regarde par le nez et par-dessus ses lunettes.

"Il n'arrive pas souvent que des agents du FBI viennent ici. Que puis-je faire pour vous, agent Montgomery ?"

"Juste Floyd, s'il vous plaît".

"Ok, Floyd, que puis-je faire pour toi ?"

Floyd regarda Margaret, puis le garde, et se demanda quelle serait l'approche de Tate. Qu'est-ce qui mettrait ces deux-là à l'aise ? Qu'est-ce qui les amènerait à s'ouvrir ?

Il n'en a aucune idée. Et plus il pensait à devenir quelqu'un d'autre, plus Floyd s'embrouillait. Et quand il était confus et nerveux, son bégaiement revenait en force.

"Floyd ? demanda Margaret.

Il secoue la tête et respire profondément.

Tate pourrait faire son numéro de caméléon, mais il ne le peut pas.

"Je me demandais si l'un d'entre vous avait déjà vu cette fille ?"

Floyd montre d'abord la photo de la femme qui a attaqué Chase à l'agent de sécurité. Il l'a regardée et a secoué la tête avant de la transmettre à Margaret.

Lunettes levées cette fois, elle l'observe attentivement.

"Je ne pense pas que ce soit le cas. Mais je suis généralement du côté administratif des choses, donc je ne peux pas dire qu'elle n'était pas là."

"Et je suis en congé depuis une semaine", propose le garde.

Merde.

Floyd était plein d'espoir.

"Y a-t-il quelqu'un d'autre à qui je peux demander ? Quelqu'un qui est peut-être un peu plus proche des... euh... invités ici ?"

Jusqu'à présent, l'approche de Floyd avait fonctionné. Mais aujourd'hui, elle n'est pas à la hauteur.

"Pourquoi ? Elle a des problèmes ?"

Ce n'est pas que Margaret ne voulait pas aider, elle se souciait simplement de ces personnes et ne voulait pas contribuer à leurs problèmes.

"Elle est à l'hôpital."

Floyd a été tenté d'ajouter d'autres informations, mais il s'est retenu. Parfois, moins, c'est mieux. Et il pensait, d'après son expérience limitée, que c'était l'un de ces cas.

"C'est grave ? demande Margaret. "Nous n'autorisons pas la consommation de drogues ou d'alcool à l'intérieur du bâtiment. Mais à l'extérieur..."

"C'est grave, mais ce n'est pas lié à la drogue ou à l'alcool, d'après ce que nous savons. J'essaie de joindre les amis ou la famille de cette jeune fille ou quelqu'un qui la connaît".

Margaret regarde le garde.

"Steve, pourquoi n'emmènerais-tu pas Floyd voir Martin. Si elle était là, il l'aurait vue. Il voit tout le monde."

Le garde fait un signe de tête au directeur.

"Martin ? demande Floyd.

"Chef cuisinier. Si les gens viennent ici, c'est généralement parce qu'ils ont faim. Allez."

"Merci, Margaret.

Ils quittèrent le bureau et entrèrent dans la cafétéria. Il y a maintenant plus de monde dans la file d'attente et il semble que ce soit l'heure de manger. Un homme corpulent portant un tablier blanc se tenait derrière une énorme marmite métallique de soupe mijotée. N'ayant pas mangé depuis son hamburger de la veille, l'estomac de Floyd commença à grincer.

"Stevie, tu as faim ?" demande le cuisinier, vraisemblablement Martin.

L'homme avait des boucles sombres et serrées sur la tête et un tatouage de scorpion ou d'araignée remontait le long de son cou sous le tablier.

"Pas pour l'instant, mais ça sent bon, Martin", répond Steve. Il indique Floyd. "Cet homme est du FBI. Il veut savoir si vous avez vu quelqu'un."

Martin sourit, laissant apparaître un large espace entre ses deux dents de devant.

"S'ils ont mangé ici, je les ai vus. Vous avez une photo ?"

Floyd a montré la photo à l'homme derrière la cuve de soupe.

"Mes yeux ne sont pas très bons. Est-ce que je peux... ?"

Floyd s'est penché sur la soupe et Martin a attrapé la photo. Avant même qu'il ne s'en approche, son autre main s'est levée et a poussé l'énorme cuve en métal dans la direction de Floyd.

Floyd a crié et sauté en arrière, mais bien qu'il ait évité la plupart du liquide brûlant, une bonne quantité a éclaboussé les cuisses de son jean.

"Putain !"

Pensant qu'il s'agissait d'un accident, Floyd a instinctivement mis son bras pour protéger l'agent de sécurité de la soupe qui s'écoulait encore du chaudron renversé.

"Il court ! cria Steve.

Floyd a levé les yeux. Martin était en train de sprinter vers la sortie arrière.

Il poussa un nouveau juron et tenta de poursuivre le cuisinier, mais il glissa sur le bouillon et tomba à genoux. Ses cuisses brûlées poussèrent un cri de protestation.

"Poursuivez-le !" Floyd a crié. "Attrapez-le !"

Steve, l'agent de sécurité, l'a regardé comme s'il avait trois têtes et n'a pas bougé.

"Poursuivez-le !" Floyd a crié. "Attrapez-le ! Tout de suite !"


Chapitre 32

"Hidey-ho, je suis l'agent spécial Tate Abernathy, je cherche l'officier Dwight Connors ?"

"Je suis l'officier Connors", répond un homme mince aux grands yeux bruns et au visage étroit.

Tate laisse la porte du commissariat se refermer derrière lui.

"Nous nous sommes parlés au téléphone. J'ai quelques questions sur l'affaire Owen Allman, un trafiquant de drogue tué dans sa voiture il y a un peu moins d'un an."

Un sourire se dessine soudain sur le visage de Conners.

"Qu'y a-t-il de si drôle ?" demande Tate.

"Viens avec moi. Je veux te montrer quelque chose."

Ils sont passés devant un tableau blanc surdimensionné sur lequel figuraient les noms des agents et les affaires associées, ainsi qu'un pourcentage de clôture en cours, et se sont dirigés vers un autre tableau, en liège celui-là.

On y trouve divers articles de journaux. L'officier Dwight Connors pointe du doigt un article précis, situé en haut de la page.

Un dealer local escroque une pharmacie pour des milliers d'euros de médicaments contre l'herpès.

La photographie placée sous ce titre créatif montrait un homme sautant par-dessus le comptoir d'une pharmacie typique.

"Médicament anti-herpès ?" demande-t-il.

Connors s'esclaffe.

"Oui, vous vouliez savoir ce qui était si drôle ? Eh bien, ce connard, Owen Allman, ne sait apparemment pas lire. Il s'est introduit dans la pharmacie et au lieu de voler de la Vicodine, il a pris..." Connors s'est penché près de l'article et a plissé les yeux, "-Valacyclovir. Un médicament contre l'herpès."

"Vous n'êtes pas sérieux", a déclaré Tate.

"C'est ce que nous pensons. On n'en est pas sûrs, parce que," Connors passa un doigt sur sa gorge, "il est parti."

"Vous permettez ?" demande Tate en indiquant l'article.

"Je vous en prie".

Il n'y avait pas grand-chose d'autre à tirer de l'article que ce que Connors lui avait déjà dit. Et bien que Tate ne soit pas médecin, il était presque certain qu'à moins que cet Owen Allman n'ait eu une poussée incontrôlable, sa décision d'acheter le médicament anti-herpès était une erreur.

"Il est un peu une légende ici", a déclaré Connors avec une pointe de fierté. "Le criminel le plus stupide d'Amérique".

Tate se détache du tableau et regarde l'officier.

"Qu'est-ce qui lui est arrivé ? Maintenant, Tate reproduit le coup de gorge de Connors. "Je veux dire... ça, mais... ?"

"Je suppose que je t'ai menti, Owen est le deuxième criminel le plus stupide d'Amérique. Il a dévalisé le magasin, puis quelqu'un a essayé de le dévaliser." Connors commença à remuer la tête et Tate comprit pourquoi : l'homme se souvenait de l'odeur. "Un junkie fou. Ils se sont battus, et ils sont morts tous les deux."

Tate a pensé qu'il était si cavalier.

"Oui, j'ai quelques questions sur ce qui s'est passé dans cette voiture."

Connors haussa les épaules.

"Je t'ai déjà presque tout dit."

"Je sais, je sais. J'ai juste besoin de quelques éclaircissements."

Cette fois-ci, Connors ne fait rien d'autre que de regarder fixement. Tate continua.

"Est-il possible que la vagabonde ait tué Owen, puis elle-même ?"

"Pourquoi ferait-elle cela ?"

"Je demande seulement si c'est possible."

Au téléphone, Tate avait fait croire qu'il s'intéressait à Owen Allman à cause d'une affaire de drogue non résolue. Maintenant qu'il était clair que sa motivation était différente, Connors n'était plus très chaud pour donner un coup de main. Personne n'aime que d'autres chiens chient dans son jardin.

"Je suppose que c'est possible, dit Connors sans ambages. "Mais peu probable. Après tout, qui se coucherait sur la banquette arrière pour tuer un trafiquant de drogue pour ensuite se suicider ? Ça n'a pas de sens pour moi."

Tate haussa les épaules.

Cela n'avait pas beaucoup de sens pour lui non plus, mais pas plus que de tuer un médecin dans la rue, ou un homme après qu'il ait sorti ses poubelles de travail, et de se suicider ensuite.

"Pourquoi le FBI s'intéresse-t-il à cette affaire ? demande Connors.

Tate a complètement ignoré la question.

"Je me lance dans une hypothèse : la sans-abri sur la banquette arrière... elle sentait mauvais, n'est-ce pas ?"

"Est-ce qu'elle a déjà... Bon sang, elle empestait. Nous allions vendre la voiture d'Owen aux enchères, mais même en la laissant à l'abandon pendant des semaines, en engageant tous ceux qui osaient essayer de la nettoyer, nous n'arrivions pas à faire partir l'odeur. On a dû la brûler."

"Quelqu'un a-t-il réclamé son corps ? Des amis ? Sa famille ?"

Connors secoue la tête.

"Non. Toujours une inconnue."

"Vous allez dans les refuges pour sans-abri ? Vous vous renseignez sur elle ?"

Cela ressemblait plus à une accusation qu'à une question, et Tate se racla la gorge.

"Je veux juste être minutieux, c'est tout."

Les grands yeux de Connors se sont rétrécis.

"C'est une inconnue".

Cette réponse a mis fin à leur discussion.

"Très bien, merci pour votre aide."

"Vous auriez pu faire ça par téléphone", grommelle Connors alors que Tate se dirige vers l'avant de la station.

"Eh, je ne suis pas vraiment fan des téléphones", dit Tate. En vérité, ses talents particuliers fonctionnent bien mieux en personne. "Juste une dernière question et je partirai pour de bon."

Connors croisa les bras sur sa poitrine et fronça les sourcils.

"Avez-vous trouvé les médicaments contre l'herpès ? Le Val, quel que soit son nom ?"

Connors secoue lentement la tête.

"Non, je ne l'ai jamais trouvé."

Tate se tapote le menton et dit : "D'accord, merci."

Il ne comprenait pas qu'un trafiquant de drogue ne sache pas lire. Il n'a pas compris qu'une vagabonde ait tué le dealer, puis elle-même. Et il n'a certainement pas compris qui est venu plus tard voler un camion rempli de médicaments contre l'herpès.


Chapitre 33

Chase s'est réveillée au son d'un bip provenant de sa droite.

"Comment vous sentez-vous aujourd'hui ?"

L'infirmière d'hier vérifiait sa perfusion.

"Bien". La voix de Chase est sèche.

"Par rapport à hier ? demande Audrey. Elle a remplacé une poche de liquide transparent par une autre. Puis elle a commencé à changer le pansement sur la blessure à la gorge de Chase.

"Un peu mieux". Elle allait dire cela quoi qu'il arrive, mais elle fut surprise de constater que c'était vrai. "Combien de temps suis-je restée inconsciente ?"

Chase grimace et Audrey se penche en arrière.

"Toute la nuit".

C'est surprenant. Elle se souvenait de sa petite visite à l'unité de soins intensifs, mais pas de grand-chose d'autre par la suite.

Audrey soupire et baisse l'iode avec lequel elle est en train de nettoyer Chase.

"Je sais que vous avez envie de sortir d'ici, mais je vous le déconseille sérieusement. Si vous n'étiez pas en si bonne forme, agent Adams, vous seriez mort à l'heure qu'il est."

"J'ai déjà entendu cela".

Le problème avec l'avertissement d'Audrey, c'est qu'au fil des ans, personne n'avait essayé de tuer Chase plus fort et avec plus de vigueur qu'elle-même. Et si elle n'avait pas réussi, quelles étaient les chances que quelqu'un d'autre soit aussi chanceux ?

Audrey finit de panser les blessures de Chase.

"Que se passe-t-il avec notre ami aux soins intensifs ?"

"J'en ai entendu parler aussi", murmure Audrey sous sa respiration. "Elle est réveillée.

Chase se mit en position assise sans grand effort.

"Sérieusement ?"

"Oui, je me suis réveillé il y a trois heures."

"Il faut que je lui parle. Chase releva sa blouse et posa ses pieds sur le sol. L'infirmière la regarda d'un air désapprobateur, mais ne tenta pas de l'arrêter.

"Je ne sais pas s'ils vont te laisser faire", dit Audrey. "Et je ne pense pas que tu devrais sortir du lit."

Chase n'entendit que la seconde moitié de sa phrase.

"Le vieux policier grincheux à la porte ?"

"Il a été remplacé par quelqu'un de plus jeune.

C'est bien, pensa Chase. C'est vraiment bien.

Chase se leva lentement, s'accrochant au lit dans l'attente d'un vertige qui ne vint jamais.

"Je ne pense pas que vous devriez..."

Chase regarde Audrey d'un air sévère.

"Je comprends que vous fassiez votre travail et j'apprécie votre intérêt. Mais j'ai du travail à faire et il n'y a rien que vous puissiez faire pour m'arrêter."

Audrey avait l'air d'avoir été giflée.

"Je sais que je ne peux pas vous arrêter ", dit l'infirmière, l'air effrayé. Son ton fit immédiatement regretter à Chase ce qu'elle avait dit et comment elle l'avait dit. "Je veux juste m'assurer que vous allez bien."

"Ça va aller", dit Chase. "Et j'apprécie ce que vous faites. Mais je dois lui parler."

"Votre chambre sera là quand vous reviendrez puisque vous avez payé en liquide."

Cette dernière partie a fait réfléchir Chase, mais ne l'a pas ralentie. Le chariot à perfusion a essayé - ses roues étaient plus collantes que la nuit dernière - mais elle a surmonté cet obstacle mineur.

La prochaine sera plus redoutable.

Dans le pire des cas, Chase ferait la même chose qu'hier soir. Elle espérait juste que ça ne se passerait pas comme ça.

"Agent du FBI Chase Adams", aboya-t-elle en exhibant son badge. L'agent de police, qui avait l'air de travailler sur son GED tout en terminant l'académie de police, parut surpris.

Bon début.

"Je dois parler au suspect."

L'officier commence à se lever, mais Chase le retient avec sa paume.

"On m'a dit que..."

"Savez-vous qui je suis ?"

"Je pense que..."

"Je suis du FBI. F. B. I. Je dois parler au suspect. Maintenant."

L'officier commence à faire glisser sa chaise et Chase se dit que tout se passe mieux que je ne l'aurais espéré.

Jusqu'à ce que ce ne soit plus le cas.

Un médecin s'est approché d'elle.

"Qui êtes-vous ? demande-t-il. L'homme avait une cinquantaine d'années, une barbe blanche manucurée et des lunettes.

"Je suis..."

"Mme Adams, je le vois maintenant. Vous ne devriez pas être ici. Vous devez vous reposer." Sa voix était familière et Chase en conclut que c'était lui qui l'avait opérée.

Elle devrait le remercier de lui avoir sauvé la vie, mais il y aura une autre occasion pour cela. Ce n'est pas une priorité.

Parler à la fille qui a essayé de la tuer l'était. Mais il fallait faire preuve de tact. Ce médecin n'était ni jeune ni impressionné par les lettres F B et I.

"J'ai entendu dire qu'elle était debout et qu'elle parlait."

Le médecin se lèche la lèvre inférieure pour gagner du temps.

"Elle est réveillée, mais pas debout. Elle est très faible, avec des déficiences sur toute la ligne." Le médecin a jeté un coup d'œil à sa gorge. "Pour être honnête, je suis surpris qu'elle ait eu l'énergie de vous attaquer."

"Je suppose que j'ai de la chance qu'elle ait été trop faible pour finir le travail", dit Chase. "J'ai juste besoin de lui dire quelques mots, docteur..."

"Heinlin. Dr Greg Heinlin". Un autre coup de langue sur la lèvre inférieure. "Si l'officier est d'accord, je pense que vous pouvez avoir une minute ou deux."

Chase baisse les yeux sur le policier toujours assis.

"Oui, bien sûr. Ça me va."

Le Dr Heinlin ouvre la porte de l'unité de soins intensifs et la tient pour Chase.

"Je suppose que non, mais avez-vous trouvé de la drogue dans son organisme ?"

"Rien".

Chase s'approcha de la bulle. Elle était toujours fermée, mais les yeux de la jeune fille étaient ouverts. Et sa poitrine se soulevait et s'abaissait lentement.

Le Dr Heinlin lui touche doucement le bras.

"Juste quelques minutes. Dans son état actuel, l'agitation pourrait aggraver les choses."

Chase acquiesce.

"Quel est ton nom ?", demande-t-elle à la fille dans la bulle.

Rien. La fille ne s'est même pas retournée dans la direction de Chase.

"Peut-elle parler ?" demande Chase au médecin.

"Nous avons effectué de multiples scanners - CAT, IRM - son cerveau est déshydraté, et elle présente une diminution de volume dans le cortex insulaire antérieur, mais à part cela..."

"Peut-elle parler, docteur ?"

Le Dr Heinlin a acquiescé.

"Elle devrait pouvoir le faire."

Chase se retourne vers la bulle.

"Bonjour, pouvez-vous parler ?"

Pas même un clignement d'œil.

"Vous m'entendez ? Bonjour ? Quel est ton nom ? Vous pouvez me le dire, n'est-ce pas ?" Chase sentait qu'elle commençait à s'énerver. Elle rabattit le devant de sa robe. "Vous avez essayé de me tuer, et je veux savoir pourquoi."

Et voilà que la femme tournait, non pas la tête, mais les yeux. Ils semblaient scruter le visage de Chase avant de redevenir neutres.

Putain. J'ai risqué ma vie en disant à Floyd de te sauver parce que je pensais que tu pourrais m'aider. Parle-moi. Bon sang, parle-moi.

"Je mérite de savoir pourquoi."

"S'il vous plaît, ne la contrariez pas", lui dit doucement le Dr Heinlin à l'oreille.

Ne pas la contrarier ? se dit Chase, lamentablement. C'est moi qu'elle a essayé de tuer !

"Pourquoi portiez-vous une robe blanche ? Qui t'a dit de la porter ? Brian ? Est-ce qu'il a quelque chose à voir avec ça ?" En l'absence de réponse, Chase posa ses mains sur la bulle. "Pourquoi portais-tu cette robe ? demanda-t-elle.

"Il est temps de partir", a déclaré le Dr Heinlin.

Chase lance un regard au médecin.

"J'ai besoin de savoir. J'ai besoin..."

Un bruit de grattement attire à nouveau son attention sur la bulle.

"Non ! Le Dr Heinlin l'écarte et se précipite vers son patient.

La femme avait retiré l'extrémité en plastique du port IV du dos de sa main et s'en servait pour griffer les points de suture sur sa gorge.

Le médecin tente de la sauver, mais il rencontre le même problème que Chase la nuit dernière : il ne parvient pas à pénétrer dans la bulle de plastique.

"Allez chercher quelqu'un !", a-t-il crié. "Maintenant !"

Il fallut quelques instants à Chase pour réaliser que l'homme s'adressait à elle.

"Allez chercher quelqu'un avant qu'elle ne se tue !"


Chapitre 34

Finalement, Steve, l'agent de sécurité, s'est lancé à la poursuite de Martin, mais l'homme était déjà sorti.

Floyd voulait le suivre, mais ses jambes et sa main droite, qui tenait encore la photo comme un objet précieux, brûlaient.

"Où est l'évier ? demande-t-il.

Ceux qui attendaient leur repas s'étaient rassemblés autour de lui, et l'un d'eux lui indiqua le coin de la pièce. Floyd se précipita vers la grande bassine en métal et ouvrit l'eau froide. Il sortit tout ce qu'il avait dans ses poches et le posa sur le rebord, avant d'asperger sa main brûlée avec l'eau.

Qu'est-ce qui s'est passé ? se dit-il, en colère contre lui-même. Comment ai-je pu baisser ma garde ?

Floyd jeta un coup d'œil derrière lui et vit un homme à l'allure particulièrement sauvage, avec des tatouages sur le visage, qui le regardait de haut en bas.

Dans un endroit comme celui-ci, Floyd ? Vraiment ? Lors d'une enquête sur un meurtre/suicide ? Lorsque votre partenaire est à l'hôpital après avoir failli être tué ?

L'eau fraîche fit son travail et Floyd remarqua que sa main était plus ébouillantée que brûlée. Il se tourna ensuite vers ses jambes et, bien qu'il ne soit pas en mesure d'enlever son pantalon, il attrapa un rouleau d'essuie-tout industriel et commença à absorber le plus de soupe possible de son jean.

"Qu'est-ce qui s'est passé ? demande Margaret. "Tu vas bien ?"

Margaret tendit la main vers l'essuie-tout, mais Floyd répondit : "Ça va aller, merci. Votre cuisinier, Martin, a essayé de me brûler vif et il s'est enfui."

Margaret avait l'air vraiment surprise. Elle retira ses lunettes de son visage et les laissa pendre autour de son cou.

"Je suis vraiment désolé, Floyd. Je n'ai pas... pourquoi a-t-il fait ça ?"

"Je ne sais pas, mais Steve est... bon sang."

Steve réapparaît près de la porte arrière, essoufflé et les mains vides.

"Je suis désolé", dit-il en respirant profondément. "Trop de cigarettes, je suis désolé. Martin s'est enfui."

Floyd était incrédule. Fumeur ou non, Martin mesurait un mètre quatre-vingt-dix dans toutes les directions.

Comment a-t-il pu s'enfuir ?

"Steve, que s'est-il passé ?"

Floyd se demanda si elle était en état de choc, ayant posé la même question il y a quelques instants.

"He-Floyd lui montrait la photo et la soupe s'est renversée."

"Pourrait-il s'agir d'un accident ?

C'est maintenant Floyd qui est en état de choc.

"Un accident ? Ce n'était pas un accident. On ne fuit pas un accident."

"Nous n'avons jamais eu de problème avec Martin auparavant. Il est ici depuis des années."

"Il semble que vous ne sachiez pas tout sur Martin."

Margaret a eu l'air offusquée et Floyd s'est frotté le jean avec colère.

"Désolé, je suis désolé. Je suppose que dans cet endroit, tout le monde a des secrets qu'il veut cacher au FBI."

Et tu aurais dû le savoir, Floyd. C'est pour ça que tu n'aimes pas faire les choses seul.

"Je vais vous donner quelque chose pour votre bras", dit Margaret. "J'ai une trousse de premiers soins dans mon bureau".

Floyd lui a fait signe de partir.

"Je vais bien, sérieusement. Mais j'ai besoin de l'adresse de Martin."

"C'est facile. Il vit ici."

"Quoi ?"

Margaret acquiesce.

"Les volontaires peuvent rester ici s'ils le souhaitent, et ils ont toujours une couchette. Martin passe la plupart de son temps ici".

Margaret pensait être utile, mais c'était une mauvaise nouvelle pour Floyd. Il était hors de question que Martin revienne.

"Hé, qui est-ce ?" demande Steve. Il montrait du doigt la pile d'objets que Floyd avait sortie de sa poche.

"Quoi ?"

"Cette photographie..." commence Steve, mais Margaret l'interrompt.

"C'est Henry ?" demande-t-elle.

Floyd saisit la photo. C'était celle que Chase avait prise dans le cadre chez Roger. Il avait dû les lui prendre à l'hôpital, même s'il ne se souvenait pas de l'avoir fait.

"Vous connaissez ce type ?"

"Bien sûr", dit Margaret. "Je les connais tous les deux, Roger et Henry. Elle plissa les yeux et se pencha plus près. "Vous savez quoi ? Je crois que je la connais aussi."

Floyd était sidéré.

Il était venu ici pour chercher quelqu'un qui connaissait la femme qui avait attaqué Chase, pas la fille sur la photo de Roger et Henry.

"Bien sûr, Henry et Roger se sont portés volontaires ici, et je suis presque sûr - oui, elle était là aussi."

Floyd se frotte le front.

"Que voulez-vous dire par là ? Elle était aussi bénévole ?"

"Non, c'était une invitée".

Invité.

Il a fallu une seconde à Floyd pour comprendre que la jeune fille sur la photo utilisait le refuge.

"Attendez - Henry et Roger sont tous deux volontaires ici ?"

"Oui, c'est vrai. Surtout Henry parce que Roger s'occupe du magasin".

"Le magasin d'électronique ? demande Floyd.

"Mmm-hmm."

"Une idée de la raison pour laquelle ils seraient sur une photo ensemble ? Étaient-ils amis, ou... ?"

"Aucune idée", répond Steve, et Floyd se tourne vers Margaret.

"Je ne sais pas. Comme je l'ai déjà dit, je suis au bureau la plupart du temps. Oh, mais comme ils sont volontaires, j'ai leurs adresses si vous voulez aller leur parler."

Floyd a fait une grimace.

"Sauf que l'un d'entre eux est..." Il s'arrêta net. Elle ne savait pas. Ni Steve ni Margaret ne savaient que Roger était mort.

"Hmm ?" demande Margaret.

"Rien". Floyd avait soudain du mal à avaler. "Je peux trouver leurs adresses. Merci."

Margaret s'est approchée de lui et lui a de nouveau touché le bras.

"Floyd, laissez-moi regarder votre bras dans le bureau. Juste pour être sûr".

Floyd a dégagé son bras.

Que ferait Tate ? Tate doublerait la mise. Il ne laisserait pas cela l'ennuyer. Et surtout, il ferait son putain de boulot.

"J'ai dit que ça allait. Si M-Martin reste ici, est-ce qu'il a des objets de valeur ?"

"Je vais les chercher", propose Steve.

Margaret et Floyd attendirent en silence le retour de Steve. Il se sentait mal pour elle - elle semblait être une femme gentille qui voulait aider - mais Floyd craignait que s'il disait quoi que ce soit qui ne soit pas directement lié à l'affaire, il ne s'effondre à nouveau.

Steve revient en titubant, un sac poubelle à la main.

Il n'est pas étonnant que Martin se soit enfui. Il a deux pieds gauches et de l'emphysème.

"C'est..."

Floyd a saisi le sac et en a immédiatement jeté le contenu sur le sol. Il y avait un paquet de cigarettes entamé, une brosse à dents, un roman - Tell Me Where She's Buried - quelques vêtements sales et un flacon de pilules.

Pas de couteau de chasse. Pas de photos.

Floyd a ramassé le flacon de pilules.

"Valacyclovir ?", a-t-il lu à haute voix.

"C'est un médicament contre l'herpès", dit Steve, puis il commence à rougir. "J'ai des boutons de fièvre".

Cela ressemble à un mensonge.

Floyd ne savait pas trop pourquoi, mais il avait l'intuition qu'il fallait garder les pilules.

"Je vais les garder". Au cas où Margaret aurait l'intention de se plaindre, il ajoute : "Si Martin vient les chercher, faites-le moi savoir."

"J'aimerais bien, mais j'ai besoin de votre numéro".

Floyd lui a passé une de ses cartes de visite.

"Si Martin revient, appelez-moi s'il vous plaît. Et merci."

Il a été surpris de constater que sa main ne tremblait pas. Tout a changé lorsqu'il est retourné à sa voiture.


Chapitre 35

"Où allez-vous ?"

Chase, qui était en train d'enfiler sa veste, se retourna. Elle fut surprise, et un peu agacée, de voir Floyd se tenir dans l'embrasure de la porte de sa chambre d'hôpital.

"Je suis..." Elle remarque deux grosses taches, une sur chaque cuisse. "Que t'est-il arrivé ?"

"Longue histoire, que je pensais avoir le temps de vous raconter parce que vous êtes censé rester ici encore trois jours."

Chase grimace.

"Je ne reste pas ici."

"Chase, tu ne peux pas..."

"Je jure que si quelqu'un me dit encore ce que je peux ou ne peux pas faire, je vais exploser un putain de joint".

Chase fit un pas, puis grimaça et s'agrippa à sa clavicule.

Floyd s'est approché d'elle, mais elle l'a repoussé.

"Je vais bien."

Floyd semble vouloir argumenter, mais il secoue la tête.

"J'ai entendu", soupire-t-il profondément, "j'ai entendu dire qu'elle s'était réveillée".

Chase acquiesce.

"Elle s'est bien réveillée. Elle s'est réveillée et a essayé de se suicider à nouveau."

"Vous n'êtes pas sérieux."

"Tu me connais, toujours avec des blagues".

Chase referme son manteau et fouille la pièce pour s'assurer qu'elle a bien toutes ses affaires.

Vous avez dit "essayé" ? Est-elle toujours..."

La porte derrière Floyd s'est ouverte. Chase s'attendait à voir Audrey ou le Dr Heinlin, mais ce n'était ni l'un ni l'autre.

"Tate ?" dit Floyd.

L'agent spécial Tate Abernathy regarde Chase, puis Floyd, puis à nouveau Chase.

"Qu'est-ce qui se passe ici, putain ?", a-t-il demandé. Et maintenant, Chase et Floyd s'échangent des regards. "Lucy, tu as du pain sur la planche !"

Ni Chase ni Floyd n'ont esquissé le moindre sourire et Tate a laissé tomber l'accent.

"Il propose d'aller boire un verre.

Floyd se moqua et Chase comprit ce que pensait son partenaire : que c'était une idée ridicule compte tenu de ce qu'elle avait vécu. Mais Chase pensait différemment.

Elle a trouvé que c'était une excellente idée.

"Ça me paraît bien. Foutons le camp d'ici."

***

Il a fallu trois pintes et quarante minutes pour que Floyd et Chase partagent leurs histoires. La plupart du temps, Tate est resté silencieux, n'intervenant qu'à quelques occasions. Lorsque ce fut son tour de parler, Tate but une longue gorgée de sa bière et lécha la mousse de sa moustache.

"Eh bien, eh bien, eh bien... J'aimerais que mon histoire soit à moitié aussi passionnante que la vôtre, mais ce n'est pas le cas. J'ai pu interrompre une bagarre lors d'un enterrement, j'ai parlé à un fonctionnaire qui a passé des heures à nettoyer l'odeur de son bus, qui, soit dit en passant, a transporté le meurtrier du Dr Griffith de Charleston à Columbus. Puis j'ai..."

"Attendez, la fille qui a tué le Dr Griffith vient d'ici ?" Chase l'interrompt. "De Charleston ?"

"C'est exact", confirme Tate. "Mais attendez, je n'ai pas encore fini." Il boit encore un peu de bière avant de poursuivre. "J'ai conduit jusqu'à Portsmouth et j'y ai rencontré un officier qui m'a parlé d'une affaire. Une affaire impliquant un stupide trafiquant de drogue et une femme particulièrement odorante qui l'a tué et s'est ensuite suicidée. Peut-être."

"Trafiquant de drogue ? demande Chase, essayant de comprendre en quoi cela a un rapport avec leur enquête en cours.

"Oui, un trafiquant de drogue analphabète. Il a essayé de voler du Vicodin et a pris du Valacyclovir - des médicaments contre l'herpès - à la place."

Floyd s'est soudain redressé d'un coup. Son genou heurte la table et la bière de Chase vacille.

"Désolé, qu'a-t-il volé ?"

"Val-acy-clo-vir", dit Tate en prononçant chaque syllabe.

Floyd a fouillé dans sa poche et en a sorti un flacon d'ordonnance qu'il a posé sur la table.

"Coïncidence ?

Chase s'est penché en avant et a lu l'étiquette.

"Où as-tu trouvé ça ?" demande-t-elle.

"Le cuisinier qui m'a brûlé les jambes et qui s'est enfui dès qu'il a vu la photo de la fille qui t'avait attaqué, Chase. C'était dans ses affaires."

"Je n'aime pas trop les coïncidences", dit Tate. "Mais si ceci -" il a indiqué le flacon de pilules, "- est lié, j'aimerais savoir comment."

"Henry Saburra", dit Chase sans hésiter. "C'est le lien.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?" demande Floyd.

"Henry travaillait au refuge pour sans-abri, son partenaire a été assassiné, et j'ai été attaqué devant son magasin. Et je ne serais pas surpris que l'ADN revienne, et que nous découvrions que la fille sur la photo avec Roger et Henry est la même que celle de la morgue."

Pendant que ce commentaire restait en suspens, ils ont tous siroté leurs boissons respectives.

"Pourquoi avez-vous été attaqué, Chase ? demande Tate. "Qu'est-ce qui te rend si spécial ?"

"J'ai eu de la chance, je suppose."

Malgré sa réponse, Tate avait soulevé un bon point. L'attaque de Chase ne concordait pas avec le lien avec Henry, mis à part le lieu. Une incohérence plus flagrante, cependant, était la robe blanche et son lien avec Brian Jalston.

Chase choisit de garder cette dernière partie pour elle. Une fois qu'elle aurait compris comment tout cela s'articulait, elle partagerait.

Peut-être.

"En parlant de chance, commença Tate, mon ancien partenaire Con m'a dit une fois que lorsque des gens étaient tués tout autour de vous, cela ne vous rendait pas chanceux. Cela vous rendait..."

"Le coupable", termine Chase à sa place.

Tate sourit.

"Vous avez compris. Alors, finissons nos bières et allons voir le coupable, d'accord ?"
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"Tu veux parler ?", demande Tate. demande Tate alors qu'ils se trouvent tous les trois devant la maison d'Henry Saburra.

"Oui, c'est moi qui parlerai."

Chase jeta un coup d'œil à Floyd qui paraissait nerveux mais se tenait à carreau. Elle lui adressa un signe de tête encourageant avant de frapper à la porte. Comme elle n'entendait rien à l'intérieur, elle essaya la sonnette.

"Peut-être qu'il est à E-Tronics ?" propose Floyd.

La mention du magasin d'électronique fait froncer les sourcils à Chase.

"Quand a lieu l'enterrement de Roger ?"

"Deux jours", dit Tate.

"Si nous ne trouvons pas Henry avant, je suis sûr que..."

Chase fut interrompue par le bourdonnement de son téléphone. Elle le sortit de sa poche, le regarda, puis leva un doigt.

"Je reviens tout de suite. Tate, essaye encore la cloche."

Chase a marché jusqu'à sa voiture et a répondu à l'appel.

"Terrence ? Avez-vous la liste des visiteurs de Brian ?", demande-t-elle en gardant la voix basse.

"Oui, répond Terrence.

"Et ? Pouvez-vous l'envoyer ?"

"Je l'enverrai", dit-il après s'être éclairci la gorge. "Mais ce n'est pas pour cela que j'ai appelé".

Les yeux de Chase se sont rétrécis.

"Il n'est pas sorti plus tôt, n'est-ce pas ? Ce salaud..."

"Non, il n'est pas sorti. Mais..."

Chase n'avait ni la patience ni le temps pour cela.

"Mais quoi, Terrence ? S'il vous plaît, je suis occupé."

"Mais vous allez recevoir une citation à comparaître."

"Une citation à comparaître ? Pour quoi ? Pour ce qui s'est passé dans la salle des visiteurs ? J'ai à peine..."

"Pour Georgina", dit Terrence.

Qu'est-ce que c'est ?

Chase sentait des élancements désagréables dans son cou, à l'endroit où elle avait été poignardée.

"Qu'est-ce que tu veux dire, Georgina ? demanda-t-elle, luttant contre un vertige soudain. Chase ne savait pas si c'était le résultat de ses blessures ou si c'était dans sa tête.

"Chase, je suis désolée, mais Brian demande la garde de Georgina."

La vision de Chase s'obscurcit. Elle trébuche et s'apprête à tomber quand Floyd la rattrape.

"Chase, qu'est-ce qui se passe ? Tu vas bien ?"

Chase se dégagea de Floyd et força son corps à se redresser, faisant grincer sa mâchoire pour tenir les ténèbres à distance.

"Chase ? C'est Terrence qui l'appelle cette fois.

"Je suis là", murmure-t-elle en faisant signe à Floyd de la laisser tranquille. "Je suis là".

"Oui, et tu as entendu ce que j'ai dit ? Un ami du tribunal des affaires familiales m'a dit que Brian demandait la garde complète de votre nièce."

Chase n'arrive pas à croire ce qu'elle entend.

"C'est une blague, n'est-ce pas ?"

"Non, ce n'est pas une blague".

"Comment est-ce possible ?" Chase a craqué. "Comment est-ce possible, putain ? Brian a kidnappé et violé ma sœur. Et maintenant il veut le bébé ?"

"Chase, calme-toi", dit Floyd en essayant de la réconforter. Elle lui jeta un regard et il recula.

"Je ne suis que le messager, Chase."

"Il est en prison pour avoir violé et kidnappé ces femmes ! Sa voix s'est affaiblie. "Ne me dis pas qu'il a une chance de s'en sortir. Terrence, ne me dis pas qu'il y a une chance que Brian puisse avoir ma Georgina !"

Il y a eu une courte pause avant que Terrence ne dise : "Je ne suis pas avocat, Chase, je ne sais pas quelles sont ses chances. Mais il est le père biologique, et même s'il a kidnappé ces filles et les a probablement violées, ce n'est pas pour cela qu'il était en prison."

Chase a levé la tête vers le ciel en se rappelant ce que Terrence avait dit dans le Tennessee. A propos de l'accord de Brian, du fait qu'aucune des femmes ne voulait témoigner contre lui. Et de la façon dont elles continuaient à lui rendre visite en prison.

L'esprit frénétique de Chase s'est alors arrêté sur une autre idée. L'idée que si elle n'était pas allée voir Brian, rien de tout cela ne serait arrivé. Que le fait qu'elle lui ait rendu visite, en utilisant le nom de sa sœur et de sa nièce, avait incité l'homme à s'en prendre à Georgina.

"Putain", dit-elle.

Les larmes menacent de couler, mais elle les chasse en avalant difficilement et en clignant des yeux.

"Je vous enverrai la liste des visiteurs, Chase. J'ai l'impression de le répéter sans cesse, mais je suis désolée."

"Je suis désolée aussi", dit-elle avant de raccrocher le téléphone. "Je suis désolée de ne pas avoir tué ce salaud quand j'en avais l'occasion."

Chase ferma les yeux et tenta d'étirer son cou. Non seulement sa blessure l'élançait, mais elle avait aussi des crampes.

Elle ouvre les yeux et découvre que ses deux collègues la regardent fixement.

Si Floyd ou Tate avaient parlé à ce moment-là, Chase aurait perdu la tête. Qu'ils aient dit quelque chose comme, qu'est-ce qui s'est passé ou est-ce que ça va, peu importe, s'ils avaient dit quoi que ce soit, elle se serait effondrée dans une flaque d'eau ou serait devenue violente. Les deux options étaient aussi probables l'une que l'autre.

Mais ils ne l'ont pas fait.

Ils se sont contentés de regarder fixement et Chase a regardé fixement en retour.

Jusqu'à ce que le téléphone qu'elle tient dans sa main sonne à nouveau.

Elle s'empresse de répondre.

"Terrence ?

"Je suis désolé, c'est l'agent Adams ?"

Ce n'était pas Terrence, c'était une voix qu'elle ne reconnaissait pas.

"Qui est-ce ?" Sa première pensée fut qu'il s'agissait d'un avocat qui essayait de la joindre pour lui dire que sa nièce, celle qu'elle avait légalement adoptée, était sur le point d'être réclamée par son père violeur et pédophile en série.

"C'est le Dr Woodley."

"Qui ?" Chase pensait avoir mal entendu. "Dr. Heinlin ?"

"Non", dit l'homme à l'autre bout du fil en hésitant. "Dr Woodley. Le médecin légiste. Vous êtes venu il y a quelques jours avec le... vagabond ?"

Chase comprenait maintenant.

"Les résultats de l'ADN sont-ils revenus ?"

"C'est pour cela que je vous appelle. Les résultats sont revenus, mais il n'y a pas de correspondance. Quelle que soit la personne qui a donné la brosse à cheveux, ce n'est pas la même que celle de la fille à la morgue."

"Merde." C'en est fini de la théorie. "Et la toxicologie ?"

"C'est revenu aussi".

"Et ?"

"Je doute que ce soit pertinent, mais..."

"Mais quoi ? Qu'avez-vous trouvé ?"

Le Dr Woodley s'est raclé la gorge.

"Taux très élevés d'acyclovir et de L-valine. Anormalement élevés."

"Vous avez dit valacyclovir ?"

"Pas d'acyclovir. C'est le métabolite actif du valacyclovir. Il en est de même pour la L-valine. Il est utilisé pour traiter l'herpès, mais je ne vois aucune preuve d'une épidémie."

Chase se gratte la nuque et, cette fois, ses yeux rencontrent ceux de Tate.

"Merci.

"Attendez, encore une chose", dit rapidement le Dr Woodley.

"Quoi ?"

"Les résultats du test de l'horloge Horvath sont également arrivés.

"Le quoi ?"

"La méthylation de l'ADN... pour déterminer son âge ?"

Chase a fermé les yeux.

"Quel âge a-t-elle ?

Chase grimace en attendant la réponse.

"Entre quinze et huit ans".

Baiser.

"D'accord. Merci encore."

Elle a raccroché.

"C'était le médecin légiste", dit Chase. "Notre meurtrière avait un taux élevé de médicaments contre l'herpès dans son organisme lorsqu'elle est morte. Et c'était une adolescente."

Tate a ouvert la bouche, puis l'a refermée sans parler. Chase était certain de vouloir poser une question sur le premier appel, mais il en avait été dissuadé par l'expression sévère de la jeune femme, ou bien il en avait été effrayé.

Floyd a pris la parole à la place.

"Un autre lien", dit-il distraitement. "Mais qu'est-ce que cela signifie ? S'il vous plaît, quelqu'un peut-il dire à cet agent ju-ju-junior ce que signifie cette merde ?"
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Tate raccroche le téléphone et regarde Chase.

"Confirmé. La meurtrière de Columbus avait aussi des métabolites de valacyclovir dans son système."

Chase n'est pas surpris.

"Et la fille qui a tué le dealer ?"

Tate fait une grimace.

"Je ne sais pas, et je doute que l'officier Connors de Portsmouth soit prêt à payer les frais de toxicologie.

D'après le ton de Tate, Chase avait l'impression que l'agent Connors, quel qu'il soit, ne souhaitait pas non plus reparler à Tate, mais cela n'avait pas d'importance.

"Première chose à faire, trouver Henry. Nous ne pouvons pas attendre deux jours pour les funérailles."

J'ai hâte d'y être.

"Je peux retourner au magasin d'électronique pour voir s'il travaille", suggère Floyd.

Chase n'aimait pas l'idée de laisser Floyd seul, surtout pour partir à la recherche d'un homme qui venait de perdre son partenaire, mais ils devaient diviser pour mieux régner. La seule autre option était...

"Le refuge", dit Tate. "Je vais aller me faufiler là-bas pour voir si ce Martin revient." Il regarde Floyd. "Il te reconnaîtra, mais je me fondrai dans la masse."

J'en suis sûr.

"Et je retournerai à l'hôpital, parler au Dr Heinlin de la femme qui m'a attaqué. Peut-être même que j'essaierai de lui parler à nouveau."

Ils se séparèrent alors, Tate accompagnant Floyd, tandis qu'elle montait seule dans sa voiture de location. Elle sortait de l'allée d'Henry quand elle a reçu un message. C'était le registre des visiteurs.

Comme provoquée par ce message, Chase ressentit une douleur dans la nuque. Elle s'assura que Tate était parti avant d'inspecter son bandage. Il était rouge foncé et trempé jusqu'à la moelle.

Merde, il faut que tu te calmes, se dit-elle.

Mais Chase ne savait pas comment se ménager. Elle ne connaissait qu'une seule vitesse : la vitesse maximale. C'est ainsi qu'elle vivait sa vie depuis qu'elle avait été attrapée par Tim et Brian, il y a des années de cela.

Et maintenant que sa nièce était menacée, elle n'avait pas le temps de ralentir. Chase allait découvrir pourquoi elle avait été attaquée, qui était derrière les meurtres de Roger et de Wayne, si c'était quelqu'un d'autre que les filles de la morgue, et ensuite attendre Brian quand il serait libéré.

La liste ne contenait que quatre noms, dont l'un, Horatio Barnes, ressemblait à celui d'un avocat. Les trois autres, Chase les a reconnus.

Sue-Ellen, Portia et Melissa Jalston.

Le fait que ces femmes utilisent les noms que Brian et Tim leur avaient imposés mettait Chase encore plus en colère. Au cours des deux dernières années, elles étaient venues tous les lundis, mercredis et vendredis, respectivement.

Chase secoue la tête avec dégoût. Elle était dégoûtée que ces trois femmes continuent à s'occuper de Brian, même après qu'il soit derrière les barreaux. C'était une dépendance tordue, et elle savait de première main à quel point il était difficile pour les humains de se défaire de leurs habitudes.

Surtout ceux qui sont en place depuis longtemps.

Rompre avec ce schéma reviendrait à s'avouer à soi-même qu'on a gâché une grande partie de sa vie. Parfois, il est plus facile de continuer à vivre dans le mensonge que d'admettre la vérité.

Il y avait bien sûr un cinquième nom sur la liste.

Son nom. Ou, plus précisément, le nom de sa sœur.

Pourquoi y suis-je allée ? Pourquoi n'ai-je pas pu rester à l'écart ?

Secouant la tête, Chase s'apprêtait à jeter son téléphone sur le siège passager lorsqu'elle a repéré une entrée supplémentaire près du bas de la page, après le nom de sa sœur.

Melissa Jalston.

D'après la liste, Melissa venait le vendredi, mais c'était un mardi. Et l'heure indiquée était à peine deux heures après le départ de Chase.

L'a-t-il appelée ? Lui a-t-il dit de lui rendre visite ? Pourquoi ? Avait-il de la colère refoulée suite à la visite de Chase ? Avait-il besoin de quelqu'un à gifler un peu ?

Cela ne correspondait pas au calme, à la sérénité qu'elle avait ressentie en touchant les mains de Brian. Mais jusqu'à quel point pouvait-elle se fier à son "vaudou" ?

Si ce n'était pas cassé, c'était tordu. Cela n'avait pas fonctionné à la morgue, et cela n'avait pas fonctionné avec Brian. Quelque chose s'était passé avec le père David, du moins c'est ce qu'elle pensait, mais qui peut dire que ce n'était pas simplement le Cerebrum qui se frayait un chemin dans son système.

Pourquoi l'a-t-elle visitée ?

Chase ferma les yeux un instant et respira profondément. Une robe blanche apparut dans son esprit.

D'abord Tennessee, puis la ruelle, puis juste avant l'attaque.

Stitts avait raison, ce n'était pas une coïncidence.

Un coup de poignard dans la gorge l'oblige à ouvrir les yeux.

"Tu perds du temps", se dit-elle. "Et tu n'as plus que deux jours à vivre."

Chase démarre sa voiture de location et retourne à l'hôpital. En chemin, elle composa le numéro de Louisa. Elle avait déjà évité de parler à Georgina de peur de lui rappeler Brian, mais ce chat était déjà sorti du sac.

"Hé, quoi de neuf, Chase ? Comment va le travail ?"

"Bien, ça se passe bien", a menti Chase. C'était tout sauf bien. Tout cela avait été une catastrophe depuis le moment où elle était entrée dans la prison, avec l'intention de voir Brian Jalston.

"Oui, tu mens. Mais ce n'est pas grave. Je peux faire quelque chose pour t'aider ?"

"J'ai juste besoin de lui parler", dit Chase doucement. Elle se gara sur le parking de l'hôpital et sortit de sa voiture.

"Georgina ? Chase, elle est à l'école en ce moment". Louisa est devenue sérieuse. "C'est le milieu de l'après-midi. Tout va bien pour toi ?"

Chase grogna et baissa les yeux. Il y avait maintenant du sang sur sa chemise.

"Tout à fait parfait. Ecoute, Louisa, j'ai besoin que tu gardes Georgina à la maison. Comme, à la maison de l'école pour les prochains jours. Tu penses pouvoir faire ça pour moi ?"

Il y a eu une pause.

"D'accord. Oui, je peux le faire."

Bénis sois-tu, Louisa, de ne pas poser de questions.

"Merci. Je serai à la maison dès que possible. Dans quelques jours."

Mais au fond de son cœur, Chase savait que c'était aussi un mensonge. Dans deux jours, elle serait à Franklin, dans le Tennessee. Dans trois, elle n'en avait aucune idée.

"Mme Adams ? Mme Adams, vous saignez."

Chase leva les yeux et fut surprise de voir Audrey se tenir devant elle, une expression de surprise sur le visage. Elle suit le regard de l'infirmière jusqu'à sa propre poitrine.

Le sang sur sa chemise, qui n'était qu'un petit point il y a quelques instants, avait maintenant la taille de son poing.

Et se développe.

"Je le suis", dit Chase. Sa voix était faible. Faible et mince. "Je saigne."

Puis elle a basculé, tombant dans les bras d'Audrey.
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"Chase est-il... célibataire ?" demande Tate alors qu'ils roulent vers E-Tronics.

Floyd regarda l'homme, cligna des yeux une fois, deux fois, puis secoua la tête.

"Elle ne l'est pas ?" dit Tate, l'air déçu.

"Célibataire ou pas, c'est..." Floyd a rassemblé ses pensées. "Je ne suis pas sûr que tu veuilles t'impliquer là-dedans".

Floyd aimait Chase. Il aimait Chase pour ce qu'elle avait fait pour lui, pour ce qu'elle était et pour ce qu'elle avait surmonté.

Et il aimait bien Tate.

Mais l'idée que Tate ait une relation amoureuse avec Chase était incompréhensible.

"Pourquoi pas ? Elle est sexy. Joli ensemble de..."

"Croyez-moi, Chase est compliqué".

Tate haussa les épaules.

"Je peux faire compliqué".

Floyd savait que l'homme faisait référence à son ancien partenaire, Constantine Striker, et il était d'accord. Mais Con était une chose, Chase en était une autre. En y réfléchissant, les deux pourraient être parfaits l'un pour l'autre.

Mais pas pour Tate.

"Pas ce genre de complications", dit Floyd en devenant sérieux.

"Meh, peut-être".

Tate entre dans le parking. Les lumières étaient éteintes et le panneau sur la porte était toujours tourné vers "CLOSED".

"Vous avez les clés ?" demande Tate.

Comme la photo d'Henry, de Roger et de la fille au hasard, Floyd avait obtenu les clés de Chase après qu'elle ait été attaquée.

"On dirait qu'il n'y a personne ici", dit Floyd dans l'espoir que Tate suggère qu'ils aillent directement au refuge pour sans-abri.

"Quelqu'un est venu ici, cependant", dit Tate distraitement.

Floyd a jeté un coup d'œil à travers les fenêtres du magasin.

"Qu'est-ce qui te fait dire ça ?"

"Les lumières sont éteintes.

"Alors ?"

"Alors ? Alors, Chase est tellement préoccupée par l'environnement qu'elle est retournée à l'intérieur, se vidant de son sang, a éteint les lumières, puis s'est effondrée dans l'allée ? C'est logique pour vous ?"

Floyd, qui regarde toujours l'E-Tronics, dit : "Peut-être qu'elle ne les a pas allumés. Ou peut-être que les flics les ont éteints après leur arrivée sur les lieux."

Comme Tate ne répondait pas, Floyd l'a regardé. Il avait une expression étrange sur le visage.

"Quoi ?"

"Avez-vous... avez-vous parlé aux flics ?"

"Oui", dit Floyd avec hésitation. "Je leur ai fait une déclaration après l'admission de Chase. Pourquoi ?" Une fois de plus, Tate ne répondit pas tout de suite. Il avait un regard lointain, et Floyd pouvait presque entendre les rouages de sa tête se mettre en marche. "À quoi penses-tu, Tate ?"

"Je pense que lorsque j'étais à l'hôpital, je n'ai pas vu beaucoup de présence policière. Pas d'inspecteurs, pas de lieutenant Lehner. C'est un peu bizarre, non ? Un agent du FBI a failli être tué... on pourrait penser qu'il y a une enquête, non ?"

Floyd a réfléchi à la question.

"Ils ont déjà la personne responsable", a-t-il dit en haussant les épaules.

C'était une réponse faible et ils le savaient tous les deux. Tate avait raison, l'absence d'enquête sur l'attaque de Chase était étrange. Mais il en était de même pour tout le reste de cette... de ces... affaires.

"Peut-être". Tate regarde Floyd dans les yeux. "Va jeter un coup d'œil dans le magasin. Voyez s'il y a d'autres... photos, quoi que ce soit. Si Roger ou Henry ont des papiers, vois s'il y a une mention de Martin quelque part. Ou le médicament contre l'herpès."

"Comme un calendrier ? Un grand cercle rouge autour d'une date avec les mots 'OUTBREAK' ? Qu'est-ce que je fais vraiment ici, Tate ?"

"Devenir un grand garçon. Allez, je viens te chercher dans moins d'une heure."

Floyd essaya de se souvenir d'un moment où Tate aurait pu être seul avec Chase. Il ne pensait pas que c'était le cas. Mais cela ressemblait à un coup monté.

"I-"

"Partez, putain".

Floyd secoue la tête et sort de la voiture.

"Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-moi", dit Tate par la fenêtre en démarrant.

Dès qu'il s'est retrouvé seul, Floyd a senti une oppression familière dans sa poitrine. Le simple fait de marcher vers le magasin lui parut soudain difficile, comme si l'air avait été remplacé par quelque chose de plus épais.

Allez, Floyd ! Putain de merde, il n'y a personne ici.

Mais aucune réprimande ne peut rendre ses jambes plus fluides. Il imagine ce que quelqu'un penserait s'il le voyait marcher ainsi.

Ils supposeraient probablement qu'il se remet d'une blessure à la colonne vertébrale et qu'il réapprend à marcher.

Ce n'était pas drôle.

C'était embarrassant.

La respiration de Floyd était devenue difficile, mais c'était surtout à cause de la colère. De la colère contre lui-même pour avoir été un tel lâche.

Chase lui avait dit de trouver ce qui lui convenait.

Mais comment diable était-il censé faire cela ?

Sa main tremblait tellement que le trousseau de clés sonnait comme une maraca lorsqu'il essayait de trouver la bonne clé à glisser dans la serrure. Il lui a fallu cinq minutes pour ouvrir la porte.

Il n'y a personne ici... il n'y a personne ici.

Le mantra était modérément rassurant. Et il s'est avéré exact.

Il y avait pourtant une odeur. Pas aussi âcre que celle d'un cadavre, mais pas du tout agréable non plus.

Floyd alluma la lumière et repéra la source : un bac à litière. Il pensa au chat qu'Henry tenait lorsqu'ils lui avaient rendu visite et à la litière tout aussi pleine chez Roger.

Il était en train de réfléchir à ce que cela pouvait avoir à voir avec leur affaire, lorsqu'il entendit du mouvement à l'arrière du magasin.

"Allô ?"

Cette fois, contrairement à ce qui s'est passé au refuge, il a immédiatement porté la main à son arme.

"Allô ?"

Floyd écoutait en se dirigeant lentement vers la réserve. Il y eut un mouvement soudain et il entendit la sortie arrière s'ouvrir.

"Il a crié et s'est mis à courir. "Stop !"

Le pied de Floyd a heurté la litière et il a failli tomber.

"Putain !"

Le temps qu'il se ressaisisse et s'engouffre dans la ruelle, la femme était à cinquante mètres devant lui. Floyd leva son arme, visa, puis l'abaissa.

À quoi pensez-vous, putain ?

"Hé !"

La femme, qui portait une sorte de costume gris, ne ralentit pas. Floyd ne pouvait pas non plus distinguer ses traits, si ce n'est qu'elle avait des cheveux bruns et raides. Et que cette femme n'était pas un cadavre.

La porte s'est refermée derrière lui et Floyd l'a regardée.

Il y avait encore une clé dans la serrure, accrochée à un porte-clés. En plissant les yeux, Floyd retira la clé et la présenta à la lumière jaune au-dessus de la porte.

Il sort ses clés, celles de Chase, et les compare à ce jeu.

Ils étaient identiques.

Floyd regarda dans la ruelle, mais la femme avait disparu. Qui que ce soit, ce n'était pas une cambrioleuse ordinaire.

Elle était venue ici dans un but précis.

Elle était venue ici pour chercher quelque chose de précis.

Et Floyd doutait sincèrement qu'il s'agisse d'un nouvel iPad.


PARTIE III - Contrôle

Chapitre 39

"Vous devez être Margaret Stacy", dit Tate avec un petit sourire.

La femme derrière le bureau lui a souri et Tate a tout de suite su comment lui parler.

"C'est moi."

"Je suis l'agent du FBI Tate Abernathy", dit-il en tendant la main.

Margaret le secoua.

"Martin n'est pas revenu. Comment va votre ami... l'autre agent ? L'agent Montgomery ?"

Tate abandonne son sourire pour une expression inquiète.

"Il ira bien, il aura mal pendant un moment, mais ce n'est pas grave."

"C'est une bonne chose. Ce n'est pas le genre de Martin de faire une chose pareille... il travaille ici depuis longtemps, et comme je l'ai dit à votre partenaire, c'est l'un des bénévoles les plus fiables que nous ayons."

Tate réfléchit un moment avant de demander : "Henry et Roger étaient aussi des volontaires, n'est-ce pas ? Connaissaient-ils Martin ?"

Margaret acquiesce et ajuste ses lunettes.

"C'est certain. Nous ne sommes pas très nombreux ici." Elle fait un geste vers son bureau. "Beaucoup d'espace, peu de volontaires".

"Difficile de trouver une bonne aide.

"En parlant de ça, comment vont Roger et Henry ? Je ne les ai pas vus depuis plus d'une semaine. Peut-être même deux."

Tate a dû faire appel à toute sa volonté pour réprimer la grimace qui menaçait de briser sa façade d'individu attentionné, d'agent gentil. Il aurait dû savoir que Floyd aurait évité à tout prix de parler de la mort de Roger.

Tate incline légèrement la tête et saisit un poignet devant sa taille.

"Je suis désolé de vous l'annoncer, Margaret, mais Roger est décédé il y a quelques jours."

La bouche de Margaret s'est ouverte.

"Qu'est-ce qui s'est passé ? Qu'est-ce qui s'est passé ?"

Tate détourne poliment le regard et remarque une croix accrochée au mur.

"Je ne veux pas vous choquer, mais Roger a été assassiné. Je ne peux pas vous donner de détails car l'affaire est en cours, mais soyez assurés qu'il est dans un endroit meilleur avec notre Seigneur."

Tate pensait qu'il en avait peut-être mis un peu trop, mais Margaret a semblé apprécier.

"C'est... c'est terrible."

Tate acquiesce.

"C'est en effet une terrible honte. Je suis vraiment désolée de vous annoncer la nouvelle de cette façon, mais c'est en quelque sorte la raison pour laquelle nous sommes ici. Comme je l'ai dit, nous ne pouvons pas révéler trop d'informations sur ce qui s'est passé, mais nous essayons très fort de comprendre ce qui s'est passé."

"I-" Margaret déglutit difficilement et ajuste à nouveau ses lunettes. "Si je peux vous aider... vous ne pensez pas que Martin a quelque chose à voir avec ça ? N'est-ce pas ?"

Tate secoue la tête.

"Je ne pense pas que ce soit le cas. Pour l'instant, nous essayons d'en savoir plus sur Roger. Mon partenaire... il vous a montré une photo, n'est-ce pas ? D'Henry, de Roger et d'une fille ?"

Margaret acquiesce.

"Oui. J'ai cru reconnaître la fille, alors après le départ de votre partenaire, j'ai regardé un peu autour de moi. Attendez une seconde."

Elle a fouillé un instant dans le tiroir du bureau et en a sorti une photo.

"Je savais que je la reconnaissais, mais je n'avais pas réalisé que la fille sur la photo de votre partenaire était la même personne que celle-ci. Ici."

Il ne s'agit pas de la même personne ?

Tate a accepté la photo d'un signe de tête et a immédiatement compris.

Il repéra immédiatement Roger et Henry. À l'arrière-plan, il y avait un homme corpulent en tablier, probablement le cuisinier, Martin. Puis il y avait la fille. Elle semblait être en pleine conversation avec Henri. Elle était... sale, c'est le moins qu'on puisse dire. Mais Tate a vu des similitudes entre cette fille et celle de la photo de Floyd. C'était comme regarder une photo avant et après une utilisation intensive des filtres des médias sociaux.

Tate a touché la photo.

"Elle s'appelle Rebecca", dit Margaret. "Du moins, je suis presque sûre qu'elle s'appelait Rebecca, mais elle a insisté pour qu'on l'appelle Becca."

"Avez-vous..."

Tate s'est arrêté lorsque Margaret s'est mise à sourire. Les gens ordinaires, ceux qui ne sont pas impliqués dans l'application de la loi, aimaient jouer aux détectives. Et il aimait les laisser faire.

"Oui, je me suis renseigné. Apparemment, Henry et Roger ont pris Becca sous leur aile. Ils l'ont aidée à se désintoxiquer, à changer de vie. Ils sont devenus assez proches."

Tate se souvient de la photo de Floyd. Ils avaient effectivement l'air d'une famille heureuse.

"Quel âge aurait Becca ?"

Margaret y a réfléchi.

"Dix-sept ans ?"

Tate regarde la photo.

"Savez-vous quand elle a été prise ?"

"Il y a un an ? Je n'en suis pas sûr. Nous ne prenons pas beaucoup de photos ici... nous essayons de protéger l'anonymat de nos invités."

Tate n'a pas trouvé de date sur la photo, mais il pensait qu'elle datait de plus d'un an. Henry avait l'air d'avoir trois ans de moins. Et Becca aurait donc une vingtaine d'années aujourd'hui. Tate s'est souvenu de ce que Chase avait dit à propos de l'assassin de Roger. Elle était à la fin de l'adolescence. L'ADN avait prouvé qu'il ne s'agissait pas de la même personne, mais la fille sur la photo était sale tout comme le cadavre. Pas aussi mal, mais...

"Je peux le garder ?" demande-t-il.

Margaret haussa les épaules.

"Bien sûr".

Tate l'a glissé dans sa poche.

"Une dernière chose", dit-il. "Quand as-tu vu Becca pour la dernière fois ?"

"Oh, mon Dieu, un an ?", dit-elle en désignant la poche de Tate. "Je ne me souviens pas l'avoir vue après cette photo, en fait."

Et vous ne pouvez pas non plus vous souvenir de la date à laquelle elle a été prise.

Les civils aimaient jouer aux détectives, mais ils n'étaient pas très doués pour cela.

"Eh bien, merci, Margaret. Vous avez été d'une grande aide. Vous avez la carte de mon partenaire, n'est-ce pas ?"

"Oui, elle l'a trouvé sur son bureau et l'a brandi avec un sourire. "Je l'ai juste ici".

"Si vous pensez à autre chose, ou si Martin se manifeste, appelez Floyd. Tate sourit. "Vous savez quoi ?" poursuit-il en tendant sa propre carte de visite. "Vous pouvez m'appeler aussi, si vous voulez."


Chapitre 40

"Peut-être que cette fois-ci, vous penserez à partir plus tôt", dit l'infirmière au moment où Chase ouvre les yeux.

Normalement, elle se serait sentie offensée, voire en colère. Mais elle n'en avait pas la force, et Audrey avait l'air, et l'air, de s'inquiéter légitimement pour elle. Elle n'avait pas l'air d'être méchante non plus.

"Peut-être", dit Chase d'une voix sèche.

Puis elle a passé les trente secondes à une minute suivantes à sentir son corps et à observer son environnement. C'était comme le jour de la marmotte.

Un moniteur est posé sur son doigt et une intraveineuse sur le dos de sa main opposée. Elle grimaça lorsque ses doigts touchèrent la plaie près de sa gorge. Les bandages étaient frais et, si l'on en croit la sensibilité, les points de suture étaient également neufs.

Chase aspira une grande bouffée d'air. Il brûlait.

"Mme Adams, vous devez vous reposer."

Oui, le jour de la marmotte.

Audrey soupire. La femme savait qu'elle gaspillait ses mots.

"Merci", dit Chase d'une voix rauque. Puis, alors que l'infirmière semblait sur le point de partir, Chase la rappela. "Je dois parler au docteur Heinlin de la fille qui a essayé de me tuer. J'ai besoin de..."

Chase se met soudain à tousser et sent une douleur intense se propager de sa blessure à toute la circonférence de sa gorge. Audrey s'est avancée pour l'aider, mais Chase a refusé. Elle s'essuie l'arrière de la bouche avec sa main une fois la quinte de toux passée.

"Désolé, je suis désolé. Dr. Heinlin-" La porte derrière Audrey s'est ouverte et un médecin est entré, la tête baissée, les yeux sur un presse-papiers. "D'accord, il est là."

"Comment les points de suture guérissent-ils, Mme -" les yeux des médecins se sont levés, "-Agent Adams."

Chase fait de son mieux pour s'asseoir et réussit à faire un travail à peu près convenable.

"Je vais vous laisser seuls", dit Audrey. "Dr Heinlin, essayez de la convaincre de rester cette fois-ci.

Le docteur Heinlin fit une grimace semblable à celle qu'Audrey avait faite plus tôt. Il a posé le presse-papiers et a regardé Chase dans les yeux.

"Vous avez déjà entendu parler du syndrome de Cotard ? a-t-il demandé.

Chase fronce les sourcils.

"Si c'est à propos de moi..."

"Non, il ne s'agit pas de vous, agent Adams. Il s'agit de la personne qui a essayé de vous tuer. Je suppose que c'est la raison pour laquelle vous êtes revenue, n'est-ce pas ?" Il pointe sa gorge du doigt. "Et pas pour un contrôle régulier, n'est-ce pas ?"

Chase n'a rien dit.

"Oui. Je pense que la personne qui vous a attaqué souffre du syndrome de Cotard."

"Jamais entendu parler".

Le médecin se lèche les lèvres, l'air sévère.

"C'est rare. Très rare. C'est une maladie qui a plusieurs symptômes, dont certains peuvent être assez..."

Chase se racla la gorge. C'était normalement le moment où elle interviendrait, où elle dirait quelque chose du genre : "Venez-en au fait et arrêtez de vous plaindre", mais le Dr Heinlin, tout expérimenté qu'il était, a levé la main.

"Comme je le disais, une personne atteinte d'une forme sévère de la maladie de Cotard peut présenter divers symptômes, mais..." Il leva un doigt, la coupant à nouveau préventivement, "mais le plus alarmant est qu'elle croit qu'elle est morte."

Chase s'attendait à ce que le Dr Heinlin s'étende sur le sujet, mais comme il ne l'a pas fait, elle a répété ce qu'il venait de dire.

Les mots semblaient étranges lorsqu'ils sortaient de sa bouche.

"Une personne atteinte du syndrome de Cotard - je dis bien du syndrome de Cotard - croit qu'elle est morte ? Comme, mort, mort ?"

Chase connaissait les cas de psychopathie et de sociopathie dans lesquels les malades n'accordent aucune valeur à la vie d'autrui, mais là ?

"Sont-ils suicidaires ?" demande-t-elle.

Le mouvement que le Dr Heinlin a fait n'était ni un hochement de tête ni une secousse - il se situait quelque part entre les deux.

"Pas de façon classique. Ils ne font aucun effort conscient pour mettre fin à leur vie. Ils ne s'automutilent pas activement non plus. Ils croient vraiment qu'ils sont morts. C'est pourquoi elles cessent de se laver, de faire le ménage, de manger, de s'occuper d'elles-mêmes. Certains peuvent souffrir de délires, penser qu'ils sont des fantômes, que tout le monde est un fantôme... la liste des symptômes potentiels est vaste, mais le thème reste le même : ils ne pensent pas qu'ils sont en vie".

Les yeux de Chase s'écarquillèrent, tout comme ses narines, alors qu'elle était transportée dans la ruelle derrière E-Tronics. Elle sentit l'odeur de la fille, vit l'éclat du couteau, sentit qu'il transperçait sa chair.

"Jésus", chuchote Chase. "Nous le disions depuis le début... ils avaient l'air d'être déjà morts. Ils sentaient comme s'ils étaient morts... mais nous n'avons pas envisagé une seule fois qu'ils pensaient qu'ils étaient morts."

Le médecin fronce les sourcils.

"Ils" ?

Chase acquiesce.

"Oui, ils".

"Mais..."

Chase, craignant que le médecin ne recommence à se plaindre, élève la voix.

"Vous êtes sûr que la fille qui m'a attaqué souffre de la maladie de Cotard ?"

"Sûr ? Non. Assez confiant, cependant. Il s'agissait d'un différentiel pour la diminution du volume du cortex insulaire antérieur et compte tenu de son état physique... oui, confiant. Je crois que la personne qui vous a attaquée pensait - pense - qu'elle est en fait morte."

Chase respire profondément. Plus de brûlure.

"Les personnes atteintes du syndrome de Cotard sont-elles enclines à la violence ? Au meurtre ?"

Le Dr Heinlin penche la tête.

"Non, pas traditionnellement. En général, les dégâts qu'ils causent sont limités à leur personne."

Le médecin se tait.

"Ça n'a pas de sens", grommela Chase. Elle secoua la tête, pour le regretter aussitôt. Elle avait l'impression que des piquants de porc-épic s'étaient logés dans sa gorge. " Pourquoi elle m'a attaquée, bordel ? Et pourquoi cette robe blanche ? "

"Le blanc... ?"

"Ce n'est pas grave. J'essaie juste de comprendre. Ce..." Chase a pointé son bandage, "-ce n'était pas un accident, doc. Elle m'a poignardé, a essayé de me tuer, puis a essayé de se tuer. Pourquoi aurait-elle essayé de me tuer ?"

Cette fois, lorsque Chase se racle la gorge, c'est pour encourager la parole, au lieu de la décourager.

Le Dr Heinlin soupire lourdement.

"Je ne suis pas un expert du syndrome de Cotard, et un psychiatre pourrait...

"Dites-le-moi, s'il vous plaît. Assez de cette chanson et de cette danse. J'ai compris, ce n'est pas votre spécialité. Tu n'es pas un expert. D'accord, mais je suis une putain de pelote d'épingles et j'essaie de comprendre pourquoi."

Le médecin se raidit.

"Ma meilleure estimation ?"

"Oui, ton meilleur..."

"Quelqu'un lui a dit de le faire. Quelqu'un a dit à cette fille des soins intensifs de vous tuer, agent Adams. C'est ce que je pense."


Chapitre 41

Floyd recula dans E-Tronics et posa ses mains sur ses hanches. Les porte-clés, dont un est passé dans chaque pouce, tintent bruyamment.

"Qu'est-ce que tu cherchais ?" marmonne-t-il à voix haute en balayant les étagères du regard.

Si seulement j'avais été là deux minutes plus tôt... si seulement je n'avais pas hésité devant la porte, se gronda-t-il, j'aurais pu lui demander ce qu'elle faisait ici.

Plus il y réfléchissait, plus Floyd était convaincu qu'il ne s'agissait pas d'un vol ordinaire. La femme, quelle qu'elle soit, est probablement entrée par l'arrière, puis s'est déplacée vers l'avant pour verrouiller la porte et éteindre la lumière au cas où quelqu'un passerait par là. Elle a ensuite commencé à chercher quelque chose, jusqu'à ce que Floyd l'interrompe en tripotant la serrure. Sans parler du fait qu'elle avait un trousseau de clés. Où diable les avait-elle trouvées ?

"Et que cherchiez-vous ?" répète Floyd.

La seule chose dont il était sûr, c'est qu'il ne s'agissait pas d'un chargeur de téléphone.

Au lieu de perdre son temps avec les articles génériques des étagères, Floyd retourna à l'entrée et s'approcha de la caisse enregistreuse. Elle était fermée, mais la clé était sur l'anneau - les deux anneaux - et il l'ouvrit. Il estima qu'elle contenait près de deux cents dollars, mais en soulevant le plateau, il ne trouva rien d'intéressant.

Frustré, Floyd pose ses deux mains sur le comptoir en verre et jette un coup d'œil autour de la boutique.

Il commençait à retrouver ce sentiment, celui d'être totalement inutile.

C'est une situation qu'il connaît malheureusement bien. Cela avait commencé à New York avec les jeunes filles suicidées : pendant que Chase et l'inspecteur Dunbar parcouraient la ville, faisant des progrès, Floyd se morfondait dans sa voiture ou tremblait sur le pas de la porte de quelqu'un. Il était si affaibli qu'il avait failli être en retard à l'église, à Blessed Sacrament, et le père David...

Il frémit à l'idée de ce qui aurait pu arriver à Chase et à des millions d'autres personnes.

Mais aujourd'hui, à Charleston, en Virginie-Occidentale, loin de l'agitation de New York, le sentiment est encore pire. C'était pire parce qu'il avait été si proche.

Martin.

Martin avec son tablier crasseux et sa putain de soupe.

Floyd aurait pu l'attraper. Mais au lieu de cela, non seulement il l'avait laissé s'enfuir, mais il l'avait effrayé. Il aurait mieux valu qu'il ne se présente jamais au refuge pour sans-abri.

Secouant la tête en signe de condamnation, Floyd passa de l'avant du magasin à la salle de repos des employés. C'était une pièce minuscule, avec juste assez d'espace pour une table, quelques chaises et un petit réfrigérateur.

À court d'idées, Floyd ouvre le réfrigérateur. À l'intérieur, il trouve une boîte de Fresca et deux bouteilles de sauces piquantes Sinai. Il jura, puis fit basculer le petit volet qui séparait le congélateur du réfrigérateur.

Il s'est soulevé pendant une seconde, puis s'est remis en place.

"Eh bien, je vais être damné." Un sourire se dessine sur ses lèvres, il soulève le rabat et l'ouvre tout en sortant son téléphone portable de sa poche.

Son premier réflexe est d'appeler Chase, mais il écarte rapidement cette idée. Elle avait assez souffert. S'il n'en tenait qu'à lui, Chase serait encore allongé dans un lit d'hôpital en train de se reposer.

En vérité, il était un peu surpris que le directeur Hampton l'ait chargée de cette affaire, compte tenu de ce qui s'était passé à New York... et à Albuquerque... et à Washington... et... et...

Floyd a appelé Tate qui a répondu dès la première sonnerie.

"Qu'est-ce qu'il y a, mon gars ?"

"Nous devrions nous rencontrer. Je crois que j'ai trouvé quelque chose", dit Floyd, les yeux toujours rivés sur les objets dans le congélateur.

"Je savais que tu pouvais le faire, Kemosabe. Regarde ça, tout seul, en plus !"

"Ha, ha, drôle de type".

La voix de Tate est devenue sérieuse.

"J'ai aussi quelque chose à vous montrer."

"C'est probablement trop petit pour être vu, mais c'est bon."

"Oh, maintenant qui est le rigolo ?"

"Quoi qu'il en soit, je pense que nous devrions rendre une autre visite à Henry", dit Floyd. Il plonge la main dans le congélateur et en sort un grand sac en plastique.

"C'est la première bonne idée que tu as eue de la semaine", dit Tate. "Je passe te prendre dans dix minutes."


Chapitre 42

"Vous devez comprendre, agent Adams, que les personnes souffrant de la maladie de Cotard peuvent être très, très impressionnables."

Chase avait encore du mal à se faire une idée de cet étrange état.

"Les morts peuvent être influencés ?"

Le médecin fit une grimace, visiblement pas impressionné par sa tentative d'humour. Le problème, c'est que Chase n'essayait pas d'être drôle. Elle essayait juste de comprendre pourquoi elle avait été attaquée.

"Ils ne sont pas vraiment morts". Le Dr Heinlin se gratte le menton. "Pendant toutes mes années de médecine, je n'ai rencontré qu'un seul patient atteint du syndrome de Cotard, et c'était il y a des années, lorsque j'étais interne. Une patiente a été admise dans le service de psychiatrie et tout le monde s'accordait à dire qu'elle souffrait d'une sorte de psychose induite par la drogue. Elle refusait de manger et de boire, et elle était sale. Émaciée, au bord de la défaillance de plusieurs organes en raison d'années de négligence nutritionnelle. Elle ne demandait qu'à mourir. Je lui ai parlé, j'ai essayé de comprendre. Elle m'a dit qu'elle était un esprit parmi les vivants. Je lui ai demandé comment elle était morte et elle ne l'a pas su. Elle ne savait rien d'autre que le fait qu'elle était morte. Quelques jours après son admission, l'une des infirmières en a eu assez de son odeur - elle déféquait et urinait sur place - et a perdu son sang-froid. Elle a littéralement crié à la patiente de se nettoyer. Et c'est ce qu'elle a fait. La façon dont la femme a écouté était étrange".

Tuer.

Le mot vient de nulle part et de partout et il remplit chaque pore putride et chaque cavité fétide.

Tuer.

Chase serra les yeux très fort.

"Alors, vous pensez qu'on a dit à cette fille de me tuer ?"

Sans réponse, elle ouvre les yeux. Le médecin bougeait à nouveau la tête d'un geste circulaire sans engagement.

"Je... il est presque impossible de faire une évaluation psychologique à ce stade, mais si elle a la maladie de Cotard, alors peut-être. Quelqu'un dans son état... elle n'aurait aucune motivation intrinsèque. Aucune. Cela dit, si ses hallucinations et ses délires sont assez puissants, il y a une autre option."

"Lequel ?"

"Elle aurait pu vous prendre pour un démon."

Chase se moque, puis grimace à cause de la douleur dans sa gorge.

"Elle n'a pas tort."

Tuer.

Mais la robe blanche a fait pencher Chase vers la première option.

"On ignore beaucoup de choses sur la maladie de Cotard, compte tenu de sa rareté et de la diversité des symptômes.

"Attendez une seconde. Si on lui a dit de me tuer, alors..." Chase s'arrêta et porta la main à sa gorge.

Le Dr Heinlin fronce les sourcils.

"Si nous partons de cette hypothèse, alors oui, elle a probablement reçu l'ordre de se suicider aussi. Heureusement, elle n'était douée ni pour l'un ni pour l'autre."

Cette affaire, d'abord bizarre, frôle désormais le surnaturel.

Soudain, ses pensées se tournèrent non pas vers la fille de la ruelle qui l'avait attaquée, mais vers le vagabond qui avait tué Roger.

Et le moment où sa peau a touché le cadavre dans la morgue.

Chase avait été instantanément submergé par le vide, l'obscurité. Le vide total et absolu de tout cela.

Cerebrum n'a rien fait pour changer son opinion sur la religion, ni sur la vie et la mort d'ailleurs.

Pourquoi ne l'ai-je pas vu plus tôt ?

L'expression inexprimée de la mort de la femme était assez proche des attentes de Chase.

L'obscurité.

Non, pas l'obscurité. La notion d'obscurité suggère la présence de lumière.

Il n'y a pas de lumière.

Il n'y a rien.

A l'époque, Chase avait pensé que son vaudou était cassé. Aujourd'hui, elle n'en est plus si sûre.

Se pourrait-il que son subconscient ait capté quelque chose ? L'idée que la fille - d'après son apparence et son odeur, avant sa mort - pensait qu'elle était morte ?

Chase secoua lentement la tête d'un côté à l'autre, ce qui raviva la douleur dans sa gorge. Mais au lieu de la distraire, cela concentra ses pensées et l'ancra dans le présent.

Le Dr Matteo serait très fier.

"Doc, vous avez dit qu'il s'agissait d'une maladie rare. A quel point est-elle rare ?"

Le Dr Heinlin a soufflé.

"Extrêmement. C'est plus fréquent chez les jeunes, les femmes surtout, qui ont des antécédents de dépression, d'anxiété, de toxicomanie, ce genre de choses. Il y a aussi...", a-t-il lâché, comme s'il n'était plus à l'aise pour en parler.

"Quoi ?"

"Chase, la plupart de ce que je vous ai dit jusqu'à présent n'est que du savoir médical général. Et la confidentialité docteur-patient..."

Chase jeta un coup d'œil à l'homme. Elle n'arrivait pas à croire qu'il jouait cette carte maintenant.

"D'accord, d'accord, je suppose que parce qu'elle n'a pas vraiment d'herpès...", c'est comme si le médecin essayait de se convaincre lui-même de continuer à parler. Et il y parvient plutôt bien. "Nous avons trouvé des métabolites d'un médicament populaire contre l'herpès dans le sang de la femme."

La mâchoire de Chase s'est ouverte.

"Comme je l'ai dit, poursuit lentement le Dr Heinlin, elle n'a pas d'herpès. J'ai fait une rapide revue de la littérature et j'ai découvert qu'il existe des rapports sur un effet secondaire rare, mais réel, du traitement au valacyclovir."

Le déclic s'est produit.

"Syndrome de Cotard", chuchote Chase.

"Oui, c'est rare, mais..."

Chase n'écoute plus.

"Mon téléphone ! J'ai besoin de mon téléphone !"

"C'est..."

Chase tendit la main vers la table d'appoint et écarta son badge et son portefeuille, dont le premier tomba sur le sol. Ses doigts trouvèrent son téléphone et elle le porta immédiatement à son oreille.

"Floyd ? Floyd !"


Chapitre 43

"Montez".

Tate se penche et ouvre la portière du passager.

Floyd a sauté dans la voiture et a brandi le sac du congélateur E-Tronics.

Tate le regarde, puis Floyd.

"Vous avez eu une épidémie, n'est-ce pas ?"

Floyd rit malgré lui. Puis il jette un coup d'œil au sac. Il contient plus de quarante boîtes en carton sur lesquelles est écrit "Valacyclovir Tablets, USP, 1 gram".

"Quelque chose comme ça".

Tate s'est écarté du trottoir si violemment que Floyd a été repoussé sur son siège.

"Pressé ?"

"Meh, je n'ai pas dormi depuis un moment."

Une fois sur la route, Floyd parle à Tate de la femme qui s'est introduite chez E-Tronics et s'est enfuie. Il a montré à son partenaire les deux trousseaux de clés et le processus par lequel il était parvenu à trouver la drogue. Il a également expliqué qu'il était sûr que la femme était là pour les chercher.

"C'était un zombie ?" demande Tate.

"Quoi ? Oh, non, elle semblait normale."

"Huh", se dit Tate.

"Qu'est-ce que tu..."

"Regardez ça". Tate lance une photo en direction de Floyd.

Il l'a regardé.

"Hé, c'est... attendez".

Floyd sortit la photo que Chase avait prise dans la caravane de Roger. Il compare les visages des deux femmes.

"C'est la même chose".

"Margaret a dit que cette fille, celle de la photo, qui s'appelle Becca, a été adoptée par Henry et Roger. Elle a dit qu'ils l'avaient recueillie, nettoyée, et tout le reste."

Floyd n'était pas surpris que le responsable du refuge pour sans-abri ait partagé avec Tate beaucoup plus d'informations que lui. Après tout, c'était la spécialité de cet homme. Mais c'était tout de même un peu ennuyeux.

Floyd approcha la photo que Tate lui avait donnée de son visage. La fille avait de la terre sur les joues et ses cheveux semblaient gras. Ses yeux - c'était difficile à dire d'après l'image - mais pour Floyd, ils semblaient vides.

"Et nous sommes sûrs que cette Becca n'est pas celle qui a tué Roger ? Je veux dire, ce ne serait pas la première fois..."

"Selon Chase, l'ADN a écarté cette hypothèse."

Aucun des deux hommes ne parle pendant trois bonnes minutes, jusqu'à ce que Tate dise : "Que pensez-vous qu'il se passe ici, Floyd ?"

La voix de son partenaire était étrange, ce qui incita Floyd à le regarder. Tate regardait droit devant lui, de petites rides se formant autour de ses yeux en plissant les yeux.

"Je ne..." Floyd s'est arrêté. Ce n'était pas une inquisition, ce n'était même pas Tate qui jouait un rôle. C'était son partenaire qui lui demandait son avis. "Vous avez dit qu'ils l'avaient adoptée ?"

Tate haussa les épaules et se frotta les coins de sa moustache.

"Officieusement".

"Très bien", dit Floyd en prenant une grande inspiration. "Roger et Henry dirigent un magasin d'électronique prospère et passent leur temps libre à faire du bénévolat au refuge. Ils rencontrent une jeune fille, une jeune fille malade et perturbée, et ils l'aident à se nettoyer. Ils l'amènent chez eux. Mais quelque chose se produit. La relation de conte de fées de Roger et Henry se heurte à un obstacle : ils se disputent et se séparent. Henry reçoit tout l'argent, tandis que Roger est relégué à la caravane. Puis... Roger est assassiné".

Tate a haussé un sourcil de façon spectaculaire et s'est mis la langue dans la joue.

"Quatre-vingt-dix pour cent de ce que vous venez de me dire n'est pas de la théorie. C'est un fait."

Floyd ne pouvait pas argumenter.

"Ok, petit malin, qu'est-ce que tu crois qu'il s'est passé ?"

Les yeux de Tate se tournent à nouveau vers la route.

"Je suis d'accord avec tout ce que vous avez dit, procureur Montgomery, mais j'aimerais ajouter quelque chose à votre théorie. Permettez-moi de poser une question. Quel était le sujet de la dispute ? Celle qui a envoyé Henry et Roger à des extrémités différentes du spectre socio-économique ? Des problèmes d'argent ? Pas pour Henry, en tout cas. Alors, qu'est-ce que..."

"La fille", dit Floyd. "Becca s'est enfuie. L'enfant adopté s'enfuit, et..."

Tate secouait la tête.

"Quoi ?"

"Non, pas fuguée", rétorque Tate. "N'oubliez pas qu'ils l'ont adoptée officieusement. Je ne pense pas que sa fugue soit un événement suffisamment important pour qu'ils se séparent de manière aussi spectaculaire. Je pense que Becca est morte."

Floyd s'est affaissé sur son siège.

"Vous ne pouvez pas supposer..."

"Bien sûr, je peux - Becca est morte. Elle est morte et les deux hommes se sont séparés. Pour une raison ou une autre, peut-être qu'Henry a la plus grosse bite, il a eu la maison alors que Roger a eu la putain de bicoque. Et - c'est là que le bât blesse, Floyd - pour ajouter l'insulte à la blessure, Henry a fait tuer Roger."

Floyd ne dit rien pendant dix bonnes secondes.

"Je raconte des faits et vous inventez des conneries ? C'est comme ça que ça marche ? D'accord, je vais jouer le jeu. Ignorons, pour un moment, les faits les plus bizarres de cette affaire - qu'un cadavre a tué Roger et s'est ensuite suicidé - pourquoi Henry voudrait-il tuer Roger ? Ne serait-il pas plus logique que ce soit l'inverse ? Compte tenu de leurs situations financières respectives ?

Tate n'avait pas de réponse à cette question. Ou bien il voulait que sa théorie s'envenime. Et c'est ce qui s'est passé. Floyd se retrouva à chercher une réponse à la question qu'il avait formulée.

Rien ne leur vient à l'esprit jusqu'à ce qu'ils s'engagent dans l'allée d'Henry et que les phares de la voiture de location éclairent la porte d'entrée.

"Le chat", murmure Floyd.

"Qu'est-ce que c'est encore ?"

"Le chat", répète Floyd.

"Oui, le chat, bien sûr."

Tate commença à ouvrir sa porte, mais Floyd lui attrapa le bras. Il ne savait pas pourquoi cette idée était restée dans son cerveau, mais elle n'était pas prête à en sortir tout de suite.

"Vous..." il secoue la tête. "Non, j'ai demandé pourquoi Henry tuerait Roger. Dans le magasin, il y avait une litière pleine. Même chose dans la caravane de Roger. Et tu te souviens quand on est venu ici pour..."

"Vous voulez dire un chat cambrioleur ?" dit Tate en se libérant de l'emprise de Floyd et en sortant de la voiture.

"Non, qu'est-ce qui ne va pas chez toi ? Pas un chat cambrioleur, mais un vrai chat. Tu sais, miaou, miaou ?"

Tate lève un doigt et pointe du doigt le côté de la maison d'Henry.

"C'est un chat cambrioleur qui essaie de s'introduire dans la maison d'Henry. Vous savez, comme, miaou, miaou, mais en plus grand et plus humain."

Floyd a sauté de la voiture et s'est immédiatement mis à courir.

"C'est Martin", a-t-il crié par-dessus son épaule. "C'est le putain de cuisinier !"
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Chase se maudit en raccrochant son téléphone, se demandant pourquoi Floyd ne répondait pas. Il était tard, mais pas tant que ça. Il n'avait pas pris de ses nouvelles du tout - ils s'étaient quittés il y a des heures, et il n'avait pas envoyé le moindre texto.

Il n'était pas au courant de son effondrement, des nouvelles sutures. Il ne savait pas non plus qu'il existait un lien entre le meurtrier potentiel de la jeune femme et la drogue qui semblait apparaître partout.

Chase essaya encore une fois de joindre son partenaire et, comme il ne répondait toujours pas, elle changea d'avis. Elle n'avait pas besoin de parler à Floyd.

"Il faut que je lui parle ", dit Chase presque distraitement. Le docteur Heinlin, qui avait commencé à examiner ses constantes depuis qu'il était clair que leur conversation avait été écourtée, la regardait à présent.

"Tu me parles ?"

"Oui, je dois parler à la fille qui m'a poignardé."

"Elle est stable et son état s'améliore, donc cela ne me dérange pas. Mais ce n'est plus vraiment moi qui décide."

"Qu'est-ce que tu veux dire ?" demande Chase.

"La police", dit-il simplement, et Chase comprit.

Elle ne pouvait pas imaginer que la fille avait pris un avocat, mais il était peu probable que les flics prennent des risques étant donné son état mental précaire.

"Je pense aussi que vous devriez..." Le Dr Heinlin lève les bras au ciel. "On s'en fout".

"Ouais, on s'en fout", dit Chase avec un sourire. Audrey et le docteur Heinlin étaient manifestement des personnages faciles à cerner.

Économisez votre salive.

"Calmez-vous, je ne peux pas vous recoudre plus d'une fois."

La douleur était telle que Chase cessa de sourire en sortant du lit. Elle fut surprise de voir qu'Audrey, ou peut-être le docteur Heinlin, l'avait débarrassée de ses vêtements de ville. Elle ne portait plus que son soutien-gorge et ses sous-vêtements, ainsi qu'une autre chemise d'hôpital mal ajustée.

Sa chemise et son pantalon étaient drapés sur le dossier d'une chaise, et elle les a ramassés. Le pantalon était en bon état, mais la chemise était en mauvais état. Du sang la recouvrait du col au mamelon sur le côté gauche.

"On s'en fout", dit-elle, choisissant de rester dans sa tenue actuelle. "La fille est toujours aux soins intensifs ?"

Le Dr Heinlin secoue la tête.

"Elle a été déclassée, elle est au bout du couloir. On ne peut pas la rater à cause de la fine fleur de Charleston assise devant la porte."

Chase jette un coup d'œil dans le hall et, bien qu'elle puisse voir le policier, il lui tourne le dos.

"Jeune ou vieux ?

"Jeune homme".

"C'est bien. Très bien, souhaitez-moi bonne chance."

"J'aimerais que vous restiez au lit", remarque le Dr Heinlin, mais elle est déjà sortie de la chambre et se dirige vers le policier.

Quand elle s'est approchée, le flic, le même que l'autre soir, s'est redressé et, pendant un instant, Chase a cru qu'il allait la saluer.

Elle réprime un sourire en coin.

"Je dois lui parler."

L'officier lui a donné le topo.

"Qu'est-ce qui t'est arrivé ?"

"Vous savez ce qui m'est arrivé."

"Oui, euhh, désolé".

"Puis-je lui parler ?"

Le policier plisse un œil.

"Nous lui avons lu ses droits et elle a refusé de prendre un avocat.

Chase n'a rien dit.

"C'est vrai, vous êtes du FBI, vous savez tout ça." Son œil s'est ouvert complètement. "Je n'y vois pas d'inconvénient. Elle est aussi attachée."

Le flic s'écarta du chemin et Chase jeta un coup d'œil à travers la vitre. Elle dut se mettre sur la pointe des pieds pour voir.

La bulle a disparu et la jeune fille est maintenant assise sur le côté de son lit. Son poignet droit est menotté au cadre. Elle regarde fixement devant elle.

Même après que Chase soit entrée dans la pièce et ait refermé la porte derrière elle, la jeune fille n'a pas reconnu sa présence. Mais c'est peut-être ce fait qui lui confirma qu'elle ne s'était pas trompée. Car la personne dans cette pièce était très différente de la fille dans la bulle.

D'abord, elle n'était pas sale. Les épaisses couches de crasse et de saleté ont disparu de sa peau. Ses cheveux semblaient humides, mais ils avaient été peignés récemment. Comme Chase, elle portait une chemise d'hôpital neuve.

Chase continua d'observer la femme - la fille, c'était une adolescente - qui s'approchait.

Si Chase avait déduit que son agresseur était de type caucasien au vu de ses traits, elle ne s'attendait pas à ce qu'elle soit aussi pâle. Et petite.

Chase elle-même était une femme de petite taille, mais la fille sur le lit lui donnait l'air d'un joueur de baseball.

Chase, qui n'est pas du genre à s'embarrasser de subtilités et de formalités, n'est pas prêt à commencer maintenant.

"Qui t'a dit de me tuer ?"

La jeune fille tressaillit légèrement, ou peut-être n'était-ce qu'un tremblement sans rapport, mais ne répondit pas. Elle ne leva pas les yeux non plus. Ses yeux étaient étrangement fixés sur la manchette métallique de son poignet.

"Je t'ai posé une question", dit Chase en faisant un pas en avant. Elle sentit le mouvement agressif de sa gorge. "Il y a deux nuits, tu as essayé de me tuer. Je veux savoir pourquoi."

Toujours rien.

Chase fit un autre pas en avant. Elle était désormais à portée de main et s'apprêtait à le faire. Mais une seconde avant qu'elle n'établisse le contact, la jeune fille leva les yeux et Chase s'arrêta.

Malgré ses traits osseux, elle était jolie. Chase pensait que si elle avait un poids plus sain, elle frapperait à la porte de la beauté. Ce sont ses yeux qui la retiennent. Ils étaient d'un brun terne. Chase n'était pas du genre à croire aux notions romantiques telles que l'éclat dans les yeux, mais il y avait une platitude qu'elle avait vue chez beaucoup de gens qu'elle avait mis à l'écart au fil des ans et qu'elle ne pouvait ignorer.

Et plus récemment dans les yeux de ce connard de Brian Jalston.

Chase est tellement déconcertée par cette aseptisation qu'elle oublie momentanément qu'elle est en train d'interroger cette fille.

"Pourquoi as-tu essayé de me tuer ? Pourquoi as-tu essayé de te tuer ?"

"Je ne sais pas", dit la jeune fille d'une voix si douce que Chase n'est pas sûr d'avoir bien entendu.

"Excusez-moi ?"

La jeune fille cligna des yeux une fois, deux fois, puis sa poitrine se souleva et s'abaissa. C'était étrangement comme regarder un nouveau-né piégé dans un corps d'adulte apprendre à cligner des yeux, à respirer et à parler.

"Je ne sais pas", dit-elle encore. "Je ne sais pas qui tu es. Je ne sais pas... Je ne sais pas qui je suis."

Tuer.

Chase baissa instinctivement les yeux sur la blessure qu'elle avait au cou. Elle ne saignait pas, mais c'était comme si elle devait le faire.

Tuer.

La sensation de tête légère qu'elle croyait derrière elle revint. Chase tendit la main, mais pas pour toucher la jeune fille.

Pour s'agripper au lit et se stabiliser.

Tuer.

"Mais tu étais..." Chase prend une grande inspiration. "Mais on t'a dit de me tuer, n'est-ce pas ?"

Tuer.

Pendant un long moment, la jeune fille ne dit rien et Chase pensa qu'elle était retournée à son état catatonique. Puis elle a fait ce truc de deux clignements d'yeux et d'une respiration et, d'une voix sinistre et glaçante, elle a dit : " Oui, quelqu'un m'a dit de te tuer. "

Et tout à coup, Chase s'est retrouvé dans le vide.

"Je ne mange pas, car je suis mort. Je ne dors pas, car je suis mort. Je ne me baigne pas, car je suis mort."

Son foie est décomposé, son cerveau encéphalitique. Ses poumons sont fibrotiques. Sa peau, ulcérée.

"Tuer".
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Avec ses cuisses et ses mains brûlées par la soupe de boulettes de Matzo ou autre, Floyd n'avait aucune chance de rattraper Martin.

Mais maintenant ? Dehors, par une nuit tempérée, avec un sentiment de fraîcheur ? Floyd n'a aucun mal à rattraper Martin, même si ce dernier a une bonne vingtaine de mètres d'avance.

Le fait que Martin pèse plus de 200 kilos n'a pas nui.

"Stop !", a-t-il crié. "Stop !"

Il s'agissait surtout d'une cérémonie. Il ne s'attendait pas à ce que Martin s'arrête, et contrairement à l'altercation dans l'allée derrière E-Tronics, ou peut-être à cause d'elle, Floyd n'avait pas l'intention de sortir son arme.

Il a continué à courir, à pomper ses bras et ses jambes et, en moins de vingt foulées, il a rattrapé Martin, le cuisinier du refuge pour sans-abri. La première option qu'il envisagea fut de faire trébucher Martin. En lançant son orteil droit, il a touché le talon droit de Martin et l'a envoyé dans sa jambe opposée. Mais cela ne serait pas du tout satisfaisant, compte tenu de ce qu'il avait vécu et des couches de peau qu'il avait perdues.

Au lieu de cela, Floyd a fait quelque chose qu'il avait toujours voulu essayer, mais dont il n'avait jamais eu l'occasion jusqu'à présent.

Il plongea tête baissée sur l'homme, enfonçant son épaule dans le bas du dos de Martin, tout en l'entourant de ses bras. Un tacle parfait.

L'atterrissage est étonnamment amorti, du moins pour Floyd.

Martin, quant à lui, a fait une chute peu gracieuse. Le ventre géant de l'homme heurta les pierres du patio juste à l'arrière de la maison d'Henry. Il poussa un cri guttural alors que son élan le portait vers l'avant, mais son ventre était collé au béton. Floyd a failli passer par-dessus lui, mais il s'est accroché pour survivre. Il a peut-être aussi aidé le front de Martin à s'écraser sur l'herbe lorsque le fouet s'est mis à claquer.

Floyd, surpris d'être complètement indemne et étrangement revigoré, se redressa et tenta de faire tourner Martin.

Ce n'était pas possible.

L'homme était tout simplement trop lourd.

"Besoin d'un coup de main, John Cena ? demanda Tate, les honorant tous deux de sa présence. Il ne semblait pas essoufflé, alors Floyd a supposé qu'il venait juste de marcher depuis la voiture. Il n'a pas non plus compris la référence.

"Ouais, on va le retourner."

Cela leur demandait un effort collectif, et même là, c'était difficile. Martin grogna, et son ventre se déplaça d'avant en arrière comme un lest liquide. Le devant de sa chemise était parsemé de sang à partir de la poitrine et Floyd grimaça en pensant à l'éraflure de la route sous le T fragile de l'homme.

"Hé, Martin, c'est un plaisir de te rencontrer ici. Tu as de la soupe ?" demande Tate.

Martin gémit.

"Peu importe".

"Lève-toi", ordonne Floyd. Faire rouler l'homme était une chose, le soulever était hors de question. "Lève-toi, putain".

Martin se lécha les lèvres, gémit, puis commença le processus plutôt laborieux de décoller sa taille du sol. Par deux fois, il vacilla, mais comme un sac de frappe qui revient toujours au centre, il ne tomba pas.

"Pourquoi t'es-tu enfui à l'abri ?" demande Floyd.

Les yeux de Martin se révulsent et il se passe une main sur le front.

Tate l'a giflé.

Tout comme le plaquage de Floyd, il n'avait jamais été témoin d'un tel événement dans la vie réelle.

C'était plus une gifle de défi médiéval qu'une tentative de blesser, mais elle fit l'affaire. La lucidité revint dans les yeux de Martin.

"Martin, mon gars. Pourquoi t'es-tu enfui ?" demande cette fois Tate.

"Je... quoi ? I-"

Tate menace d'ouvrir la paume de la main.

"La photo..." balbutie Martin.

Maintenant qu'il semblait disposé à parler, Tate ne semblait plus intéressé. Floyd a regardé son partenaire regarder autour de lui, puis a pointé du doigt l'entrée latérale de la maison d'Henry.

"Tu sais quoi ? Je me sens un peu fatigué de toute cette course que vous avez faite. Et tu as l'air d'avoir besoin d'une chaise. Que dirais-tu d'aller à l'intérieur et de te mettre plus à l'aise ?"

La question avait été posée au gros homme au T-shirt Disney mais était destinée à Floyd.

Floyd a regardé la porte latérale.

"C'est votre maison, n'est-ce pas, Martin ?" dit Tate.

"C'est..."

Floyd a menotté l'homme à l'arrière de la tête. C'était une autre chose qu'il n'avait jamais faite auparavant, et ça faisait du bien.

"Il a dit qu'il fallait parler à l'intérieur. Et je vais supposer que c'est votre maison, étant donné que vous avez essayé d'y entrer."

Une fois de plus, Martin semble sur le point de parler mais en est dissuadé par une force imprévue. Ou peut-être était-ce la main en coupe de Floyd et la main ouverte de Tate.

"D'accord, d'accord. J'y vais. La porte n'est pas fermée."

Floyd a jugé ce discours acceptable et ne s'est pas emporté.

"N'est-ce pas commode ?", dit Tate. Puis il fit un geste avec sa main giflante. "Pourquoi ne pas ouvrir la voie ? Oh, et ce serait merveilleux si vous nous invitiez à l'intérieur, Martin. Et bien que je n'aie pas particulièrement faim, si vous avez de la soupe qui mijote sur la cuisinière, je suis sûr que mon partenaire, Floyd, aimerait en goûter un peu."
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Elle ne mentait pas. Chase sut dès qu'elle commença à parler à la jeune fille que tout ce qu'elle disait était la vérité. Elle se demanda brièvement s'il s'agissait d'un autre symptôme du syndrome de Cotard et considéra que c'était peut-être le cas.

Mais cela n'a pas d'importance.

Chase savait qu'elle disait la vérité parce que ces étranges yeux plats le lui disaient.

Il semblait inconcevable que la personne qui se trouvait devant elle soit la même que celle qui avait essayé de la tuer, un vagabond répugnant qui n'avait aucun respect pour la vie humaine, y compris la sienne.

"La personne qui vous a dit de me tuer... savez-vous à quoi elle ressemble ? C'était un homme ou une femme ?"

L'arête du nez de la jeune fille se plissa. Elle était encore confuse et frustrée par son incapacité à se souvenir.

"Je ne me souviens pas."

Chase était tout aussi frustrée, mais la colère qu'elle avait ressentie il y a quelques instants avait disparu. Être furieuse contre cette fille équivaudrait à réprimander un marteau qui vous serait tombé sur l'orteil.

"J'ai vu une photo de toi et on m'a dit de te tuer. Puis on m'a dit de me tuer moi-même."

Il y avait quelque chose d'incroyablement rebutant dans sa nature cavalière. Chase avait déjà rencontré certains des tueurs les plus sauvages que le monde ait jamais connus, mais ce niveau d'insouciance était inégalé.

"Une photo..." Chase se lécha l'intérieur de la joue en y réfléchissant. "Une photo de moi ?"

La jeune fille acquiesce. C'est ainsi que le docteur Griffith et Roger ont dû être pris pour cible.

Et le message était probablement le même : tuer la personne sur la photo, puis se suicider.

"Et avant ?" demande Chase. "Tu te souviens de quelque chose avant que tu ne tombes malade ?"

"I-" La jeune fille cligna lentement des yeux, et Chase pensa qu'elle avait peut-être déclenché quelque chose en elle. Ce n'était pas le cas. "Je ne sais pas."

"Vous êtes sûr ? Vous souvenez-vous d'où vous venez ? De tes parents, de tes frères et sœurs, de quelque chose comme ça ? Et ton nom ? Connaissez-vous votre nom ?"

La jeune fille secoue la tête. Elle commençait à avoir l'air accablée.

"Tu te souviens de quelque chose avant de voir ma photo ?"

"Non, désolé. Tout était juste... sombre."

L'obscurité.

Non, pas l'obscurité. La notion d'obscurité suggère la présence de lumière.

Il n'y a pas de lumière.

Il n'y a rien.

Chase grince des dents.

"Tu ne te souviens de rien quand tu étais enfant ?"

Malgré son expérience directe des expériences traumatisantes qui modifient son esprit et ses souvenirs, Chase a du mal à s'empêcher de s'énerver.

Comment as-tu pu tout oublier ?

"Je suis désolée. Je ne me souviens vraiment de rien."

La jeune fille regarda alors ses mains et Chase vit qu'elles tremblaient.

"Je ne me souviens pas... Je ne me souviens pas."

La porte derrière eux s'ouvrit et Chase s'attendait à ce que ce soit l'officier de police qui dise qu'il avait changé d'avis ou que son service était terminé et que la nouvelle officier avait dit qu'elle devait partir. Mais ce n'était pas un policier. C'était le médecin.

"Elle a besoin de se reposer", dit le docteur Heinlin en posant une main sur l'épaule de Chase. Chase s'éloigne instinctivement.

"Elle ne se souvient de rien. Comment est-ce possible ? Cotard... quand tombez-vous malade d'habitude ?"

Le médecin regarde la jeune fille puis Chase.

"Je ne suis pas sûr. En général, il s'agit d'adolescents."

"Et va-t-elle se souvenir de quelque chose ? Il est clair qu'elle va mieux."

Une fois de plus, le Dr Heinlin jette un coup d'œil à la patiente.

"Pouvons-nous discuter..."

"J'ai besoin de savoir. Est-ce qu'elle..."

Cette fois-ci, lorsque le médecin lui a pris le bras et l'a guidée vers la porte, elle n'a pas pu s'en défaire.

"Probablement. C'est le mieux que je puisse faire, agent Adams. Maintenant, elle a besoin de se reposer et vous aussi."

Chase quitte la pièce et salue l'officier d'un signe de tête. Puis elle regarde en arrière à travers la vitre de la porte.

La jeune fille regardait à nouveau son poignet menotté, comme si elle ne savait pas comment il s'était retrouvé là. Chase se sentait étrangement lié à cette fille, un étrange syndrome de Stockholm où l'enlèvement avait été usurpé au profit d'une tentative de meurtre.

Elle s'est également sentie mal pour elle.

Parce que Chase savait ce que c'était que de se sentir perdu et confus, d'être si complètement seul dans ce monde qu'on avait l'impression d'être seul sur une île.

"Vous devriez vous reposer", conseilla le médecin pour la deuxième fois. Ses yeux se posent sur la poitrine de la jeune femme et Chase suit son regard.

Elle saignait à nouveau.

"Oui", murmure-t-elle. "Je pense que je vais me reposer, même si ce n'est que pour un court moment."


Chapitre 47

Floyd a pris la première chaise qu'il a vue, une vieille chaise en bois, et l'a fait tourner. Puis il y poussa Martin. L'homme s'est effondré et s'est penché en avant à la dernière seconde pour éviter de tomber.

"Devrions-nous lui passer les menottes ? demanda Floyd, ses yeux ne quittant pas la chemise de Martin, qui était maculée de sang et empestait la soupe.

Tate secoue la tête.

"Il ne va nulle part, n'est-ce pas, Martin ?"

Martin, les yeux écarquillés, secoue la tête.

"Bien." À la surprise de Floyd, il se sentit gêné par ce qui s'était passé à la soupe populaire, par la façon dont il s'était fait battre par ce bougnoule. "Maintenant, Martin, tu vas me dire pourquoi tu t'es enfui."

L'expression de Martin s'est soudainement durcie.

"Je n'ai rien à te dire. Et ce n'est pas..."

Floyd posa ses mains sur les accoudoirs du fauteuil et se pencha près du visage pâteux de Martin.

"Tu as raison, Martin, tu n'es pas obligé de le faire. Mais tu le feras. Tu le feras, parce que si tu ne le fais pas, alors je..."

Une main puissante s'est posée sur son épaule et Floyd, les poings serrés, s'est retourné.

"Permettez-moi, Floyd", dit Tate. Floyd était surpris de lui-même et de voir à quel point il avait été proche de frapper l'homme. Le menotter à l'arrière de la tête était une chose. Le frapper à coups de poings nus en était une autre. Et il avait été sur le point de le faire. "S'il vous plaît, permettez-moi."

Se renfrognant, Floyd força ses doigts à se redresser et recula, paumes vers le haut. Il ne savait pas s'ils étaient en train de faire le classique " bon flic, mauvais flic " ou si Tate lui évitait simplement de se casser une ou deux articulations.

"Martin, nous ne nous sommes pas encore rencontrés. Je m'appelle Tate et je travaille pour le FBI. Mon partenaire, Floyd, vous l'avez déjà rencontré. C'est sur lui que vous avez jeté de la soupe chaude. Maintenant, je sais..."

"C'était un accident", plaide Martin. "La soupe s'est juste renversée".

"Ouais, putain, c'est vrai. Il y a..."

Tate l'a fait taire.

"Un accident, bien sûr, peu importe. Pour être honnête, je n'en ai rien à faire." Floyd avait envie de se plaindre, d'insister sur le fait qu'il en avait vraiment quelque chose à faire, mais il se tut. Tate travaillait maintenant, et il était dans son intérêt d'observer et d'apprendre. "Vraiment, je n'en ai rien à faire. Et je pense que mon partenaire peut s'en remettre, lui aussi. La seule chose qui m'importe ", dit Tate en faisant claquer ses doigts dans son dos. Il fallut dix bonnes secondes à Floyd pour comprendre ce que voulait son partenaire. Floyd sortit rapidement la photo de sa poche et la lui tendit. Tate sortit une deuxième photo de son jean et les tint toutes les deux devant le visage de Martin. "C'est cette fille. Qui est-elle, Martin ?"

Martin regarde les deux photos, puis jette un coup d'œil rapide à ses chaussures.

Il a peur, a réalisé Floyd. Martin a peur de quelque chose.

Mais qu'est-ce que c'est ?

"Je ne sais pas", a-t-il déclaré.

Tate tendit les photos jusqu'à ce que Martin soit contraint de les regarder à nouveau. Puis il dit : "Martin, tu sais. Je ne comprends pas pourquoi tu essaies de me prendre pour un imbécile, mais tu sais." Tate soupire et remet les deux photos dans sa poche. "Je l'admets, Martin. C'est toi qui as le contrôle. Ecoutez, si je suis honnête ? Nous allons probablement vous coffrer. Mais tout avocat digne de ce nom, y compris les avocats commis d'office, vous fera plaider non coupable pour l'incident de la soupe renversée. Nous pourrons peut-être obtenir du procureur qu'il retienne l'accusation de résistance parce que vous vous êtes enfui, mais à quoi cela équivaudra-t-il ? Six mois de mise à l'épreuve, si ce n'est plus ? Qu'en penses-tu, Floyd ?"

Tate regarde Floyd avec impatience. Floyd n'était pas heureux de cette évolution, mais il avait un rôle à jouer. Et Tate disait probablement la vérité.

En fonction de ses antécédents, Martin pourrait être condamné à six mois de prison et non à une mise à l'épreuve, mais il s'agit là d'une éventualité importante.

Floyd a acquiescé.

"Alors, c'est vous qui avez le contrôle, Martin. Tu peux nous dire qui est cette fille et pourquoi nous t'avons trouvé ici, chez Henry Saburra, et nous pourrons en parler. C'est à vous de décider."

Aucun des trois hommes ne dit quoi que ce soit, et Floyd pense que la tactique d'autonomisation de Tate va échouer.

Mais les grosses lèvres de Martin ont commencé à trembler et il a baissé les yeux. Quand il a commencé à parler, sa voix était si basse que Floyd a dû se pencher pour l'écouter.

"Je ne sais pas qui est cette fille. Je veux dire, j'ai entendu parler d'elle, mais je ne l'ai jamais vue."

"Qu'as-tu entendu à son sujet ?" demande Tate d'un ton tout aussi doux.

Les épaules bulbeuses de Martin se soulèvent, puis s'affaissent.

"J'ai entendu dire qu'elle était comme une enfant pour eux, Henry et Roger, je veux dire. Elle était toute bousillée quand elle est arrivée, sale et tout. Puis ils lui ont donné un endroit où rester... tu sais."

Martin a de nouveau haussé les épaules.

"Une idée de l'endroit où elle se trouve ? demande Tate.

"Non. Aucune idée".

Satisfait de cette réponse, Tate sortit une troisième photo. Même de dos, Floyd pouvait voir qu'il s'agissait de la fille qui avait tué Roger. Le cœur de Floyd a fait un petit battement en pensant à la question de savoir si Martin savait ou non que Roger était mort. Son anxiété commença à monter, même s'il savait que c'était irrationnel - plus irrationnel que d'habitude. Non seulement la relation entre le défunt et la cuisinière était inconnue, mais cette dernière avait littéralement renversé de la soupe sur Floyd et s'était enfuie.

Deux fois.

"Et cette fille ?" demande Tate.

Au lieu de hausser les épaules, Martin déglutit très fort. Les lèvres tremblantes de l'homme bougeaient maintenant comme des cordes de violon gonflées et pincées.

"Martin, c'est ta chance."

Martin aspire l'air entre ses dents.

"Je n'ai rien fait", chuchote-t-il. "Je ne sais pas ce qu'ils préparaient, mais je n'ai rien fait."

Floyd savait qu'ils étaient proches maintenant. "Je n'ai rien fait" était le précurseur universel d'une confession. C'est comme lorsque quelqu'un commence par un compliment qui se termine par " mais ". Aucun des mots précédant le "mais" n'avait d'importance. 

Martin soupira lourdement et une goutte de bave se forma sur sa lèvre inférieure et resta suspendue de façon précaire.

"Roger m'a juste demandé de le prévenir si une fille entrait, tu vois ?"

Floyd ne le sait pas, mais il acquiesce tout de même.

"Qu'est-ce que Roger voulait à ces filles ?" demande Tate.

"Roger et Henry - je ne sais pas. Il les aidait, je suppose. Je sais ce que vous pensez, mais il ne les baisait pas. L'homme est aussi bizarre qu'il peut l'être. Roger a juste dit que si une fille venait, vraiment sale, puant la merde, confuse, mais pas toxicomane, de l'appeler. C'est ce que j'ai fait. J'ai vu ce qu'il a fait avec l'autre fille", dit Martin en faisant un signe de tête en direction des photos empochées par Tate. "Il l'a aidée. Il l'a arrangée. Alors, c'est quoi ce bordel ? Chaque fois que quelqu'un comme ça venait, je l'appelais et il me donnait deux dollars, mec. C'est tout."

Quelque chose n'avait pas de sens.

"Alors, laissez-moi comprendre", dit Tate. "Roger et Henry vous demandent de recruter des mineures..."

"Qu'est-ce que c'est ? Pas de mineur ?"

"D'accord, d'accord, des filles majeures, qui ne sont pas toxicomanes mais qui sont sales. Ça vous va ?"

La lèvre supérieure de Martin se retrousse.

"D'accord, je suppose que c'est à peu près ça", conclut Tate. "Pourquoi veut-il, pourquoi veut-il les filles ?"

"Je ne sais pas".

"Allez, Martin", plaide Tate.

"J'ai dit, je ne sais pas."

"Martin, Martin, Martin," Tate s'est levé et a étiré le bas de son dos. "Il faut que tu me donnes quelque chose."

Martin secoue la tête et Tate se tourne vers Floyd.

"Devrions-nous lui dire ?

"Me dire quoi ?" demande Martin, sa voix augmentant d'une octave.

Floyd, n'étant pas sûr de ce à quoi Tate faisait référence, il s'en est contenté.

"Dites-lui".

"Ok," Tate a regardé Martin. "Roger est mort."

Floyd observe attentivement la réaction de Martin. Ses pupilles se dilatent.

"Quoi ?"

Tate acquiesce.

"Oui. Roger est mort, il a été assassiné."

Les paupières de Martin se sont écartées et il a l'air d'une biche ivre.

"Vous pensez que c'est une surprise ?"

Floyd sentit les muscles de son cou se tendre.

"Écoutez ça", poursuit Tate. "Il a été assassiné par..." Tate sort à nouveau la photo de la fille de la morgue. "Tada ! Cette fille ! Celle que vous avez recrutée."

Martin était sidéré.

"Ce... quoi ? Non. Non, c'est pas possible, mon frère. Ils essaient d'aider et elle tue Roger ? Et Henry ?"

"Henry va bien... enfin, je pense qu'il va bien. Mais voilà, tu sais que je t'ai dit que tu obtiendrais une probation pour Soupgate ?"

Martin a fait quelque chose qui pourrait être interprété comme un signe de tête.

"Eh bien, ceci", dit-il en tapotant la photo de la jeune fille morte, "est un meurtre et cela vous rend..."

"Un complice", dit Floyd.

Martin l'a regardé et son menton s'est relevé rapidement comme s'il luttait pour avaler un bol alimentaire.

"Non.

"Oui", répond Tate.

"Je ne sais pas, putain... J'ai juste... J'essayais d'aider..."

"Vous pouvez encore nous aider", a déclaré M. Tate. "En nous disant ce que vous retenez".

"Je ne sais rien, mec ! Ce qui est arrivé à Roger, c'est de la merde. Mais je n'ai rien à voir avec ça ! Qu'est-ce qu'il faut pour..."

"Valacyclovir", dit soudain Floyd.

Tate et Martin le regardent tous les deux.

"Le médicament contre l'herpès", dit-il en se rappelant le flacon qu'il avait trouvé parmi les affaires de Martin.

Martin a rejeté la tête en arrière, comme s'il se souvenait d'un secret perdu depuis longtemps.

"Oh. Ouais, j'ai donné les pilules aux filles, mec. Roger a dit - non, Henry, c'était Henry - il a dit, au cas où elles auraient des MST, tu vois ? Pour les aider à se nettoyer. Ce n'était rien. J'ai même cherché sur Google, mec, juste pour être sûr que ce n'était pas du poison ou quelque chose comme ça."

"Ah, voilà", dit Tate. "Encore une chose, Martin."

"Quoi ?"

"Pourquoi êtes-vous ici ?"

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

Tate agite les mains.

"Dans la maison d'Henry. Pourquoi es-tu ici ?"

"Parce que tu..."

"Non, parce que vous étiez déjà en train de vous introduire quand nous sommes arrivés."

Martin fronce les sourcils.

"Quand je t'ai vu," dit-il en désignant Floyd, "avec la photo, j'ai su qu'il se passait quelque chose."

"Mais vous ne saviez pas que Roger était mort, n'est-ce pas ?"

Martin gonfle ses joues.

"Non, je ne l'ai pas fait mais, regardez, un flic, ou un agent fédéral, arrive et commence à brandir des photos ? Ça ne veut dire qu'une chose. Je t'ai tout dit, mec, pour de vrai."

Peut-être était-ce son anxiété, mais Floyd n'arrivait pas à savoir si Martin disait la vérité ou non. Tate semblait lui aussi hésiter, car il resta silencieux pendant un certain temps.

Floyd en a profité pour regarder un peu autour de lui. La première chose qui le frappa fut que, contrairement à l'appartement de Roger, celui-ci était propre. Rien d'autre n'était remarquable, à l'exception d'une photo sur le réfrigérateur.

C'était la même que celle que Chase avait prise dans la maison de Roger.

"D'accord, Martin. Je vous crois. Juste un conseil : vous devriez rester en ville un moment, au cas où nous aurions d'autres questions à vous poser."

Tate saisit Floyd par le bras et l'entraîne à l'extérieur.

"Tate, c'est quoi ce bordel ? On ne peut pas..."

"Laissez-le", dit Tate. "Il ne sait rien d'autre."

"Mais il..."

"Oui, il a renversé de la soupe sur toi. Passe à autre chose. On a des trucs plus importants à régler. Comme l'endroit où se trouve Henry Saburra. Et combien d'autres filles il essaie d'aider."


Chapitre 48

Au milieu de la nuit, on frappe à la porte de Chase. Elle se réveille en sursaut et voit le docteur Heinlin entrer.

"Je suis désolé de vous réveiller, agent Adams."

"Appelez-moi Chase. Pas de ces conneries d'agent Adams".

Le docteur Heinlin avait l'air épuisé, et Chase se demandait combien d'heures de sommeil l'homme était en train de travailler. Chaque fois qu'elle se retournait, il semblait être là.

"Ok, Chase. Je sais que je t'ai dit de dormir, mais l'inconnue te demande. Elle est... agitée et je crains que dans son état actuel, elle ne se fasse du mal. Je ne peux pas la sédater, ses reins sont déjà surchargés à cause du valacyclovir. Pensez-vous que vous pourriez... ?"

"Je vais lui parler", acquiesce Chase. Elle se poussa pour s'asseoir et le médecin l'aida à descendre du lit. La douleur qui avait été isolée au niveau de la gorge s'était étendue vers le bas et elle vit des ecchymoses qui couvraient presque tout son sein gauche.

"J'ai changé le pansement pendant que vous dormiez", remarque le Dr Heinlin en remarquant son regard. "Aucun signe d'infection.

Chase acquiesce.

Elle n'était pas en état de discuter ou de forcer la main à un officier de police, même s'il sortait tout juste de l'académie, mais elle n'avait pas besoin de le faire : le policier posté à la porte dormait profondément.

"S'il vous plaît", dit le Dr Heinlin à voix basse pour ne pas réveiller l'officier. "J'ai juste besoin qu'elle se détende, et de préférence qu'elle dorme un peu".

Chase acquiesce à nouveau.

Quelque chose dans le visage de l'homme suggérait qu'il regrettait déjà cette décision, mais il était trop tard pour revenir en arrière.

Chase ouvre la porte et entre.

L'inconnue a immédiatement levé la tête, les yeux fous et le visage animé.

"Agent-Agent-FBI-I-"

"Chase, je m'appelle Chase."

"Oh, d'accord, Chase, je... je..."

Il y avait de la couleur sur le visage de la fille, mais ce n'était pas de la bonne couleur. Elle était presque rougeoyante.

"Calmez-vous", dit Chase. "Respirez profondément.

"Mais je..."

Chase a levé la main.

"Je ne vais nulle part. Respirez profondément et essayez de vous détendre."

La jeune fille fit de son mieux. Elle frissonna à l'expiration, mais la couleur de ses joues s'atténua.

"D'accord, c'est bien, c'est bien. Maintenant, qu'est-ce que tu veux me dire ?"

"Je me souviens", dit la jeune fille distraitement. "Je me souviens de la personne qui m'a dit de te tuer."

Chase frissonna.

"C'était Henry, n'est-ce pas ?"

Les yeux de la jeune fille s'écarquillent.

"Je ne sais pas qui c'est."

Maintenant, Chase se dit qu'il faut se calmer.

Laissez-la parler.

"Je suis désolée, allez-y." Derrière elle, Chase sentit la présence du docteur Heinlin qui entrait silencieusement dans la pièce. "Ne vous inquiétez pas pour lui, dites-moi juste ce dont vous vous souvenez."

La respiration de la jeune fille s'accélère, et ses yeux ne peuvent rester fixés sur l'un ou l'autre très longtemps.

"Tout est immobile... Je me souviens qu'il faisait sombre. Mais pas comme dehors". Les yeux de Jane se tournent vers la fenêtre.

L'obscurité.

Non, pas l'obscurité. La notion d'obscurité suggère la présence de lumière.

Il n'y a pas de lumière.

Il n'y a rien.

"Elle m'a un peu poussée, vous savez ? L'obscurité", poursuit la jeune fille. "On a l'impression que nos oreilles sont bouchées et qu'il est difficile de respirer. Comme si tu voulais remplir tes poumons d'air, mais que tu ne pouvais pas. Ils ne se gonflent pas parce qu'il n'y a rien à gonfler. Vous êtes juste... vous n'êtes pas là. Je ne peux pas l'expliquer. Mais tu n'existes pas.

Chase se rappelle les similitudes entre cette étrange rhétorique et ce qu'elle a ressenti à la morgue.

La jeune fille respire profondément - sans frémir cette fois - avant de poursuivre.

"Mais alors que vous vous croyez seul, quelqu'un vous parle. Pas parler, non, ce n'est pas ça. C'est plutôt comme si c'était dans ta tête. La voix vient de nulle part et de partout... Je ne peux pas..."

"C'est bon", lâche Chase. "J'ai compris.

Et c'est ce qu'elle a fait. Ce n'était pas seulement son expérience à la morgue. Ce que la jeune fille décrivait était une expérience dissociative que tous les junkies recherchent, qu'ils le sachent ou non.

La jeune fille acquiesce.

"Vous devez écouter. Je dois écouter. Parce que... parce qu'il n'y a rien d'autre. Tu comprends ? Tu n'existes pas. Et ça n'a pas d'importance. Rien n'a d'importance. Tu fais juste... tu fais juste ce que la voix te dit de faire. Je n'ai pas..."

Le Dr Heinlin s'est avancé, mais Chase l'a devancé jusqu'au lit.

La jeune fille renifle et essuie ses larmes.

"Je vais bien, je vais bien", dit la femme en levant la main. "C'est juste que rien de tout cela n'a d'importance parce que tu n'es même pas en vie. Tu es morte. Tu as toujours été morte, et tu le seras toujours." Tout à coup, la jeune fille n'allait plus bien. Elle s'est effondrée et a commencé à sangloter, son corps tremblant violemment. "Je ne voulais blesser personne, je ne voulais tuer personne."

Chase a agi par instinct. Elle tendit la main et serra dans ses bras la petite fille qui se trouvait en face d'elle. Son corps était minuscule, et elle pouvait sentir ses côtes et sa colonne vertébrale dépasser de sa chair. Chase la tint jusqu'à ce que la respiration de la jeune fille se régularise.

"Je suis désolée", dit l'inconnue en se tamponnant le nez et la bouche avec sa blouse d'hôpital.

Elle avait l'air si jeune et si perdue que Chase ne pouvait s'empêcher de se rappeler sa propre vie lorsqu'elle avait le même âge. Une Narc qui avait été attirée dans un piège dont elle avait mis des dizaines d'années à s'extirper.

"Ne sois pas désolée. Ce n'est pas ta faute."

"Mais j'ai essayé de..." la voix de la jeune fille s'est arrêtée.

"C'est bon", répète Chase. Et elle le pensait - elle n'allait pas lui reprocher ce qui s'était passé. "Dis-moi juste ce dont tu te souviens. Qui t'a dit de me tuer ?"

"Ce n'était pas Henry ou ce que vous avez dit qu'il s'appelait. Tout est encore flou, mais ça ne pouvait pas être Henry."

"Pourquoi pas ? demande Chase.

"Parce que c'était une femme".

Chase se raidit.

Elle ne s'attendait pas à cela.

"Elle était grande, brune, je crois.

Chase essayait de garder son sang-froid, mais lorsqu'elle parla ensuite, sa voix était serrée.

"Vous souvenez-vous de son nom ?"

À son grand désarroi, la jeune fille secoue la tête.

"Je ne me souviens pas de son nom, mais je me souviens du mien... du moins, je crois que je m'en souviens." Le mot suivant qui sortit de la bouche de la jeune fille figea complètement Chase. "Riley. Je crois que je m'appelle Riley."

Ce n'est pas possible, pensa Chase. Ce n'est pas possible.

"J'aimerais me souvenir de son nom, mais je ne peux pas. Mais c'est mon nom... Riley."

Alors que Chase tente de comprendre ce qui se passe, la jeune fille lâche une nouvelle bombe.

"Elle portait... elle portait une robe blanche. Une longue robe blanche. Et elle m'a dit que je devais la porter quand j'ai essayé de te tuer, Chase."


Chapitre 49

"Tu le laisses vraiment partir ?" dit Floyd alors qu'ils montaient dans la voiture. Il pensait qu'il s'agissait d'une autre tactique de Tate pour obtenir plus d'informations, une tactique qu'il ne l'avait encore jamais vu utiliser, mais cela ne semblait pas être le cas.

"Où va-t-il aller ?"

"Je ne sais pas. Loin. Il m'a attaqué et a piégé ces filles."

"Je sais ce qu'il a fait", répond Tate en démarrant. "Je sais aussi ce qu'il n'a pas fait. Faites-moi confiance. Il n'est pas le cerveau de l'affaire."

"Alors qui est ?"

"Henry, je crois."

Floyd regarde la maison d'Henry s'éloigner.

"Qu'est-ce qui se passe ici, Tate ? Pourquoi leur donne-t-il des médicaments contre l'herpès ? Tu penses qu'il... couche avec elles ? Qu'il les vend aux enchères ? Je ne sais pas."

Tate secoue la tête.

"Je n'en suis pas sûr non plus. Réfléchissons-y autour d'un verre."

"Je suis fatigué", dit Floyd en s'enfonçant dans son siège. "Vraiment fatigué".

"Dormir quand on est mort", dit Tate avant de se rétracter immédiatement. "Désolé, j'ai perdu le fil. Appelle la police locale et lance un avis de recherche sur la voiture d'Henry. Il faut qu'on parle à cet homme."

Floyd a fait ce qu'on lui a demandé, ce qui a nécessité moins d'efforts que ce à quoi il s'attendait. Il a également noté qu'il avait reçu plusieurs appels en absence de Chase, mais aucun message. Lorsqu'il a raccroché le téléphone, il était plus calme qu'avant.

"Là-bas, chez Henry, comment saviez-vous que faire pression sur Martin ne marcherait pas ?"

Tate ne quitte pas la route des yeux lorsqu'il répond.

"Je ne veux pas paraître condescendant, mais lorsque j'étais un jeune agent, Constantine m'a donné le meilleur conseil que j'aie jamais reçu.

"Tirez".

"Ne sois pas ce que les gens attendent de toi, sois ce qu'ils veulent que tu sois, ce dont ils ont besoin". Floyd a fait une grimace et Tate a ri. "Ok, ouais, je sais, ça ressemble à du charabia. Mais écoutez-moi bien. Les hommes comme Martin s'attendent à être bousculés, à être malmenés. Toute sa vie, il a été 'armé', comme vous dites. Si vous le poussez à bout, il se met en boule, va dans son coin et ne révèle rien." Tate marque une pause, laissant à Floyd le temps de comprendre. "Au lieu de cela, il veut qu'on lui donne du pouvoir. Vous lui donnez le pouvoir, quelque chose que Martin n'a jamais eu de toute sa vie, et non seulement il répondra à vos questions, mais il vous dira aussi des trucs que vous ne saviez même pas qu'il fallait demander."

Floyd a senti qu'il acquiesçait.

"Mais comment l'avez-vous su ? Comment as-tu su ce que Martin voulait que tu sois ? Tu n'as même pas hésité."

"Expérience", a répondu Tate.

Floyd savait que c'était quelque chose qu'il pouvait repousser, et il l'a fait.

"Foutaises".

Tate lui offre son demi-sourire breveté.

"Certains d'entre nous font ce travail depuis plus de six minutes, Kemosabe."

"Des conseils pratiques pour un débutant ?"

"Bien sûr... Le travail de Martin, d'abord. Il sert de la nourriture aux gens, ce qui lui donne un certain pouvoir sur eux, même s'ils dorment tous au refuge."

"Oui, mais beaucoup de..."

"Enthousiaste ! J'adore les élèves enthousiastes. Mais pourquoi ne pas fermer ta gueule pour que je puisse parler ?" Tate est taquin.

"Allez-y, Richard Feynman, continuez".

Tate s'esclaffe.

"J'adore la référence, mais je ne suis pas un maître conteur ou un professeur. Quoi qu'il en soit, ce n'est pas seulement le travail de Martin qui l'a trahi, mais aussi le fait qu'il sentait la soupe. Il a renversé cette soupe hier et ne s'est pas encore changé. Cela indique deux choses : soit il n'a pas d'autres vêtements pour se changer, soit il a très peu d'estime pour lui-même. Je pencherais plutôt pour la seconde hypothèse, surtout compte tenu de sa taille. Mais dans ce cas, les deux sont probablement vrais. À propos de sa taille... les personnes souffrant d'obésité morbide mangent souvent comme un mécanisme d'adaptation, un moyen d'exercer un certain contrôle lorsque tout le reste semble hors de portée. J'ai remarqué d'autres choses, mais elles sont plus difficiles à expliquer."

Floyd était impressionné et il s'est soudain souvenu de Chase. Ils avaient beaucoup en commun, ses partenaires actuels. Et ce que Tate décrivait n'était pas si différent de ce que faisait Chase. Seulement, le sien était plus conscient, alors que le sien était plus... ésotérique.

"Alors, peut-être pas au niveau de Feynman, mais comment je me suis débrouillé ? Suis-je un bon professeur ?"

"Vous plaisantez, c'est sûr". Floyd rit. "Non, c'était plutôt bien."

"Vous êtes sûr de ne pas vouloir un verre ? Vous me devez une tournée, après tout."

"Pour quoi faire ?"

Ils s'approchèrent de l'hôtel et Tate fit un geste pour se garer dans le parking. Mais à la dernière seconde, il appuya sur l'accélérateur et se dirigea vers une nouvelle destination. Un endroit appelé Harper's Roost, et bien qu'aucun d'entre eux n'en ait jamais entendu parler, il était évident qu'il s'agissait d'un bar au vu de la foule à l'extérieur et de l'éclairage. S'ils avaient baissé la vitre, ils auraient également reconnu l'odeur.

"Pour la leçon, Floyd". Tate lève deux doigts. "Tu me paies deux rounds, et je t'apprendrai autre chose."

Floyd, dont le téléphone est toujours sur ses genoux, dit : "Devrions-nous inviter Chase ?" Comme Tate ne disait rien, il secoua la tête. "Non, il vaut mieux qu'elle se repose."

Tate lui a donné une tape dans le dos.

"Tu vois ? Tu peux étudier rapidement - sois ce dont Chase a besoin, pas ce qu'elle attend. Maintenant, prenons un verre."


Chapitre 50

Une femme vêtue d'une longue robe blanche...

Tout dans cette affaire était faux. Chase l'avait su dès qu'elle avait touché le cadavre à la morgue.

Mais là... c'était différent. Bien sûr, le mode opératoire était le même. Mais le nom Riley ? La robe ? C'était l'œuvre de Brian Jalston.

Chase ne savait pas comment il était impliqué dans cette affaire, mais il l'était.

Le registre des visiteurs de la prison du comté de Franklin avait révélé que Melissa Jalston avait rendu visite à Brian après son départ.

Est-ce qu'elle m'a suivi ? Brian a-t-il dit à Melissa de me suivre ?

Cela ne semble pas seulement raisonnable, mais plausible. Elle n'arrivait pas à comprendre comment Melissa avait pu entrer en contact avec "Riley".

Qui veille sur vous, Chase ? Quelqu'un d'autre ? Quelqu'un d'autre ?

La fille sur le lit - qui ne s'appelait certainement pas Riley - s'était allongée depuis, mais elle ne dormait pas. Ses yeux étaient ouverts et elle fixait le plafond d'un air absent.

Combien de jours et de nuits ai-je perdus au fil des ans ? Combien de fois me suis-je défoncé au point de ne plus me souvenir si c'était mardi ou dimanche ?

Chase se sentait étrangement lié à cette femme, aussi tordu que cela puisse être.

"Qu'est-ce qui va lui arriver ?" demande-t-elle.

Le Dr Heinlin a jeté un coup d'œil par-dessus son épaule et à travers la vitre.

"Rien pour l'instant, elle n'est toujours pas apte à faire quoi que ce soit."

Hier, la fille était un cadavre. Aujourd'hui, quelque chose de plus animé.

"Combien de temps avant qu'elle n'aille mieux ?

Le médecin ne s'est pas prononcé.

"Je ne suis pas sûr. Ces choses-là peuvent prendre du temps."

Et une fois qu'elle sera plus "en forme" ? Que se passera-t-il alors ?"

"Elle subira une série d'évaluations psychiatriques. Ensuite, c'est à vous et à..." Le Dr Heinlin désigna l'officier encore endormi. "-la police, je suppose."

Chase a donné un coup de pied à l'officier. Il s'est réveillé et s'est redressé.

"Agent Adams ?" Ses yeux vitreux se tournent vers le médecin. "Est-elle..."

"Elle va bien. Ri-" le médecin jette un coup d'œil à Chase, qui se corrige. "-Jane Doe va mieux."

"Alors..."

Elle lui a encore coupé la parole.

"Je veux connaître chaque personne qui vient lui rendre visite", dit Chase, la voix plate.

"Je ne pense pas qu'elle reçoive des visiteurs. Vous êtes le seul à avoir franchi cette porte."

"Non, vous ne comprenez pas. Je veux une liste de toutes les personnes qui entrent dans la pièce. Infirmière, médecin, femme de chambre, tout ce que vous voulez."

Chase n'avait aucune autorité ici -loyd et Tate avaient été appelés pour aider à résoudre le meurtre du Dr. Wayne Griffith III, ce qui était deux affaires éloignées- mais elle avait appris il y a longtemps que lorsque l'autorité manquait, le besoin de l'affirmer était encore plus grand.

L'officier semble confus.

"Chaque personne !" Chase s'emporte.

"Oui, oui, Agent Adams".

"Bien".

Chase serra les dents contre la douleur dans sa poitrine et s'éloigna. Elle arriva au coin de la rue avant d'avoir besoin de se caler contre le mur.

"Agent Adams, puis-je vous demander quelque chose ? dit le Dr. Heinlin en attendant qu'elle reprenne son souffle.

"Quoi ?" La respiration de Chase était un peu plus sifflante maintenant.

"Pourquoi avez-vous eu l'air d'avoir vu un fantôme quand la fille a dit qu'elle s'appelait Riley ?"

Parce que je l'ai fait, voilà pourquoi, pensa Chase. J'ai vu une fille morte qui est devenue un fantôme et qui a adopté le nom de ma sœur. Voilà pourquoi. Un nom que seule une personne appelait Georgina, voilà pourquoi. Et il se trouve que cette personne est un pédophile et un violeur, un homme qui va sortir de prison dans deux jours. Voilà pourquoi. Un homme qui essaie de voler ma nièce. Voilà pourquoi, putain.

"Rien, juste la..." Elle se tapote la poitrine. "la douleur".

Le médecin ne l'a pas cru et lui a administré un peu de sa propre médecine.

"J'ai déjà un psy, doc. Ce dont j'ai besoin maintenant, c'est de..." aller assez bien pour être là quand Brian sortira, "-dormir."

Ne sachant pas si le médecin la suivait, Chase retourna en traînant les pieds dans sa chambre et s'effondra sur son lit.

Elle ferma les yeux et des visions surgirent immédiatement derrière ses paupières. Des visions de sa sœur, mourante dans ses bras, la regardant de ses yeux verts brillants. Et puis tout est devenu noir. Mais ce n'était pas quelque chose à confondre avec le sommeil. C'était autre chose.

C'était quelque chose qui vous poussait, qui vous bouchait les oreilles et qui vous faisait frissonner.

Chase rouvre les yeux.

Le Dr Heinlin était dans la pièce avec elle.

"Je suis fatigué, docteur. J'ai besoin de dormir."

Un regard compréhensif traverse le visage du médecin.

"Des allergies ? Des antécédents avec des narcotiques ?"

L'histoire ? Non, bien sûr que non. Je suis un agent du FBI, pour l'amour du ciel.

"Non. Mais vous pourriez vouloir en faire une double dose - de mauvais rêves, vous savez ?"

Le médecin rebranche la perfusion et quitte la pièce. Lorsqu'il est revenu, il tenait une seringue à la main.

"Cela devrait vous aider à dormir."

Le Dr Heinlin a injecté le médicament dans le port de la poche IV.

Il n'y a pas eu de poussée instantanée comme Chase en avait l'habitude. Pas de flot d'endorphines. C'était plus discret, et elle espérait que le médecin lui avait donné une dose assez forte.

Elle n'était pas une patiente régulière. 

"Ce n'est pas une habitude à prendre, agent Adams", dit doucement le médecin alors que Chase ferme à nouveau les yeux. Si ces "mauvais rêves", comme vous dites, continuent, vous devriez vraiment chercher de l'aide".

"Merci, docteur", marmonne Chase. "Mais, comme je l'ai dit, j'ai déjà un psy."

Elle se tourne sur le côté et, au bout d'un moment, elle entend le médecin partir.

Quelque temps après, le sommeil est venu. Mais il n'est pas venu seul.


Chapitre 51

"Wakey-wakey, eggs, murder, and bakey".

Floyd ne savait pas si c'était la rime de mauvais goût ou le coup frappé à la porte qui l'avait tiré de son sommeil. Quoi qu'il en soit, il s'est levé en un clin d'œil et a enfilé son pantalon. Il n'avait pas de gueule de bois à proprement parler, mais sa gorge était desséchée et il sentait les prémices d'un mal de tête.

"Allons-y, Floyd", hurle Tate derrière la porte.

"J'arrive, donnez-moi une seconde."

Les coups continuant à se faire de plus en plus pressants, Floyd décida d'avaler un chewing-gum au lieu de se brosser les dents. Il était encore en train de rentrer sa chemise lorsqu'il ouvrit la porte.

Tate, aussi frais que la veille, les cheveux bien peignés, l'ombre de cinq heures à peine, se tenait dans l'embrasure de la porte, l'air grave.

"Qu'est-ce qui se passe ?

"Allez, on y va", dit Tate. Il se déplace rapidement et Floyd a du mal à le suivre.

"Où allons-nous ?"

Tate n'a rien dit, il s'est contenté de s'éloigner de l'hôtel. Au début, Floyd a pensé qu'ils retournaient chez Henry, que peut-être, en plus d'un avis de recherche, les flics locaux avaient mis en place une surveillance et que l'homme était rentré chez lui. Mais ils ont ensuite tourné vers le nord, en direction d'E-Tronics et du refuge pour sans-abri. Floyd pouvait à peine distinguer le magasin d'électronique lorsqu'il a vu la première voiture de police.

"Qu'est-ce qui se passe, Tate ?"

"Il vaut mieux que vous vous en rendiez compte par vous-même", a-t-il dit simplement.

Floyd était plus que frustré, et son mal de tête s'était amplifié.

"Je ne suis pas d'humeur à jouer, Tate. Je comprends que tu essaies de m'apprendre quelque chose, mais pour une fois, tu peux me dire ce qui se passe, putain ?"

"Oh, un gros mot".

"Je suis sérieux, Tate. Dis-moi..."

Tate s'est arrêté et a montré sa fenêtre ouverte.

Deux voitures de police étaient garées devant l'allée à côté d'E-Tronics, une piètre tentative pour bloquer la scène. S'il s'était agi d'un quartier plus aisé, ils auraient probablement déjà monté des tentes à l'heure qu'il est.

Mais pas ici.

Pas lorsque la victime était Martin, le cuisinier d'un refuge pour sans-abri.

Le gros homme était affalé contre le mur, son T-shirt taché de sang et de soupe. Il avait une large entaille dans le cou, presque cachée par les plis de graisse.

Floyd a expiré bruyamment.

"Je vous l'avais dit", a déclaré Tate. "Parfois, voir c'est croire".

Dans ce cas, Floyd était plutôt d'accord.

Mais ce qu'il ne voit pas, du moins quelques instants plus tard, c'est un deuxième corps, l'énorme ventre de Martin lui cachant la vue.

Mais Floyd savait qu'elle serait là. Les deux hommes sortent de la voiture et se rendent sur les lieux.

Tate a salué le premier officier qu'ils ont vu.

"Officier Maguire", dit Tate d'un air familier. "Toujours pas de correspondance avec la voiture d'Henry ?"

L'officier secoue la tête.

"Non, monsieur. Je cherche encore."

"Demandez à vos hommes de vérifier les caméras de circulation, pour voir s'ils peuvent trouver sa plaque d'immatriculation", ordonne Tate. "Y a-t-il encore une voiture garée devant sa maison ?"

"Discret, comme vous l'avez demandé", a répondu l'officier. Puis il transmet l'ordre à un autre officier.

Floyd se gratta l'arrière de la tête. Il était encore sous le choc d'apprendre que Martin avait été tué - assassiné - mais ce n'était que la première de plusieurs surprises. Hier soir, Tate et lui avaient partagé plusieurs verres au bar, discutant de choses anodines pour se changer les idées. Il était tard lorsqu'ils étaient finalement rentrés dans leurs chambres, et Floyd s'était immédiatement évanoui.

Il semble que Tate ait continué à travailler.

Une autre leçon apprise, pensa Floyd. Et mettre une voiture devant la maison d'Henry ? J'aurais dû le faire.

Alors que l'officier et Tate continuaient à discuter de leur plan pour attraper Henry, Floyd s'est faufilé entre les deux et s'est approché d'un technicien de scène de crime qui était penché sur le cadavre de Martin. Lorsqu'il s'est approché, le technicien a levé les yeux vers lui.

"La cause de la mort est l'exsanguination", dit le technicien en pointant la gorge de Martin d'un doigt ganté. "Le médecin légiste pourra nous en dire plus, mais il semble que ce soit la même manière de mourir pour... eh bien, pour elle."

L'homme se penche en arrière, offrant une vue dégagée sur l'assassin : une fille crasseuse aux cheveux gras, vêtue de haillons.

Le sang qui avait imbibé sa tenue, et qui avait séché depuis, était presque impossible à distinguer de la saleté.

Quelque chose s'est brisé en Floyd. Il tourna sur lui-même et se précipita vers Tate qui parlait toujours au policier.

"Tu le savais", dit Floyd en attrapant Tate par le col. Tate était beaucoup plus grand que lui, et même si Floyd avait la jeunesse de son côté, il n'était pas du genre à se battre. Pourtant, que ce soit par surprise ou parce que Tate le laissait se faire malmener, ils ont tous les deux reculé jusqu'à la voiture de police. "Tu le savais, putain."

Les yeux de Tate sont restés fixes.

"Vous avez dit hier soir qu'il ne savait rien d'autre, qu'il n'allait nulle part", a sifflé Floyd en serrant les dents. "Mais vous le saviez, n'est-ce pas ? Tu savais que ça allait arriver".

Tate reste silencieux, soutenant le regard de Floyd.

Il ne se défendait pas, ne niait pas les allégations et ne faisait rien.

Il regardait fixement.

Avec une dernière poussée, Floyd lâcha son partenaire et recula. Sa fureur n'avait pas réussi à susciter de réaction et elle commençait à s'estomper.

Ce n'était pas lui. Floyd n'était pas du genre agressif. Il était du genre à s'effondrer lorsqu'il était confronté à la simple possibilité de devoir annoncer une mauvaise nouvelle à un ami ou à un parent en deuil.

Floyd était du genre à pleurer dans sa voiture, à sangloter comme un bébé qui n'a pas sa tétine.

"La vraie question est de savoir pourquoi vous ne l'avez pas fait, Floyd.

Ce n'est pas la réponse que Floyd attendait, mais c'est celle dont il avait besoin.

Aujourd'hui, il se sent gêné, à la fois pour ses actes et pour son manque de prévoyance.

"On dirait que tu me dois un autre verre", dit Tate sous sa respiration.

Il arborait à nouveau ce demi-sourire, et Floyd grogna.

J'aurais dû le savoir. J'aurais dû savoir que Martin serait le prochain.

"Pourquoi ne me l'as-tu pas dit ?" demande-t-il.

Tate haussa les épaules.

"Voir, c'est croire".

"Et quand l'avez-vous su ?

"J'ai su que c'était une possibilité dès que nous l'avons attrapé chez Henry."

La tête de Floyd battait trop fort pour qu'il puisse la secouer, mais il en ressentait le besoin.

C'est logique, bien sûr. Ils étaient loin de penser que ces meurtres n'étaient pas liés. Et quand ils ont admis que les affaires étaient liées, alors celui qui était derrière tout ça - Henry - avait l'intention de couvrir ses traces.

Après tout, ces meurtres - cinq maintenant, si l'on inclut le trafiquant de drogue de Portsmouth et la tentative d'assassinat de Chase - ont été perpétrés par l'arme parfaite : une arme qui s'est immédiatement autodétruite. Aucun lien avec le commanditaire de l'attentat. Et une fois qu'ils avaient mis le doigt sur Martin, eh bien, c'était un autre problème à régler.

"Il n'y a pas de meurtre parfait", dit Tate distraitement. "Mais celui-ci s'en rapproche."

Floyd était d'accord. Même s'ils trouvaient Henry, ce qui semblait peu probable à ce stade, de quoi pourraient-ils l'accuser ? D'avoir aidé des femmes malades dans un refuge pour sans-abri ? De quoi cela aurait-il l'air ? Un homme dont la compagne a été sauvagement assassinée, et le seul lien est qu'il s'est porté volontaire pour aider les moins fortunés ? Et le mobile ? Quel pourrait bien être le mobile de cet homme ?

Oui, le procureur allait avoir des ennuis avec cette affaire.

"Ils sont tous morts... sauf un."

"Qu'est-ce que c'est ? demande Tate.

Floyd, qui regardait distraitement Martin, secoua soudain la tête. Il avait oublié son mal de tête, et ce mouvement l'exacerbait.

"J'ai dit", a-t-il aspiré, "que tout le monde était mort. Sauf un."

Malgré tout, Floyd eut un sursaut d'orgueil en constatant que Tate n'avait toujours pas compris. Au lieu d'éclairer l'homme, il sortit un téléphone portable et commença à composer un numéro.

"Qui appelez-vous ?" demande Tate.

"Qu'est-ce que c'est ?

"J'ai demandé qui vous appeliez", répète Tate durement.

"Oh, attendez, voir c'est croire".


Chapitre 52

"Floyd ? Tout va bien ?" demanda Chase. Elle commençait déjà à s'habiller alors que Floyd n'avait rien dit d'autre que bonjour. Elle sentait que quelque chose n'allait pas dans sa voix, même après un seul mot.

"Nous avons un autre décès", a déclaré Floyd.

Chase a cessé de mettre son pied dans sa jambe de pantalon.

"Quoi ? Comment ça, une autre mort ? Qui ?"

"Martin. Il a été tué comme les autres. Poignardé et la fille s'est suicidée."

Chase finit d'enfiler son pantalon.

"Qui est Martin ?"

"L'homme de la soupe populaire. Nous..." Floyd fit une pause, et Chase réalisa qu'ils avaient beaucoup de choses à rattraper. "Pouvez-vous descendre ici ? Nous sommes devant E-Tronics. Vous verrez les lumières."

"Je serai là dans dix minutes. Des nouvelles d'Henry ?"

"Non, mais Tate est recherché par tous les flics de la ville. Nous avons fouillé sa maison et..." Une autre pause curieuse. "Il n'y était pas. Il y a une voiture dehors qui attend qu'il revienne."

Il ne reviendra pas, pensa soudain Chase. Puis son esprit se tourna vers la fille au bout du couloir. Ou peut-être qu'il revient.

"Floyd, tu peux appeler Quantico ?"

"Bien sûr. De quoi avez-vous besoin ?"

"Demandez à l'un des techniciens de se pencher sur le passé d'Henry. Je veux savoir s'il a vécu ailleurs qu'ici, qu'à Charleston."

"Vous pensez qu'il se cache quelque part ? Il garde les filles hors de la ville ?"

Chase hésite.

"Oui, mais je veux savoir s'il a déjà vécu dans le Tennessee."

"Tennessee" ?

"Tennessee", confirme Chase. "N'importe où dans ou autour de l'état."

Chase a entendu parler en arrière-plan et a cru entendre la voix de Tate.

"Peut-être que cela restera entre nous".

"Chase, je ne pense pas..."

"Tu seras toujours là dans une heure ?" interrompt-elle.

"Oui, on peut l'être. Mais je croyais que tu avais dit dix..."

"Je dois d'abord faire quelque chose."

Chase raccrocha avant que Floyd ne puisse protester davantage. Elle ramassa sa chemise et fronça les sourcils. Elle était couverte de sang séché. Un sweat-shirt gris pâle était plié sur la chaise.

Audrey a dû laisser ça pour moi, pensa-t-elle en l'enfilant. Elle était un peu grande, mais pas ridiculement.

"Vous partez à nouveau ?" demande le Dr Heinlin. Il n'y avait ni surprise ni dédain dans sa voix. L'homme, qui était entré dans la pièce au moment où Chase s'habillait, ne faisait que constater un fait.

Chase n'a donc pas ressenti le besoin de répondre.

"Vous voulez que je facture le..."

"Non", dit rapidement Chase. "Vous avez ma carte de crédit dans le dossier. Utilisez-la."

Le Dr Heinlin a acquiescé.

"Comment va la douleur ?" demande-t-il en baissant le regard sur sa poitrine.

"Très bien."

A vrai dire, elle était encore bien endolorie. Chase ne pouvait lever son bras gauche qu'un peu au-dessus de la hauteur de l'épaule avant que la douleur ne soit trop forte et qu'elle soit obligée de s'arrêter. Le fait que le sweat-shirt d'Audrey soit trop grand lui facilita un peu la tâche.

"Vous n'allez pas bien", note le médecin. Il sort son bloc-notes et commence à griffonner quelque chose. "Je vais vous donner une ordonnance pour..."

"Je vais bien", répète Chase.

Le médecin déchire la page du carnet et la froisse.

"Comment va-t-elle ce matin ?"

"Je ne sais pas", a répondu le Dr Heinlin. "Je viens d'arriver, je suis rentré chez moi pour dormir quelques heures. Je suis venu vous voir en premier".

Chase remercia l'homme et ramassa ses affaires. Elle quitta ensuite sa chambre pour ce qu'elle espérait être la dernière fois et se dirigea d'un pas familier dans le couloir vers la chambre de l'inconnue - elle refusait même d'envisager la possibilité qu'elle s'appelle Riley.

Au début, Chase pensa qu'elle s'était trompée de chemin. Il n'y avait pas de policier, endormi ou éveillé, sur une chaise.

Il n'y avait même pas de chaise.

Sentant son rythme cardiaque s'accélérer, Chase jeta un coup d'œil à travers la porte. Le lit était défait, mais personne n'était allongé dessus.

Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

Chase ouvre la porte et se précipite à l'intérieur.

"C'est beau, n'est-ce pas ?" L'inconnue se tenait près de la fenêtre, la peau baignée de soleil. "Le soleil, je veux dire ?"

Pour Chase, il s'agissait d'une journée normale, mais elle n'a pas voulu gâcher le moment. Elle était heureuse de voir que la jeune fille n'était plus menottée. Il n'était pas normal que cette victime soit menottée.

"Je suppose que oui".

La jeune fille se retourna lentement pour la regarder, et Chase fut heureux de constater que sa peau avait retrouvé une teinte normale.

"Elle est venue hier soir, elle est venue me rendre visite."

Au début, la voix aérienne de la femme faisait penser à une épiphanie. Elle rappelait à Chase le père David après qu'il ait consommé des dizaines de pilules de Cerebrum.

Chase ne lui en a pas tenu rigueur.

Remarquant peut-être la confusion sur son visage, l'inconnue a précisé : "La femme en robe blanche. Sauf qu'elle ne portait pas une robe blanche cette fois-ci, mais un tailleur gris."

Les coins intérieurs des sourcils de Chase se soulevèrent et elle recula d'un pas.

"Qu'est-ce que tu veux dire ? Quelqu'un est venu te rendre visite ? Ici ?"

C'est maintenant au tour de Jane de reculer, et elle semble effrayée.

"Non, je suis désolé, je ne voulais pas vous effrayer", dit Chase calmement. "Mais tu as eu de la visite ?"

Jane se lèche les lèvres.

"Oui. La même femme... celle en robe. Mais elle ne portait pas de robe cette fois, et elle... et elle..."

Son effroi s'est transformé en confusion. Elle allait mieux aujourd'hui, mais elle n'allait toujours pas bien.

"Prenez votre temps", plaide Chase. "S'il vous plaît, prenez votre temps. Dites-moi qui vous a rendu visite."

L'inconnue tente de reprendre son souffle, mais elle a du mal à le faire. Chase lui a tendu la main, mais elle a reculé. Jane n'était pas prête à être touchée. L'étreinte d'hier n'avait eu lieu qu'une seule fois, semblait-il.

"Ne pensez pas au passé, respirez profondément et concentrez-vous sur l'instant présent. Pensez à l'instant présent", dit Chase en faisant un geste de la main vers les grandes fenêtres qui se trouvent devant eux. "Pensez à la beauté du soleil".

Cela semble faire l'affaire. Après quelques instants, l'inconnue a retrouvé son calme.

"Je suis désolé, je suis encore confus. Je me souviens juste de la femme. Cette fois, Jane a fermé les yeux et secoué la tête. "Cette fois, elle a dit qu'elle était mon avocate. Que je ne devais parler à personne." Jane ouvrit les yeux et regarda Chase. Ils étaient toujours ternes, mais plus plats. "Toi y compris".

Chase presse ses lèvres l'une contre l'autre.

"Qu'a-t-elle dit d'autre ?"

"Seulement qu'elle reviendrait et me dirait quoi faire ensuite". Jane fit une pause et un frisson secoua son petit corps. "Je pensais... je pensais qu'elle allait me dire de... vous savez."

Il fallut plusieurs secondes à Chase pour comprendre de quoi la jeune fille parlait.

Tuer.

Les détails en suspens. Melissa était revenue pour essayer de régler les derniers détails. Et cela incluait Jane.

Mais à la demande de qui ? Certainement pas celui de Melissa.

Bryan's ou Henry's ?

"Elle m'a dit de prendre ça."

Chase s'éclaircit les idées et regarde Jane. Elle tenait une petite pilule dans sa main. Même si elle ne pouvait pas voir les inscriptions, Chase savait exactement ce que c'était.

Valacyclovir.

"Ne... ne prenez pas ça", dit sèchement Chase.

Jane referme sa main sur la pilule.

"Je ne le ferai pas."

Mais la jeune fille ne l'a pas jeté.

Chase était là. Elle avait gardé des sachets d'héroïne pendant des semaines, se persuadant qu'elle s'en débarrasserait plus tard.

Qu'elle ne l'utiliserait pas.

Cela n'a jamais fonctionné.

Les mensonges se sont lentement insinués dans son cerveau. Des mensonges lui disant qu'elle pouvait contrôler la situation. Qu'elle pouvait en faire un peu et s'arrêter ensuite.

"Donne-le moi", insiste Chase.

"Je vais le jeter."

Ce n'est peut-être pas de l'héroïne, et cela ne vous ferait même pas planer. Mais c'était une béquille, c'était la seule chose que Jane Doe connaissait.

"Remettez-le", dit Chase avec fermeté. "Maintenant".

En plus de la drogue, il y avait une autre chose qui était familière à Jane : l'obéissance. Chase se sentait mal de la remettre dans cet endroit, cet antre de ténèbres oppressantes, mais elle n'avait pas le choix.

Les doigts de la jeune fille se sont déployés, et Chase a pris la pilule et l'a glissée dans sa poche.

Melissa avait donné le médicament à Jane et promis de revenir. Jane avait raison d'avoir peur, car Chase n'avait aucun doute sur ce que Melissa lui ordonnerait de faire.

Tuer.

"Merci.

Chase se dirige vers la porte.

"Encore une chose", dit Jane à voix basse.

"Oui ?

"La femme... elle a dit qu'elle s'appelait Riley, pas moi. J'ai dû me tromper hier."

Chase se renfrogne.

Tu joues toujours à des jeux, Brian ?

Elle ouvre la porte, mais ne quitte pas la pièce pour autant.

"Comment... comment vous a-t-elle appelé ?" demanda Chase sans se retourner.

En l'absence de réponse, elle jette un coup d'œil par-dessus son épaule.

La jeune fille sanglote.

"Bridget", dit la jeune fille. "Elle m'a appelée Bridget."


Chapitre 53

"Elle ne viendra pas", dit Floyd en raccrochant le téléphone.

Tate le regarde.

"Comment ça, elle ne vient pas ?"

Floyd lève une épaule et la laisse retomber.

"Chase a dit qu'elle ne viendrait pas."

"Oui, je comprends, mais pourquoi ne vient-elle pas ?"

"Je ne l'ai pas dit".

Peu habitué à la façon dont le cerveau de Chase fonctionne, Tate souffla.

"Où est-elle ? Floyd ouvrait la bouche pour donner une réponse identique lorsque Tate ajouta : "Peu importe."

Floyd a été frappé de voir à quel point Chase et Tate se comportaient parfois de la même manière.

"Nous avons pratiquement terminé, agent Abernathy. Le médecin légiste veut emmener les corps, si c'est possible... ?"

Tate fait signe à l'officier de police de s'éloigner.

"Très bien. Il n'y a rien d'autre à faire ici."

Le téléphone de Tate s'est mis à sonner et il a décroché. Alors que son partenaire lui tournait le dos, Floyd sortit son propre téléphone. Il ne composa pas le numéro de Chase, même s'il voulait lui parler à nouveau. Elle lui avait clairement fait comprendre qu'il y avait quelque chose qu'elle devait faire seule. Et aussi dangereuse que soit cette proposition, Floyd savait de première main que rien ne l'arrêterait.

Un vieux proverbe raconte qu'un crapaud et un scorpion sont bloqués d'un côté d'un cours d'eau. L'eau monte et le scorpion va se noyer. Il demande au crapaud de l'emmener, celui-ci hésite mais finit par accepter. À mi-chemin, le scorpion pique la grenouille. Avant qu'ils ne sombrent tous les deux dans la mort, la grenouille regarde le scorpion et lui demande : "Pourquoi as-tu fait ça ? Maintenant, nous allons mourir tous les deux".

Le scorpion répond : "Parce que je suis un scorpion et que c'est ce que je fais".

Chase était Chase, et Chase ferait ce que Chase faisait, quelles qu'en soient les conséquences.

C'est peut-être parce qu'elle a subi des électrochocs dans son enfance et qu'elle est devenue dépendante de l'héroïne. Ou peut-être était-ce parce qu'elle était née pour cela. Elle faisait ce qu'elle pensait être juste, et si quelqu'un se mettait en travers de son chemin, qu'il le fasse.

Floyd a préféré composer le numéro de Quantico.

"Agent Summers, des nouvelles de la recherche que j'ai demandée ?"

"Floyd, j'étais sur le point de t'appeler. Ton gars, Henry Saburra ? Pas d'autres propriétés en Virginie Occidentale. Je continue les recherches dans d'autres états, mais je vais avoir besoin de plus de temps. Hampton nous fait travailler sur d'autres affaires. Il est tout tordu à propos de quelque chose."

Floyd grimace. Lorsque le directeur Hampton était de mauvaise humeur, il valait mieux rester à l'écart.

"Et le Tennessee ?"

Floyd a écouté les frappes de clavier.

"Oui, on dirait qu'Henry est allé à l'école là-bas, à l'université Belmont, à Nashville. C'était il y a vingt ou vingt-cinq ans. De quoi s'agit-il ? Si Hampton demande..."

"Dites-lui que nous travaillons sur l'affaire Columbus, le médecin assassiné. Je vous en dois une, Summers. Si vous le pouvez, continuez à chercher des propriétés appartenant à Henry en dehors de l'état. Merci."

Floyd vit que Tate n'était plus au téléphone non plus. L'homme se contentait de fixer le sol d'un regard vide.

"Tate, qu'est-ce qu'il y a ? Qu'est-ce qui ne va pas ?"

Les pensées de Floyd se sont instantanément dirigées vers un endroit sombre, pensant que quelque chose était arrivé à Chase. Mais cela n'avait aucun sens : c'est lui qui aurait reçu l'appel, pas Tate. N'est-ce pas ?

"C'était Margaret", répondit Tate. L'homme avait l'air choqué, ce que Floyd n'avait jamais vu chez lui auparavant. Tate pouvait se transformer en tout ce qu'on voulait, un véritable caméléon en peau humaine, mais là, c'était nouveau. Surpris ? Non, Tate n'était jamais surpris.

"Qui est Margaret ?" demande Floyd.

"La femme qui dirige le refuge pour sans-abri."

"Merde, elle a déjà entendu parler de Martin ?" Floyd était soudain assoiffé. Il avait aussi donné sa carte à la femme aux lunettes. Et si elle l'avait appelé au lieu de Tate ? Et s'il avait dû lui annoncer la mort de son cuisinier ? Qu'il avait été assassiné ?

"Non, dit Tate.

Les yeux de Floyd, qui avaient dérivé vers l'arrière du fourgon noir du coroner où trois techniciens tentaient de hisser le grand corps de Martin à l'intérieur, se tournèrent vers son partenaire.

"Quoi ? Tu lui as dit ? Qu'est-ce qu'elle voulait ?"

"Je ne lui ai rien dit, dit Tate en secouant la tête. "Margaret m'a dit qu'après ma visite, elle avait commencé à fouiller dans de vieux documents et qu'elle était tombée sur quelque chose. Lorsque la jeune fille est arrivée, elle avait une sorte de blessure à la tête et il fallait la faire soigner par un médecin. Et cette fois-là, elle avait une pièce d'identité sur elle".

Floyd était confus.

"Attendez, ralentissez, quelle fille ?"

Tate a cligné des yeux.

"La fille sur la photo, celle avec Henry et Roger.

Pensant que ce n'était pas suffisant, Tate sort la photo de sa poche et la montre à Floyd.

"Oui, j'ai compris... quel est son nom ?"

Tate cligne à nouveau des yeux, mais cette fois-ci, ce n'est pas parce que Floyd est lent à réagir, mais parce qu'il n'en croit pas ses yeux.

"Rebecca Anne Griffith", dit doucement Tate. "Il semble que la fille sur la photo soit la fille du Dr Wayne Griffith III.


Chapitre 54

"C'est à propos des menottes ? Parce qu'elle ne va nulle part, je pensais juste que..."

"Non, ce n'est pas une question de manchettes", dit Chase. La chemise du jeune policier n'est pas attachée. Il était aux toilettes quand elle est arrivée. "C'est parce que vous n'avez pas fait votre putain de travail."

Le policier a blêmi.

"Mon travail ?"

"Oui, votre travail ! Je t'ai dit d'écrire le nom de chaque personne qui entre dans cette pièce !"

"Je l'ai fait", rétorque l'homme en tripotant un bout de papier qu'il sort de sa poche. Il était usé et froissé.

Chase l'a prise, l'a ouverte et a parcouru les noms. Il n'y avait pas de Melissa, pas de Riley, pas de mention d'un avocat.

"Où est l'avocat ?"

"Le quoi ?"

Chase secoue le morceau de papier.

"L'avocat qui lui a rendu visite hier ! Où est son nom sur cette liste ?" Lorsque l'homme se remit à brailler, Chase lui serra le papier contre la poitrine. "Ça n'a pas d'importance. Je veux Jane-Bridget, je veux que Bridget soit déplacée."

"Excusez-moi ?"

A bout de nerfs, Chase fit un pas agressif en avant, ignorant la douleur dans sa gorge et sa poitrine.

"Cette fille là, elle s'appelle Bridget. Et je veux qu'elle soit déplacée", dit Chase en élevant la voix.

Au bout du couloir, elle voit le Dr Heinlin sortir de l'une des chambres des patients et jeter un coup d'œil dans sa direction.

Tant mieux, pensa Chase, car je vais avoir besoin de sa coopération aussi.

"On m'a dit..." L'officier fait une grimace et se frotte le triceps avec sa main opposée. "On m'a dit qu'elle devait rester ici".

"Mais je vous dis, en tant qu'agent spécial du Bureau fédéral d'enquête, qu'elle doit être déplacée".

Les yeux du policier s'écarquillent.

"Pourtant..."

"Et pourtant, quoi ? Je ne vous demande pas de transférer Bridget dans une autre juridiction. Je veux juste qu'elle soit à un autre étage."

En plus du massage des triceps et du regard fuyant, l'officier a commencé à rebondir sur ses orteils.

"Je veux aider, vraiment, mais je dois appeler mon patron. Ça prendra environ deux minutes. Ce n'est pas vraiment un gros..."

"Qu'est-ce qui se passe ici ? demande le Dr Heinlin.

"L'agent... l'agent du FBI", commence l'officier, visiblement incapable de se souvenir de son nom, "elle veut déplacer le prisonnier".

Quand le docteur Heinlin lui jeta un coup d'œil, Chase lui fit un subtil signe de tête. Le médecin se retourne vers le policier et lui dit : "Oui, et quel est le problème ?"

"Le problème ?

"Quel est le problème, monsieur l'agent ?"

"Eh bien, pas de problème, vraiment, mais je dois appeler mon patron."

"Vous faites ce que vous avez à faire, monsieur l'agent. Mais je me fiche pas mal de ce que vous, votre patron ou le FBI disent. La fille là-dedans ? Ce n'est pas une prisonnière. C'est une patiente. Et je veux qu'elle soit déplacée." Le policier se ressaisit. "Si vous voulez aller avec elle..."

"Je pense que c'est une bonne idée", confirme Chase. "Assurez-vous qu'elle ne s'éloigne pas."

Le policier s'est interrompu.

"Si c'est l'ordre du médecin, alors..."

"C'est le cas", dit sévèrement le Dr Heinlin.

"Une dernière chose", ajoute Chase. "Si le bon docteur estime qu'elle est apte à être jugée et si des charges sont retenues..."

"Si les accusations sont..."

Chase l'interrompt.

"Si des poursuites sont engagées, je lui engagerai un avocat. Je ne veux pas qu'elle soit représentée par un avocat commis d'office qui vient de passer le barreau".

Tous les regards étaient braqués sur elle, mais Chase ne se sentait pas le moins du monde mal à l'aise. Le flic, lui, avait l'air absolument malheureux.

"Je ne comprends pas. Je croyais que vous aviez dit que son avocat était déjà là. Le nom... n'était pas sur la liste."

"Ce n'était pas son avocat", intervient Chase. "Comme je l'ai dit, si elle est inculpée, j'engagerai quelqu'un."

Chase avait déjà une personne en tête, l'avocat véreux de New York qui avait sorti l'ex-détective de la police de New York Damien Drake de nombreuses situations délicates : Roger Schneiderman.

Elle ne se souciait pas non plus de savoir s'il s'agissait d'un conflit d'intérêt flagrant. Chase ferait tout ce qu'il faut pour éviter la prison à Bridget.

"D'accord, d'accord", dit le policier. Le Dr Heinlin et Chase le regardent entrer dans la chambre de Bridget et commencer à parler à la jeune fille.

"Merci de m'avoir soutenue", dit Chase du coin de la bouche.

"J'espère que vous savez ce que vous faites."

"Moi aussi".

Le policier et Bridget sortent de la pièce, et Chase est heureux de voir qu'elle n'est pas menottée.

"Deux étages plus bas, chambre six-douze", dit le Dr Heinlin, sans perdre de temps.

Le policier acquiesce et ils commencent à passer devant eux.

Chase a failli les laisser partir, mais à la dernière seconde, elle a attrapé le bras de la jeune fille et lui a dit : "Parfois, il vaut mieux ne pas se souvenir."

Bridget l'a regardée, confuse, puis a acquiescé.

Elle les observe jusqu'à l'ascenseur avant de s'adresser au Dr Heinlin.

"Ça vous dérange si j'utilise cette chambre pendant un moment ?" Chase demande, indiquant la chambre que Bridget vient de quitter. "Vous pouvez l'ajouter à ma note. Je n'ai pas besoin d'une infirmière ou d'un médecin. J'ai juste besoin de me reposer."

"Il n'y a pas de problème. Chase, je pense savoir ce que vous prévoyez, et je ne veux pas vous dire comment faire votre travail, mais..."

"Alors ne le faites pas".

Chase se retourna et ouvrit la porte de la chambre de Bridget. À l'intérieur, elle trouva une chemise d'hôpital inutilisée et l'enfila par-dessus ses vêtements. Puis elle se glissa dans le lit et s'allongea sur le côté, dos à la porte.

C'était incroyablement inconfortable, et elle sentait une pression terrible monter de sa poitrine jusqu'au creux de sa gorge, mais c'était aussi nécessaire.

Chase se rendit compte que ce n'était pas la première fois qu'elle dormait dans le même lit qu'un tueur. Mais elle s'est dit que Bridget était peut-être la plus gentille de toutes.

Moins de deux heures après avoir pris possession de la chambre de Bridget et s'être assoupie quelques fois, Chase entendit la porte s'ouvrir.

Bien réveillée, elle continue à faire semblant de dormir.

"Bridget ? " demanda une voix féminine douce. Chase écouta ses pas s'approcher du lit. "Bridget, c'est moi, ton avocate. Je t'ai dit que je..."

Chase a repoussé le drap en se retournant et a pointé l'arme qu'elle tenait sur la femme dans l'embrasure de la porte.

"Je ne suis pas Bridget", dit-elle en grognant. "Et tu n'es pas avocate, espèce d'idiote".


Chapitre 55

"Tu n'es pas sérieux", dit Floyd, même s'il sait que pour une fois, Tate est justement sérieux.

Pour prouver son point de vue, Tate montre d'abord à Floyd la photo que Chase a prise chez Roger, la même que celle des trois qu'il a vue sur le réfrigérateur d'Henry. Ensuite, il a montré une image du Dr Wayne Griffith III à la morgue.

"Tu vois la ressemblance ? demande Tate, l'excitation dans la voix. "La fille ne ressemble-t-elle pas au Dr Griffith ?"

Floyd n'en disconvient pas, mais deux photographies, dont l'une d'un cadavre, sont loin d'être des preuves concluantes.

"Peut-être ?"

"Vous avez raison, vous avez raison. C'est une coïncidence, ça pourrait être une coïncidence."

Après toutes les fois où Tate a évoqué son ancien partenaire Constantine Striker, Floyd a finalement pu éduquer Tate sur quelque chose qu'il avait appris d'un de ses propres partenaires : Jeremy Stitts.

"Je ne crois pas aux coïncidences. Nous avons une identification qui relie ce crime à celui de Columbus, et les modes opératoires sont identiques ? On dirait un lien définitif. Ecoutez, je sais que l'ADN est revenu négatif en comparant la brosse à cheveux de la maison de Roger et la fille qui l'a tué, mais qu'en est-il de la fille qui a attaqué Chase ou de celle qui a tué Wayne ?"

"Wayne ? Vous pensez que sa propre fille... ?" Tate secoue la tête. "Vous savez quoi, coïncidence ou pas, avant de tirer des conclusions hâtives, nous devrions contacter Meredith Griffith pour voir si elle a vraiment une fille."

Floyd a senti ses couilles remonter dans son estomac.

"Devrions-nous, devrions-nous, devrions-nous l'appeler ?"

Tate réfléchit et acquiesce.

"Je vais appeler Meredith Griffith, pour tâter le terrain. Si elle a une fille, nous ne savons pas où elle est. Tout ce que nous savons, c'est qu'une personne portant sa carte d'identité était au refuge pour sans-abri il y a quelque temps et que cette fille connaissait Roger Evans et Henry Saburra."

Pour Floyd, le monologue de Tate ressemble à quelque chose qu'il dirait pour retarder les choses.

"Ça va, Tate ?"

Tate se renfrogne.

"Je ne peux pas croire que nous ayons manqué cela. Nous avons des crimes commis par des jeunes femmes et pas une, mais deux des familles impliquées ont des filles que nous ne connaissons pas ? Floyd, on a merdé."

Floyd pense que Tate est trop sévère, d'autant plus que l'homme n'était pas dans le même état lorsqu'ils ont interrogé Henry.

Entretien avec Henry...

"Merde", maugrée-t-il avant de soupirer lourdement.

"Quoi ?" demande Tate. Il avait sorti son téléphone et voulait absolument parler à Meredith Griffith pour confirmer les informations que Margaret lui avait données.

"Ce n'est pas toi qui as merdé, c'est moi", dit Floyd sous sa respiration. Et Chase aussi.

"Floyd-"

"Non, écoutez, quand nous avons interrogé Henry, je lui ai demandé s'il connaissait le Dr Wayne Griffith III. Je ne sais pas pourquoi, mais j'ai sorti son nom. Et son visage... le visage d'Henry est devenu, je ne sais pas, bizarre. J'ai trouvé ça étrange sur le moment, mais..."

Il allait dire, mais Chase ne l'a pas remarqué, alors j'ai laissé tomber, mais je n'avais pas envie de la jeter sous le bus. Floyd termina sa phrase par un haussement d'épaules.

Tate a hoché la tête en signe de consolation.

"On a tous merdé".

Il compose le numéro de Mme Griffith et le met sur haut-parleur. La femme a répondu après la quatrième sonnerie.

"Mme Griffith ? commença Tate, en baissant la voix d'une octave ou deux.

"La réponse est brutale : "Qui est-ce ?

"Voici l'agent du FBI Tate Abernathy. Nous nous sommes rencontrés il y a quelques jours à..."

"Je me souviens de vous. Tu étais là quand cette salope de Julia m'a attaquée à l'enterrement de mon mari."

Tate regarde Floyd, projetant silencieusement l'idée que ce n'est pas la façon dont il se souvient que les choses se sont passées.

"J'étais là. Je suis désolée de vous déranger, mais je voulais juste vous poser quelques questions sur votre fille."

Le téléphone s'est tu.

Au moins, elle n'a pas immédiatement répondu : "Je n'ai pas de fille, espèce de crétin d'agent du FBI".

Les secondes s'égrènent.

"Mme Griffith ?"

"Et elle ?" Il y avait encore du mordant dans les mots de la femme, mais beaucoup moins de mâche.

"Je ne me souviens pas l'avoir vue à l'enterrement, alors j'étais juste..."

"Elle n'était pas là. Mon mari et moi ne l'avons pas vue depuis longtemps. Je ne comprends pas ce que Becca a à voir avec tout ça. C'est cette salope de Julia ? Elle a dit quelque chose ? Parce que je l'ai vue rôder, faisant semblant de passer devant la maison."

Tate hausse les deux sourcils.

"Non, cela n'a rien à voir avec Julia. Nous aimerions parler à votre fille. Est-ce possible ?"

"Bonne chance. Aucune idée de l'endroit où elle se trouve. Il y a deux ans, elle est partie. Elle avait seize ans, on n'aurait pas pu l'arrêter même si on avait essayé."

"C'était la première fois qu'elle s'enfuyait ?"

"La première fois ? Non, elle s'enfuyait tout le temps. Mais cette fois-ci, elle n'est jamais revenue."

"Et votre mari et votre fille..."

Le soupir de Meredith était si dramatique et prolongé qu'il ressemblait pour Floyd à une flatulence incontrôlée.

"Ecoutez, agent Tabernacle, Becca était malade. Je pense qu'elle se droguait, d'accord ? Toujours sale, oubliant de se laver. Oubliant de manger. Je l'ai forcée à suivre une cure de désintoxication, mais elle s'est enfuie aussi. Wayne a pensé - merde, pourquoi vous demandez à son sujet ?"

Floyd était certain de détester cette femme, et il n'utilisait pas ce mot à la légère. Comment peut-on être aussi insensible ? Le père de son enfant meurt, et elle ne fait aucun effort pour la retrouver ? Pour lui dire ce qui s'est passé ?

Tate a également été perturbé par cette situation.

"Je ne l'ai pas vue à l'enterrement, c'est tout. Je voulais..."

"Mais vous avez vu Julia, n'est-ce pas ? Et n'était-elle pas... en train de violer la loi ? Qu'allez-vous faire d'elle ?"

"Mme Griffith, je suis à nouveau désolée pour les perturbations qu'elle a pu causer. Mais Julia Dreger n'a enfreint aucune loi."

Meredith se moqua, ce qui, sans être aussi impressionnant que son soupir, avait la même qualité flatulente.

"Vous n'avez enfreint aucune loi ? Vous voulez dire que les putes sont légales dans l'Ohio ? Baiser des gens comme mon mari pour de l'argent ? Ce n'est pas enfreindre la loi ?"

Tate a levé les mains, suppliant Floyd de l'aider. Mais il n'y avait aucune chance que Floyd ait quoi que ce soit à voir avec ce travail.

"Encore une fois, toutes mes condoléances."

"Eh bien, si vous ne faites rien pour elle, alors je le ferai !"

C'est au tour de Tate de soupirer.

"Mme Griffith, je..." Le téléphone a émis trois bips. "Elle a raccroché." Tate fixa Floyd. "Qu'est-ce que c'était que ce bordel ? Tu peux croire qu'elle m'a raccroché au nez ?"

"Oh, je peux le croire. Ce que je ne peux pas croire, c'est combien de temps Wayne l'a supportée. Et pouvez-vous lui reprocher d'avoir cherché quelque chose à côté ?"

Tate s'esclaffe.

"Bon sang, non. Vous auriez dû voir Meredith et Julia à l'enterrement, d'ailleurs. Julia ne faisait rien de mal, et Meredith était sur le point de l'étrangler."

"Je ne suis pas surpris", dit Floyd, redevenu sérieux. "Que pensez-vous de ce que Meredith a dit à propos de sa fille ? Comment elle a arrêté de se laver et de manger ? Cela ressemble beaucoup à nos meurtriers."

"Bien sûr".

"Vous pensez que ça pourrait être... l'un d'entre eux ?" demande Floyd, revenant à sa question précédente. "Becca pourrait-elle être l'un des tueurs ?"

"Je n'en ai aucune idée, mais il y a une personne qui le sait."

"Chase ?"

Tate lui lance un autre regard.

"Non, pas Chase. La fille de l'hôpital qui a attaqué Chase. Qui sait, peut-être qu'on aura de la chance et qu'elle nous dira qu'elle s'appelle Rebecca Griffith."


Chapitre 56

"Bridget ?

Chase ricane.

"Je ne m'appelle pas Bridget. C'est Chase. Et vous êtes Melissa, c'est ça ? Ou tu t'appelles Teresa Long ?"

"Qui ? Quoi ?", dit la femme pâle, l'air confus.

"Avez-vous oublié ce nom ? Teresa Long ? Tu as subi un lavage de cerveau au point d'oublier le nom que tes parents t'ont donné ?"

Lorsque Melissa a fait un pas en arrière, Chase a levé son arme.

"Je m'appelle Melissa", dit docilement la femme.

"Bien sûr, et je suis le putain de lapin de Pâques. Qu'est-ce que tu fais ici ?"

"Je suis venu voir Bridget."

Chase se mit debout, protégeant la moitié endolorie de son corps en se penchant dans cette direction.

"Oui, je le sais. Vous êtes ici pour lui dire de se suicider."

"N-non", dit Melissa, mais c'est une actrice de merde. On aurait pu penser qu'une femme adulte qui avait passé toute sa vie à se faire passer pour quelqu'un d'autre serait plus douée pour mentir.

"Oui, c'est pour ça que tu es là. Mais j'en ai rien à foutre de ça. Je veux que tu me dises que Brian t'a envoyé ici pour me tuer. Je veux que tu dises les mots."

Chase s'attendait à ce que le simple fait de parler ainsi ait un effet obsédant, glaçant, mais ces paroles semblaient naturelles. Peut-être était-ce dû aux circonstances, à toute cette mort qui l'avait entourée ces derniers jours, ou peut-être était-ce simplement parce qu'elle était à l'aise avec l'idée d'être morte.

Il n'y a rien.

"Je ne sais pas de quoi vous parlez", dit Melissa, sans vouloir croiser son regard.

Chase s'élance et attrape la femme par le devant de sa chemise d'une main et la rapproche tellement que leurs nez se touchent presque.

"Après avoir rencontré ton mari de merde au County, il t'a appelé, n'est-ce pas ? Qu'est-ce qu'il a dit ? De la suivre ? Je ne sais pas comment il a compris cette affaire avant moi, mais il savait. Et il vous a dit de rencontrer Henry, de demander à une de ses filles malades d'essayer de me tuer ? Ce n'est pas vrai ? Typique d'un homme comme Brian. Il ne veut pas faire son sale boulot, il engage une personne éloignée de trois personnes pour essayer de m'éliminer."

Chase pouvait lire dans les yeux terrifiés de la femme que ce qu'elle disait était la vérité, qu'elle avait mis le doigt dessus. Mais le voir dans ses yeux était une chose, entendre les mots sortir de la bouche de Melissa Jalston en était une autre.

"Dis-le", siffle Chase.

Dans son état actuel, si Melissa décidait d'essayer de se libérer ou de pousser Chase, elle gagnerait ce concours de force, haut la main. Chase avait toujours son arme, abaissée maintenant, mais même aussi furieuse qu'elle était, la probabilité de l'utiliser pour autre chose qu'une menace était très improbable.

Mais Melissa Jalston n'était pas une femme qui se défendait. Brian s'en était assuré. C'était une femme qui, comme la sœur de Chase, avait été kidnappée à un jeune âge et endoctrinée. Toute sa vie, elle avait été soumise à Brian ou à Timothy, ou aux deux.

Non, elle n'est pas prête à se défendre maintenant.

"Je ne sais pas de quoi tu parles", dit doucement Melissa. Chaque mensonge supplémentaire qui sortait de sa bouche était prononcé à une octave inférieure. Encore un peu, et elle n'émettra même plus de sons, se contentant de remuer les lèvres.

"Dis-le !" Chase lui donna une secousse brutale, la plus forte qu'elle pouvait faire dans son état actuel avec une seule main.

"Je suis désolé, je ne comprends pas."

Dégoûté, Chase lâche prise et recule.

"Bien sûr, vous comprenez. Vous savez exactement de quoi je parle."

Et pourtant, s'ils savaient tous les deux qu'elle disait la vérité, Chase savait aussi qu'en aucun cas cette femme ne dirait quoi que ce soit qui puisse incriminer Brian Jalston. Elle l'avait prouvé lorsque Chase l'avait sauvée et pourtant Melissa, comme toutes les autres filles à l'exception de Georgina, non seulement était restée dans les parages mais lui rendait visite chaque semaine en prison.

Chase poussa un juron sous son souffle et tenta de contenir sa colère.

Comme Bridget, Melissa était un instrument, un outil, un dispositif que l'on manipulait et que l'on forçait à agir.

"Tuer".

Le mot vient de nulle part et de partout et il remplit chaque pore putride et chaque cavité fétide.

"Tuer".

Chase a mis l'arme dans son étui. Melissa ne réagit pas. Elle resta là, comme une sorte d'automate qui avait terminé son circuit de codage et qui attendait d'autres instructions.

Les similitudes entre Melissa et Bridget sont troublantes.

Et terrifiant.

Melissa n'impliquait peut-être pas Brian, mais cela ne signifiait pas qu'elle ne pouvait pas parler. Pour atteindre Chase, elle a dû communiquer avec Henry, d'une manière ou d'une autre. Elle pourrait même savoir où il se trouve.

Chase était convaincu que l'homme au chat était derrière tout cela et qu'il avait probablement d'autres filles comme Bridget sous son contrôle. Des filles malades, des filles déjà mortes mais que l'on pourrait convaincre de tuer.

Elle doit trouver Henry et l'arrêter avant que d'autres personnes ne meurent.

"Tu te souviens de Riley ?" demanda Chase, changeant complètement d'approche. Elle savait que c'était le moyen le plus probable d'obtenir une réponse de fond de la part de Melissa, mais elle savait aussi que ses mots les blesseraient profondément toutes les deux.

"Bien sûr. Riley est ma soeur."

Ce n'est pas ta sœur, elle a subi un lavage de cerveau pour faire partie du harem de Brian et Tim.

Chase a baissé les yeux.

"Elle est morte. Je suis désolé... Riley est morte."

Melissa sursauta, mais comme elle ne disait rien, Chase leva les yeux. Les yeux de Melissa étaient écarquillés, mais ils se rétrécirent rapidement avec suspicion.

"Brian ne te l'a pas dit ? Riley est morte, Melissa. C'est pour ça que je suis venu lui rendre visite dans le comté, parce que c'était aussi ma sœur."

Peut-être était-ce le ton de Chase, ou peut-être était-ce la tristesse qu'elle ressentait et qui se lisait sur ses traits.

Mais cette fois, Melissa semble la croire.

Puis elle s'est mise à sangloter.

Il fallut quelques secondes à Chase pour comprendre que la femme disait quelque chose entre deux éclats d'émotion humide.

"Quoi ? Je ne te comprends pas."

Melissa se frotte le nez.

"Georgina ? Est-ce que Georgina... est-ce qu'elle... est-ce que Georgina..." C'est tout ce qu'elle a pu faire.

Chase a compris l'image, mais elle est confuse. Georgina... Riley...

Le déclic s'est produit. Melissa parlait de sa nièce Georgina, pas de sa sœur. L'enfant que Brian essayait d'enlever.

"Elle est vivante. Elle est avec moi."

Chase laissa ses paroles pénétrer dans son esprit et vit que Melissa tenait vraiment à Georgina. Et pourquoi ne le ferait-elle pas ? La femme avait accompagné la petite Georgina pendant les quatre ou cinq premières années de sa vie. Elle connaissait la petite depuis plus longtemps que Chase, et avait peut-être même eu un plus grand impact sur son éducation. Et malgré le fait qu'elle ait grandi dans une secte d'arriérés, Melissa et ses "sœurs" avaient fait un bon travail pour élever la jeune fille. Georgina était intelligente, et Georgina était en quelque sorte bien adaptée.

Et Melissa l'aimait.

Ce que Chase s'apprêtait à faire, faire miroiter non pas une carotte, mais un enfant aux cheveux orange, était très, très mal.

Mais c'était la seule chose qu'elle pensait pouvoir faire.

"Voulez-vous voir Georgina ?"

La femme acquiesça vigoureusement, envoyant les larmes qui s'étaient amassées sur son menton tomber en cascade sur le devant de sa chemise.

"Je vous laisse la voir."

"Où est-elle ? demande désespérément Melissa. "Est-elle ici ? Est-elle..."

La voix de Chase est devenue dure.

"Je vous laisserai la voir si vous me conduisez à Henry. Si vous me conduisez à l'homme qui a convaincu Bridget d'essayer de me tuer, je vous laisserai voir votre fille."

Melissa continuait à hocher la tête et à pleurer pendant qu'elle parlait, et Chase ressentit une pointe de culpabilité. Il se trouve qu'elle était centrée sur le bandage au-dessus de sa clavicule.

"D'accord", acquiesce Melissa. "Je t'emmènerai le voir. Mais s'il te plaît, ne fais pas de mal à Georgina".


Chapitre 57

"Femme de petite taille aux cheveux gris clair ? Jeune ?" dit Tate, en tenant sa main à hauteur de la taille.

Le médecin regarde les deux agents en fronçant les sourcils.

"Oh, allez. J'ai du mal à croire que la fougueuse agent du FBI était ici et que vous ne vous souvenez pas d'elle ?"

"Je suis désolé, je viens d'arriver dans le service", répond le médecin. "Un de mes collègues...

"Tout va bien, Dr. Parker ?" demande un autre homme en blouse blanche.

"Oui, ces hommes sont juste..."

Floyd est sorti de l'ombre de Tate.

"Dr Heinlin ? Vous connaissez Chase - je veux dire l'agent Adams", dit Floyd.

"Bien sûr, je l'ai recousue deux fois". Le Dr Heinlin tapote le dos du Dr Parker, ce qui soulage ce dernier.

"Deux fois ?" demande Floyd.

Le Dr Heinlin a fait une grimace.

"Elle ne vous l'a pas dit ?"

"Chase est un agent d'enfer, mais la communication ? Ce n'est pas son point fort", a déclaré Tate.

C'est un euphémisme, pensa Floyd.

"L'agent Adams est arrivé hier matin, effondré sur l'une des infirmières. Déshydratée, déséquilibre électrolytique. Ses points de suture se sont déchirés."

"Jésus, elle va bien ?"

Le Dr Heinlin leur a fait signe de le suivre tandis qu'il marchait dans le hall.

"Elle irait mieux si elle se reposait. Mais je pense que nous savons tous que cela n'arrivera pas."

"Qu'en est-il de la fille ? Celle qui l'a attaquée ?" demande Tate.

"Elle se rétablit. Le médecin s'arrête et les regarde. "L'agent Adams ne vous a rien dit, n'est-ce pas ?"

Floyd secoue la tête.

Je pense que la jeune fille, qui prétend s'appeler Bridget, souffre d'une maladie psychologique rare appelée "maladie de Cotard". Les personnes atteintes du syndrome de Cotard peuvent présenter une myriade de symptômes, mais le point commun est qu'elles croient toutes qu'elles sont, en fait, déjà décédées".

Floyd et Tate échangent un regard lorsque le Dr Heinlin se remet à marcher.

"Déjà mort ?" demanda Floyd. L'affirmation était si bizarre qu'il demanda une confirmation. Elle vint sous la forme d'un hochement de tête enthousiaste.

"Il s'agit d'un phénomène extrêmement rare et, à ce titre, il n'existe qu'une poignée de rapports de cas dans la littérature. Le cas de Bridget présente deux caractéristiques assez uniques : la première est qu'elle a attaqué votre partenaire. Presque tous les cas recensés concernent des actes d'automutilation et non des actes de violence à l'encontre d'autres personnes. Je pense que quelqu'un l'a convaincue, non, l'a influencée pour qu'elle se comporte ainsi.

"Et le second ?"

"Il y avait dans son organisme des taux élevés, extrêmement élevés, d'un médicament populaire contre l'herpès. Un effet secondaire rare de ce traitement peut être le syndrome de Cotard".

Floyd saisit le bras du médecin et ils s'arrêtèrent à nouveau.

"Valacyclovir ?" a-t-il demandé.

Les sourcils du médecin se froncent.

"Comment avez-vous... oui, c'est la drogue."

Floyd se tourne vers Tate.

"Martin ne donnait pas le médicament aux filles pour les aider à se nettoyer, il le faisait pour les rendre encore plus malades.

Tate acquiesce et s'adresse ensuite au médecin.

"Si vous remplissez quelqu'un de Valacyc, pourriez-vous le transformer en zombie ?"

Les lèvres du Dr Heinlin se tordirent désagréablement à l'utilisation de ce mot, mais il semblait d'une certaine manière applicable. 

"J'en doute. L'effet secondaire et la maladie sont tous deux extrêmement rares. Si c'était aussi simple, il y aurait beaucoup, beaucoup plus de gens comme Bridget."

"Des gens normaux, cependant, n'est-ce pas ?" poursuit Tate. "La plupart des personnes qui prennent ce médicament sont normales ? Mais qu'en est-il des personnes déjà malades ? Les personnes déprimées, dépendantes, peut-être sans domicile fixe ? Les personnes souffrant d'autres troubles psychiatriques ?"

Le Dr Heinlin a réfléchi à cette question.

"Peut-être", fut tout ce que l'homme sur ses gardes put offrir. "Votre partenaire est ici."

Ils sont arrivés au bout du couloir et Floyd remarque qu'il y a une chaise à côté de la porte.

"Non, elle ne l'est pas", dit Tate en éloignant son visage de la vitre.

"Quoi ?" Le Dr Heinlin ouvrit la porte et entra. Floyd le suivit. La pièce était vide. "Elle était ici ", dit le docteur en se retournant.

"Eh bien, elle ne l'est plus. Floyd-"

"On y va".

Floyd était déjà en train de composer le numéro de Chase.

"Elle était ici", a répété le Dr Heinlin. "Elle a échangé sa place avec Bridget après la visite de son avocat."

"Son avocat ? demande Tate.

Floyd a écouté d'une oreille son appel tomber sur la messagerie vocale.

"Je croyais que vous aviez dit que la seule chose qui intéressait les personnes atteintes de la maladie de Cotard était l'automutilation ? Pourquoi engagerait-elle un avocat ?"

Floyd a réessayé Chase avec le même résultat.

"Je ne... elle allait mieux... elle va mieux..." Le Dr Heinlin a trébuché sur ses mots. "I-"

"A-t-elle appelé quelqu'un ?" Tate insiste.

Le Dr Heinlin secoue la tête.

"Je, elle, l'agent Adams a demandé la chambre, pour les échanger, et je, je..."

Il était clair que le docteur était frustré par lui-même, mais les reproches étaient mal placés. Chase avait un don pour les gens, surtout les hommes - un don qui lui permettait d'obtenir d'eux ce qu'elle voulait.

"Elle ne répond pas", déclare Floyd.

Tate acquiesce.

"Où est Bridget ?

"Un autre étage, suivez-moi."

Alors qu'ils se précipitent vers l'ascenseur, le téléphone de Floyd sonne.

"Chase ?"

"C'est Summers. Je suis juste en train de suivre."

"Je suis sur le point de prendre l'ascenseur, fais vite."

Le ton de l'agent Summers a changé.

"Bien sûr. Je n'ai pas trouvé d'autres biens immobiliers à l'intérieur ou à l'extérieur de l'État pour Henry Saburra."

"Merci.

Floyd a baissé le téléphone, mais Summers n'avait pas encore fini.

"Mais j'ai fait des recherches sur le type qui a été assassiné ? Roger Evans ?"

Le téléphone est maintenant serré contre son oreille.

"Et ?"

"Il a une cabane de chasse à l'extrémité sud de la forêt de l'État de Kanawha. Plutôt isolé, j'imagine..."

"Merci. Envoyez-moi l'adresse."

Cette fois, il raccroche et l'ascenseur arrive. Floyd transmit cette information à Tate tandis qu'ils descendaient quelques étages. Le Dr Heinlin a marmonné tout au long du trajet.

Les portes de l'ascenseur s'ouvrent, mais le médecin ne fait aucun geste pour sortir.

"Doc ?" demande Tate. "Où est Bridget ?

Floyd n'a pas attendu la réponse. Il aperçut un jeune policier à l'extérieur d'une pièce et se précipita vers lui. Le policier le vit arriver et se leva d'un bond.

"Où est-elle ? demande Floyd.

"Qu'est-ce que c'est ? Qui ?"

Floyd se renfrogne, écarte l'officier et ouvre la porte.

"Hé, vous ne pouvez pas entrer là-dedans !"

Une jeune femme aux cheveux blonds mi-longs se tenait près de la fenêtre. Lorsque Floyd a fait irruption dans la pièce, elle s'est retournée pour le regarder.

Son apparence était si normale qu'elle a surpris Floyd. Mais en voyant ses yeux et les horribles ecchymoses violettes sur sa gorge, il sut qu'il ne s'agissait pas d'une erreur.

Que c'était la personne qui avait attaqué et presque tué son partenaire.

Floyd s'est approché d'elle.

"Où est-elle ?", a-t-il demandé. "Où est Chase, putain ?"


Chapitre 58

Le plan initial de Chase était de faire conduire la voiture par Melissa. Le problème, c'est que cette femme ne sait pas du tout comment faire - personne ne lui a jamais appris.

Chase n'aurait pas dû être surprise. Elle avait appris à l'Académie que la suppression de tout moyen de transport raisonnable était l'une des premières choses que faisaient les kidnappeurs. Dans le cas présent, la maison de Brian et Timothy Jalston était éloignée, isolée et, si Chase se souvenait bien, les hommes n'avaient qu'un seul véhicule.

Chase a donc été obligée de conduire. Elle gardait son arme sur ses genoux tout en suivant les instructions de Melissa, mais elle doutait que ce soit nécessaire. Une fois que le plan concocté par Brian a échoué, Melissa ne sait plus quoi faire. Chase s'est contenté de lui donner les conseils dont elle avait besoin et l'obéissance s'est poursuivie.

"Je ne ferais jamais de mal à Georgina", dit Chase distraitement. Elle avait été perturbée par le commentaire de Melissa à l'hôpital. Elle n'est pas du genre à se soucier de ce que pensent les autres, mais l'idée qu'une inconnue ait supposé qu'elle avait fait du mal à une enfant, sa nièce, avait quelque chose à lui dire.

Chase ne savait pas si c'était un commentaire sur elle ou sur Melissa.

"Je sais". Le ton de Melissa suggérait le contraire, mais Chase savait qu'il valait mieux ne pas insister.

Elle roulait vite, trop vite, et ils sont rapidement sortis de la ville. Chase a vu des panneaux indiquant la forêt d'État de Kanawha et a demandé à Melissa si c'était là qu'ils se rendaient.

Cela semble troubler la femme.

"Non, pas une forêt - une cabane".

Chase saisit son téléphone portable et pousse un juron.

Ils étaient hors de portée.

"Comment es-tu arrivé ici ? Si tu ne conduis pas, comment es-tu venu jusqu'ici ?" Chase doutait que les bus soient venus par là.

"Je ne l'ai pas fait. J'ai rencontré Henry chez lui. Après... c'était... fini, j'étais censé le retrouver à la cabane."

"Vous alliez marcher ?"

Melissa haussa les épaules et une idée vint soudain à l'esprit de Chase.

"Attendez, vous étiez là ? Quand Floyd et moi sommes venus interroger Henry, étiez-vous chez lui ?"

Melissa a acquiescé.

"Je t'ai vu."

"Putain".

Si j'avais poussé Henry plus fort, il nous aurait peut-être laissé entrer. Et si j'avais vu Melissa ...

À l'époque, Chase avait été distrait, essayant d'aider Floyd à surmonter son anxiété.

J'aurais dû être plus concentrée. J'aurais dû me concentrer sur Henry.

Elle jura une seconde fois, puis se tut.

Au bout de cinq minutes, Melissa a dit : "C'est à gauche ici".

La voiture est secouée lorsque Chase tourne sur une route encore moins bien entretenue. Elle n'avait plus envie de parler. Elle savait qu'elle avait fait une erreur, plusieurs erreurs, qui avaient coûté la vie à au moins deux personnes : Martin et son assassin. Mais Chase savait aussi qu'elle avait besoin que Melissa lui en dise plus sur Brian.

Elle avait besoin de munitions pour retrouver Brian. Si elle pouvait lui apporter des preuves concrètes de son implication dans ce projet de meurtre pour le compte d'autrui, alors peut-être qu'il reculerait, qu'il arrêterait de poursuivre Georgina.

Quoi qu'il en soit, Brian Jalston ne pourra jamais l'avoir - il ne pourra même pas s'en approcher.

"Brian t'a dit de me tuer, n'est-ce pas ? Je veux dire, pas directement, mais par procuration ?"

Melissa a baissé les yeux.

"Ce n'est pas comme ça".

"C'est exactement comme ça. Brian t'a dit de venir ici, à Charleston, pour rencontrer un homme qui s'arrangerait pour me faire tuer."

"Non.

"Oui", a presque crié Chase. Melissa sursaute mais refuse de lever la tête. "Regarde-moi, Teresa ! Teresa Long, regarde-moi !" Et c'est ce qu'elle a fait. Mais au lieu de calmer Chase, les larmes de la jeune femme ne firent que l'exaspérer. "Arrête de mentir, putain ! Arrête de mentir pour le protéger ! Il t'a violée ! Brian t'a kidnappée et t'a violée ! Arrête de mentir pour lui !"

Melissa secoue la tête.

"Il m'a juste dit de montrer votre photo et de rester dans les parages. C'est tout". Elle s'essuie le nez. "Donne juste une photo et de l'argent à Henry."

Henry... c'est lui. Il est derrière tout ça. Lui et Brian.

Mais cette confirmation ne s'accompagne d'aucune fierté, juste d'un sentiment de dégoût.

"Mais ce n'était pas ça, n'est-ce pas ?" dit Chase, sa colère s'estompant. "Parce que tu es revenu. Tu es revenue et tu as donné une autre pilule à Bridget. Qu'est-ce que tu allais faire ? Lui dire de se suicider ? Lui demander de finir le travail et de se suicider ? Comme les filles qui ont tué le Dr Griffith, Roger et Martin ?"

Melissa s'est mise à pleurer et s'est pris le visage dans les mains.

"Non, j'ai juste reçu l'ordre de lui donner. C'est tout. Je ne savais pas, je ne sais rien. Je ne sais pas ce que je fais."

Chase n'y croyait pas.

"Mais tu savais que c'était moi ? Tu avais la photo et tu m'as vu ce jour-là..." Le jour où je t'ai sauvé, le jour où je t'ai libéré. "Le jour où j'ai tué Tim." Elle avait commencé à se sentir mal pour cette femme, mais quand elle a dit cette dernière partie et que Melissa a sursauté, Chase a redoublé d'efforts. "Tu devais savoir."

"Je savais que c'était toi", admet enfin Melissa. "Mais il ne m'a pas dit ce qui allait se passer. Brian a juste dit que tu nous séparais, que tu essayais de le faire rester en prison. Et Georgina...", s'éloigne-t-elle.

"Et Georgina ?" Chase siffle.

"Il a dit que vous l'aviez et que vous ne vouliez pas la rendre."

"Et je ne le ferai jamais. Parce qu'elle n'est pas à toi. Pourquoi ne le vois-tu pas ?"

Melissa se contente de secouer la tête.

Ce n'est pas sa faute, lui rappelle quelque chose au fond de l'esprit de Chase. Elle s'agrippa fermement au volant.

"Qu'est-ce que vous pensiez payer à Henry ? Pourquoi pensais-tu qu'il avait besoin d'une photo de moi ?"

"Je n'ai pas demandé", dit simplement Melissa. "Je fais juste ce que Brian me dit de faire".

Les muscles du cou de Chase se tendirent. Elle avait déjà entendu cela auparavant, non pas avec le nom de Brian, mais avec une voix venant de l'éther.

Cette réflexion a provoqué un nouvel épisode de silence, ponctué par les indications occasionnelles de Melissa.

Le temps a fait son œuvre et Chase a fini par se calmer. Lorsqu'elle eut atteint un état proche du repos, elle commença à poser d'autres questions.

"Comment Brian a-t-il su pour Henry ?"

Melissa haussa les épaules.

"Il ne l'a pas dit.

Chase fixa la femme pendant cinq bonnes secondes. Les joues de Melissa étaient encore mouillées, ses yeux humides, mais elle ne pleurait plus. Au contraire, elle semblait effrayée. Elle avait l'air d'une jeune fille effrayée et non d'une femme qui avait été surprise en train de solliciter un meurtre.

La voiture de Chase heurta une mauvaise bosse sur la route, et elle fut obligée de détourner son attention. Lorsqu'elle se retourna, elle ne vit pas Melissa, mais sa sœur.

"Comment était-elle ?" demanda Chase à voix basse.

Melissa sourit, sachant exactement de qui elle parlait.

"Riley était l'une des femmes les plus fortes que j'aie jamais rencontrées.

Chase a délibérément ignoré le fait que Melissa n'avait eu que très peu de contacts avec d'autres femmes.

"Elle était... elle était intelligente. Et alors que Brian et Timothy se mettaient parfois en colère contre nous, ils ne se mettaient jamais en colère contre elle. Parce qu'ils savaient - ils savaient qu'elle ne le supporterait pas."

Cela a fait sourire Chase.

"Riley était spéciale", poursuit Melissa, la voix légèrement fêlée. "Je n'arrive pas à croire qu'elle soit partie.

Chase avait envie de poser plus de questions sur sa sœur, mais elle craignait de craquer. Et elle ne voulait pas pleurer devant cette femme. Ce n'était pas qu'elle craignait de paraître faible, c'était plutôt qu'elle ne pouvait pas se permettre d'apparaître au même niveau que Melissa. Ce n'était pas non plus une question de fierté, Chase avait encore un travail à faire.

Un travail qui peut exiger de Melissa qu'elle obéisse à un ou deux ordres supplémentaires.

"Comment est-elle ?"

Si quelqu'un d'autre avait posé cette question, Chase lui aurait jeté un regard noir, mais Melissa n'avait aucune arrière-pensée.

Elle voulait juste savoir comment une personne, un enfant, qu'elle aimait tendrement, s'en sortait. Et Chase, même dans ses heures les plus sombres, aurait eu du mal à se retenir.

"Elle est intelligente", dit doucement Chase. "Georgina est intelligente, vraiment intelligente, terre à terre, drôle. Têtue... putain, elle est têtue."

Melissa a souri et n'a rien demandé de plus. Parler de Georgina était également douloureux pour elle.

"Sommes-nous proches ?"

Melissa regarda par la fenêtre et Chase vit les lèvres de la femme bouger comme si elle récitait silencieusement des instructions.

"À gauche", dit-elle en désignant une route encore plus petite, presque entièrement cachée par des arbustes. "Là."

Chase s'engagea sur le chemin de terre.

Les broussailles étaient épaisses et alors qu'elle pensait que Melissa avait dû se tromper, ils arrivèrent dans une clairière.

Et Chase la vit : une petite cabane de chasse, en bois, dont la moitié inférieure était recouverte d'une végétation envahissante.

Chase coupe immédiatement le moteur, ouvre sa fenêtre et écoute. Elle entend des bruits de forêt, mais c'est tout.

Elle a regardé Melissa et s'est tout de suite sentie en conflit. Chase ne voulait pas la menotter - si elle ne revenait pas, Melissa serait prise au piège. Mais elle ne pouvait pas non plus se permettre de laisser la jeune fille en liberté.

Chase vérifie son téléphone, même si elle sait qu'il n'y a pas de signal.

"Merde. Je suis désolée", dit-elle. "Je reviendrai."

Melissa ne protesta pas. En fait, elle tendit une main pour permettre à Chase d'accéder plus facilement à son poignet. Chase menotta légèrement la femme à la poignée de la porte.

Elle a dit : "Je reviendrai" et a quitté la voiture, l'arme à la main.

Mais plus elle s'approchait de la cabane, moins Chase en était sûr.


Chapitre 59

"Dites-moi où est Chase !"

La fille que Floyd saisit par les bras semblait terrifiée.

"Je ne sais pas. Je ne sais pas !"

Tate les a séparés.

"Qu'est-ce que tu veux dire par tu ne sais pas ?" demanda Floyd. Il remarqua que le Dr Heinlin et le policier l'avaient rejoint dans la petite pièce, qui commençait à devenir claustrophobique. Il se recula et laissa Tate prendre le relais.

"Je... je... je ne sais pas."

"Vous ne savez pas où est allé l'agent Adams ? précise Tate, d'une voix étonnamment calme. "Vous savez de qui nous parlons ?"

La jeune fille terrifiée acquiesce.

"Chase... vous parlez de Chase. Mais je ne sais pas où elle est allée. Je suis restée ici", indique-t-elle en désignant la pièce, "tout le temps".

"Et avant ?" demanda Floyd. Floyd demanda, sa colère revenant "Avant que vous ne l'attaquiez ?"

"Je ne me souviens pas. Un endroit sombre et..."

"Et quoi ?"

"C'est ça".

Floyd ne sait pas ce qui l'irrite le plus, le manque d'information ou le haussement d'épaules convalescent de la femme.

"Elle est encore en convalescence", a déclaré le Dr Heinlin. "Sa mémoire est imparfaite.

"Imparfait ?" Floyd est bouche bée. "Je ne..."

Tate s'est habilement déplacé de sa position entre Floyd et Bridget à celle entre Floyd et le Dr Heinlin.

"Il vaut mieux ne pas l'agiter", conseille le médecin.

Ce n'était pas la bonne chose à dire - la principale préoccupation de Floyd était sa partenaire, pas sa tentative de meurtre.

"Où est Chase ?" demande-t-il à la salle.

Le Dr Heinlin s'est mis sur la défensive.

"Elle ne m'a jamais rien dit. Elle m'a juste dit qu'elle voulait utiliser la chambre."

Les bras de Floyd s'élèvent dans les airs. Il ressentait un terrible pressentiment. Chaque fois que Chase disparaissait, de mauvaises choses se produisaient.

Surtout pour elle.

"Où est Chase, putain ?"

"Floyd, va faire un tour", dit Tate.

"Quoi ?"

"Allez, sortez !"

Les lèvres de Tate étaient si serrées qu'elles se cachaient derrière sa moustache.

"Putain !" Un dernier coup d'œil à toutes les personnes présentes dans la pièce et Floyd écoute enfin son partenaire. Dans le couloir, il réessaie de joindre Chase, mais en vain. Ensuite, il rappelle Summers.

"Floyd ? Tu as eu l'adresse ?"

"Oui, j'ai besoin que tu me donnes la localisation du téléphone de Chase." Comme il n'y avait pas de réponse, il a dit : "Summers ? Tu es là ?"

"Oui, je suis là. Je ne suis pas sûr de ce que vous me demandez."

Pour Floyd, il a été très clair : la localisation de tous les agents actifs du FBI est possible grâce à leur téléphone portable, et il doit savoir où se trouve Chase.

"Agent Adams... J'ai besoin que vous suiviez son portable."

"Je ne l'ai pas ici", répond Summers.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"L'agent Adams n'est pas sur ma liste active. Je ne peux pas la suivre."

Floyd a senti que sa vision commençait à s'obscurcir.

"Elle ne l'est pas ?"

"Non, il n'est pas actif. Floyd, qu'est-ce qui se passe ?"

"Rien", dit-il docilement.

"Vous voulez..."

"Non, je dois y aller."

Floyd raccroche, mais avant qu'il ait pu comprendre les paroles de l'agent Summers, Tate sort de la pièce.

"Le Dr Heinlin a contacté la sécurité", dit Tate, le visage toujours aussi sévère. "Ils ont une vidéo de Chase quittant l'hôpital avec une femme."

"Une femme ? Qui ?"

Tate secoue la tête.

"Je ne sais pas".

Floyd a regardé vers le ciel.

"Qu'est-ce que c'est que cette putain d'affaire ? Personne ne sait rien !"

"Calmez-vous."

Floyd lance un regard à Tate.

"Se calmer ? Qu'est-ce que tu racontes ? Chase a été kidnappé et tu me dis de me calmer ?"

"Floyd, calme-toi, putain ! Chase n'a pas été kidnappé. Reprends-toi."

Floyd se lèche les lèvres et regarde fixement.

"Comment le savez-vous ?

"Parce que ce n'était pas la femme qui conduisait Chase hors du bâtiment, c'était l'inverse."

Floyd ne pouvait pas croire ce qu'il entendait.

Chase a réquisitionné la chambre de Bridget après la visite de son avocat et lorsque quelqu'un d'autre vient, elle la kidnappe et disparaît ?

Quelque chose ne tournait pas rond. Ce n'est pas que Floyd ne pensait pas Chase capable d'un tel acte - il l'avait vue faire pire - mais la vraie question était de savoir pourquoi. Quel lien cette femme avait-elle avec Henry ou avec les autres filles, d'ailleurs ?

"La personne qui était avec Chase..."

"Non, elle était normale. Une femme en costume gris", dit Tate, prédisant ce que Floyd allait dire.

"Et le flic était-il là quand l'avocat est arrivé ?" demanda Floyd, essayant toujours de comprendre ce qui se passait. "Était-il devant la porte quand elle est venue ? Je veux savoir si l'avocat était la même personne que celle avec laquelle Chase est parti." Floyd fit une pause. "Et quand - je veux savoir quand ils sont partis."

"Je demanderai.

Tate acquiesce et disparaît dans la pièce, laissant Floyd mijoter.

Chase est introuvable. Chase a payé en liquide sa chambre d'hôtel et sa visite à l'hôpital. Chase m'a demandé d'appeler Summers et ne l'a pas fait elle-même.

Floyd secoue la tête.

Qu'est-ce qui se passe ici ?

Tate est ressorti de la pièce.

"Je ne peux pas en être certain, mais la description des deux femmes est la même." En disant cela, Tate s'est levé pour se passer une main dans les cheveux. "Et c'était il y a plus d'une heure."

Il avait une tache sombre sous l'aisselle de sa chemise blanche.

Chemise blanche... pensait Floyd... robe blanche.

Il a claqué des doigts.

"Allons-y", dit-il en se dirigeant déjà vers l'ascenseur.

"Où ?

Réalisant que Tate ne le suit pas, Floyd regarde son partenaire par-dessus son épaule.

"Floyd, où allons-nous ?"

"Après Chase", dit Floyd. Comme cela ne suffisait pas à faire bouger Tate, il ajouta : " La cabane de chasse de Roger Evans, c'est là. Et dépêchez-vous, putain, parce qu'il faut qu'on rattrape le temps perdu."


Chapitre 60

Une fois de plus, c'est l'odeur qui fit comprendre à Chase qu'elle était au bon endroit. Elle se reprocha alors de ne pas s'être mieux préparée. Quand elle arriva à moins de vingt pieds de la cabane de chasse en bois, la puanteur de la putrescence était si affreuse qu'elle semblait se dresser contre elle comme une barrière physique.

Déglutissant, Chase se couvrit la bouche et le nez avec le sweat-shirt d'Audrey et se délecta de l'odeur sucrée de sa sueur qui n'avait pas été lavée depuis deux jours. Le petit porche aux rampes en bois pourri ne semblait pas avoir d'ouverture ni d'escalier, ce qui laissait supposer que Melissa l'avait conduite à l'arrière de la cabane. Chase grimaça en se hissant sur l'une des planches en surplomb, puis en levant la jambe au-dessus d'une partie de la rambarde qui s'était presque entièrement effondrée.

Elle sentit quelque chose s'étirer et tirer dans son cou, mais n'osa pas regarder si son bandage suintait le sang. Déchirer ses nouveaux points de suture n'avait aucune importance.

Ses premiers pas vers la porte arrière de la cabane étaient doux et prudents. Mais lorsque Chase a découvert à quel point le bois était mou et pourri, son approche est passée de l'idée de faire le moins de bruit possible à celle de ne pas vouloir passer à travers et se tordre la cheville.

La porte était dans un état de délabrement comparable à celui du pont. Elle était tordue dans son cadre et l'une de ses deux charnières était cassée. Chase essaya de jeter un coup d'œil à travers les nombreux interstices du bois, mais quelqu'un avait appliqué un rideau épais ou un tissu similaire à l'intérieur. Elle pensa d'abord que c'était pour empêcher quelqu'un de voir à l'intérieur, mais en jetant un coup d'œil autour d'elle, cela paraissait peu probable. Non seulement la cabane était isolée et la perspective d'un passant aléatoire très éloignée, mais la porte ne semblait pas verrouillée. N'importe qui pouvait saisir la poignée rouillée et la tirer pour l'ouvrir s'il en avait envie.

Cela ne peut signifier qu'une chose. Les rideaux, ou quoi que ce soit d'autre, n'étaient pas destinés à empêcher quelqu'un de regarder à l'intérieur, mais à regarder à l'extérieur.

L'obscurité.

Non, pas l'obscurité. La notion d'obscurité suggère la présence de lumière.

Il n'y a pas de lumière.

Il n'y a rien.

Chase inspira profondément par la bouche et ouvrit la porte avec précaution. À sa grande surprise, elle ne grinça pas, mais se déplaça doucement et silencieusement. Soucieuse d'éclairer l'intérieur de l'espace moisi, Chase ne procéda pas aux vérifications d'usage : elle se glissa à l'intérieur et referma la porte derrière elle.

Puis elle resta complètement immobile, essayant de s'adapter à l'obscurité qui l'enveloppait, essayant de percevoir les mouvements, les différences dans les taches grises ou noires qui pouvaient indiquer la présence de quelqu'un.

Une seconde s'écoula, puis cinq. Peu après, elle se rendit compte que le sol était principalement constitué de terre - de la terre humide.

Chase se souvient de ce qu'avait dit Floyd, relayant les informations du médecin légiste sur le fait qu'il était pratiquement impossible de relever les empreintes digitales de ces filles, tant leur peau était taillée et humide.

Je suis au bon endroit. Je dois l'être.

Elle a repéré un mouvement dans le coin de la cabine. Un scintillement, une perturbation en profondeur.

Chase lève son arme.

"Mettez les mains en l'air", ordonna-t-elle. Sa voix traversa le vacarme comme celle d'un forgeron qui trempe une nouvelle épée dans l'eau.

Une forme humanoïde s'est avancée et deux mains se sont levées.

Chase a tout de suite compris qu'elle s'était trompée. Les bras étaient trop fins, les cheveux trop longs et gras.

C'était une personne, comme elle l'avait soupçonné, mais ce n'était pas l'homme au masque.

Il y eut un bruit de pas derrière elle, et Chase tourna les talons sur le sol mou.

C'était Henry. Du moins, elle était à peu près certaine que c'était Henry. Il était difficile d'en être certain, avec son visage recouvert d'un masque à gaz et le reste de son corps dissimulé par des vêtements sombres. Mais Chase se souvenait de cette posture, de cette démarche.

"Ne bouge pas, putain", ordonna-t-elle en se reculant pour pouvoir distinguer la fille dans le coin à la périphérie, tout en gardant son arme braquée sur l'homme. Il tenait quelque chose dans sa main droite.

Un couteau de chasse, qui ressemble beaucoup à ceux qu'ils ont trouvés sur les lieux des deux meurtres.

Et celle qui a failli lui coûter la vie.

"Laissez tomber", dit-elle.

"Ce n'est pas ce que vous pensez."

La voix étouffée ne confirmait ni n'infirmait qu'il s'agissait bien d'Henry. Le masque donnait aux paroles de l'homme une propriété étrange qui gênait les oreilles de Chase. Même s'il se tenait à moins de trois mètres d'elle, les yeux fermés, elle aurait eu du mal à localiser la source, la direction ou l'emplacement de la voix.

Le mot vient de nulle part et de partout et il remplit chaque pore putride et chaque cavité fétide.

Chase secoua la tête pour se débarrasser de cette pensée bizarre et déconnectée. Si ses points de suture ne s'étaient pas déchirés auparavant, c'était désormais le cas. Elle sentit un liquide chaud s'écouler de la plaie.

"Lâchez le couteau et enlevez le masque. Chase se racla la gorge et haussa l'épaule gauche, mal à l'aise. "Faites-le."

L'homme leva une main et montra sa paume à Chase, tandis qu'il s'accroupissait un peu pour abaisser le couteau sur la terre, ses mouvements étant lents et délibérés. Sa main droite, désormais vide, se porta sur le masque et, alors qu'il commençait à le décoller de son visage, Chase détecta un mouvement.

Il venait du même coin que celui occupé par la jeune fille, mais ce n'était pas elle.

C'était quelqu'un d'autre.

Une autre fille déjà morte. À peine plus qu'un cadavre, elle était la plus décrépite. La peau est incroyablement ridée, chaque angle formé par chaque articulation est aigu. Des yeux si enfoncés que leur existence était remise en question. Pas de lèvres, juste une fente révélant un peu plus les ténèbres omniprésentes à l'intérieur.

"Restez là ! dit Chase en ravalant sa bile. En plus de son sweat-shirt, elle se couvre le nez et la bouche avec le creux de son coude.

Le cadavre obéit, mais son objectif est atteint.

Chase avait été distrait juste assez longtemps pour que l'attaque se produise. Mais elle ne provenait pas de l'homme qui portait le masque, ni des deux coquilles d'êtres humains.

Au lieu de cela, il est venu du coin derrière elle, le seul que Chase ne pouvait pas voir.


Chapitre 61

Le flou féral se dirigea vers le visage de Chase comme une balle organique. Elle le remarqua juste à temps pour bouger la tête afin d'éviter que le chat ne lui arrache les yeux, mais ce faisant, le sweat-shirt protecteur glissa de son visage. Des griffes ratissent la joue de Chase, et l'une d'entre elles s'accroche au coin de sa bouche. Elle donna instinctivement un coup de patte à l'animal, puis poussa un cri lorsque l'ongle se détacha de sa peau, emportant avec lui un gros morceau de chair. Le chat miaula en frappant, puis roula dans la terre, suivi d'une bouffée de fumée humide presque caricaturale.

"Elle se tamponne le visage, sentant une humidité poisseuse.

Plus de mouvement, cette fois-ci de la part de l'homme.

"Non ! " hurla-t-il, le ton de sa voix rivalisant avec celui de Chase il y a quelques instants. "Non !

"Stop !" Chase pointa l'arme, son doigt se déplaçant de la garde à la gâchette. "Ne bouge pas, putain !"

Henry, elle voyait maintenant qu'il s'agissait bien d'Henry, n'était pas en état d'obéir. L'homme, horrifié, s'élança, mais pas sur elle, car il s'agissait de son chat. Chase contourna l'approche inconsciente de l'homme, et s'il lui restait des points de suture dans le cou, ils étaient maintenant rompus.

"Ne..." grogna Chase. Elle sentait le sang couler le long de sa poitrine et tremper le tissu de son soutien-gorge. "Ne bouge pas."

Henry se laissa tomber au sol et entoura de son corps protecteur le chat, qui ne semblait pas plus mal en point.

"Va te faire foutre", siffle Henry. "Tu as frappé Anne".

Il faut quelques secondes à Chase pour comprendre que le chat s'appelle Anne.

"Me baiser ?" Du sang coula de sa joue dans sa bouche et Chase cracha sur le sol. "Tu as essayé de me tuer !

Il y avait maintenant du sang dans sa gorge, mais aucun crachat n'aurait pu le faire disparaître - il ne provenait pas de son visage, mais de l'intérieur.

L'homme n'a ni confirmé ni infirmé l'accusation de la jeune femme.

"Tu as blessé Anne !"

"Si tu bouges encore, tu seras..." Chase grogna et sentit ses jambes faiblir. "C'est toi qui auras mal."

Henry a serré les dents et ses yeux se sont posés sur l'arme de Chase, qui n'était plus qu'en berne.

Chase aurait dû prédire les prochains mots de l'homme ou un fac-similé de ceux-ci. Après tout, Henry Saburra, comme Brian Jalston, était un lâche. Ils pouvaient kidnapper et laver le cerveau de petites filles, mais face à un adulte ? Un homme ou une femme d'un rang égal ou supérieur ? Ils préféraient que d'autres fassent ce qu'il fallait faire, qu'ils salissent leur chair ridée et tachetée.

Si elle me tire dessus", commence Henry, d'une voix plusieurs octaves plus basse qu'il y a quelques instants, "je veux que l'un de vous se tranche la gorge et que l'autre lui tranche la sienne". "Je veux que l'un de vous se tranche la gorge et que l'autre lui tranche la sienne."

Un sourire sinistre apparaît sur le visage d'Henry.

Chase leva l'arme et sentit un filet de sang atteindre son nombril. Ses forces s'amenuisaient et elle savait qu'elle n'en avait plus pour longtemps.

"Pourquoi faites-vous cela ? Ils ne méritent pas ça..."

Chase sentait son emprise sur la réalité s'estomper.

"Ils ne le méritent pas ? Becca ne le méritait pas non plus. On a tout fait pour cette fille ! On l'a ramenée, on l'a nettoyée... on lui a donné la famille que Wayne et sa salope de femme Julia n'ont jamais eue."

Chase plisse les yeux.

"Quoi ?"

Elle ne suivait pas.

"C'est incroyable ! Ils l'ont abandonnée... un médecin ! Un putain de médecin a abandonné son enfant parce qu'elle était malade ?"

Un médecin... le Dr Griffith III ?

"Mais nous l'avons sauvée," les yeux d'Henry étaient fous, son visage maniaque. "On l'a sauvée ! Moi et Roger... nous avons sauvé Becca. Oui, oui, oui, oui."

L'homme ne regardait plus Chase mais se trouvait à sa gauche. Elle suivit son regard jusqu'à un manteau de fortune sur lequel était posée une photographie familière : Roger, Henry et la fille. Les deux premiers souriaient sincèrement, la dernière se donnait en spectacle.

Se pourrait-il que la jeune fille sur la photo soit la fille du Dr Wayne Griffith III ? Est-ce possible ?

Le dossier ne mentionne pas que Wayne a un enfant, mais cela ne veut pas dire que ce n'est pas vrai.

Mais ce qui est encore plus alarmant, c'est ce qui se trouve à côté de la photo : un crâne humain.

"Qu'est-il arrivé à Becca ? demanda Chase, ses yeux passant du crâne à Henry.

"Nous avons tout fait pour elle", sanglote-t-il. "Tout. Elle a été abandonnée par sa propre famille et nous sommes devenus sa famille".

"Qu'est-ce qui lui est arrivé ? répéta Chase. Elle cracha à nouveau et Henry la fixa avec une haine brûlante.

"Qu'est-ce que tu crois qu'il lui est arrivé ?", a-t-il crié. "Qu'est-ce que tu crois qu'il s'est passé ?"

Henry commença à se lever, et Chase voulut l'en empêcher en brandissant son arme. Seulement, elle était trop faible.

"Elle s'est suicidée", dit Henri en caressant le chat dans ses bras. "Après tout... elle est juste... elle est juste venue ici, avec lui, et il est parti à la chasse comme il le faisait toujours et elle est restée ici et l'a attendu, elle a attendu avec le couteau pour découper l'animal qu'il avait assassiné. Mais elle... elle... elle a dû être désorientée - elle a utilisé le couteau sur sa propre gorge ! Bon sang, il n'aurait jamais dû la quitter ! Pourquoi n'est-il pas resté ici avec elle ? Elle n'aurait jamais dû rester seule !"

Il... Roger, il parle de Roger, lui dit l'esprit dérangé de Chase.

"Vous l'avez tué... vous avez tué Roger."

Henry, maintenant debout, secoue la tête.

"Non, non, non, non, non. Ce n'est pas moi qui l'ai fait. C'est l'une d'entre elles qui l'a fait", dit-il en faisant un geste vers les deux filles blotties dans un coin. À un moment ou à un autre de la diatribe frénétique de l'homme, elles s'étaient toutes deux procuré des couteaux de chasse à l'aspect similaire. "C'est presque poétique, n'est-ce pas ? Ces couteaux sont les mêmes que ceux que Becca a utilisés pour se suicider. Ils ne veulent pas vivre...", dit-il en riant. "Ils ne pensent même pas qu'ils sont en vie. Vous pouvez faire n'importe quoi - non, tout - vous pouvez faire n'importe quoi pour eux, et ils ne veulent toujours pas vivre."

"Ils sont malades", dit Chase d'une voix à peine audible.

Dans son esprit, elle voit deux images de Bridget, l'une sous forme de cadavre, l'autre sous forme de fille aux cheveux blonds, qui se superposent comme une scène d'un film en 3D mal réalisé.

"Je suis malade ?" Henry rejette la tête en arrière et rit à nouveau. "Je suis malade ? C'est toi qui saignes. " Il lui indiqua la poitrine et le torse, mais Chase ne regarda pas en bas - elle n'en avait pas besoin. Elle sentait le sweat-shirt d'Audrey, désormais trempé, peser sur elle, la tirer vers le sol.

Chase secoua la tête et son univers commença à s'agiter.

"J'ai dit qu'ils étaient malades. Mais toi...", elle s'est agenouillée. "Tu n'es qu'un putain de lâche."

Sur ces dernières paroles, Chase s'effondra, tombant la tête la première dans la terre.

"Fais-le", dit Henry d'une voix plus grave. "Finis ce que tu as commencé. Tue."

"Tuer".

Un couteau.

"Tuer".

Une promesse.

"Tuer".

Un moyen de s'en sortir.

"Tuer".

La dernière itération du mot qui parvint aux oreilles de Chase ne fut pas prononcée par une seule personne, mais par trois.


Chapitre 62

"Sa voiture n'est pas là", dit Floyd désespérément. "La voiture de Chase n'est pas là !"

Quelque chose ne va pas. Il le sentait. Quelque chose était arrivé à Chase.

Et il est arrivé trop tard.

Tate ne répondit pas alors qu'il s'arrêtait derrière la Mercedes d'Henry Saburra. Floyd jaillit de la voiture avant même qu'elle ne soit complètement arrêtée et bondit vers l'habitacle, avant de trébucher sur la première marche qui s'effrita sous son pied. Il tomba violemment, une onde de choc irradiant son genou jusqu'à ses couilles.

Puis il a entendu un cri et la douleur a disparu.

"Chase !"

Floyd se leva d'un bond et ouvrit la porte. La puanteur qui l'assaillit en plein visage lui fit monter les larmes aux yeux et lui révulsa l'estomac.

Il aurait vomi s'il n'avait pas vu les deux femmes au sol. On aurait dit qu'elles s'étaient battues pour un couteau, mais un vainqueur clair avait été désigné depuis.

"Tuez !", hurle quelqu'un derrière lui. La voix était presque inhumaine. "Tuez !"

Floyd se précipita sur les combattants, repoussant le vagabond de la femme au sol. Le sang imbibait le devant de la femme, du cou au nombril. Il ne pouvait même pas dire quel genre de vêtements elle portait. Il y avait tellement de sang.

"Non !" s'est-il écrié. "Non !

Les doigts de Floyd trouvèrent la blessure à la gorge de Chase et s'y glissèrent par inadvertance jusqu'à la deuxième articulation avant de rencontrer une quelconque résistance.

Et voilà qu'il vomit, tournant la tête d'un côté et laissant échapper un flot de café presque tiède.

La fureur s'empare de lui et il cherche dans les ténèbres la femme qui a pris la vie de son partenaire, de son ami. Mais une fois de plus, il est arrivé trop tard.

Elle s'était tranché la gorge et se vidait de son sang.

"Putain !"

Floyd prit la tête de Chase dans ses mains, essayant d'essuyer le sang sur ses traits, mais il ne fit que l'étaler partout.

"Non. Non !"

Il avait complètement oublié les ordres démoniaques qu'il avait entendus en entrant dans la cabine, et ses yeux s'écarquillèrent de peur. Mais ce n'était pas une voix qu'il entendait maintenant - c'était un bruit d'éclaboussures humides.

Une autre vagabonde, que rien ne distingue de la première, s'est affaissée sur le sol, le couteau qu'elle a utilisé pour se trancher la gorge lui tombant des mains.

"Tate ! Floyd a crié. "Tate, où es-tu, putain ?"

D'autres bruits d'agitation se font entendre et Floyd aperçoit enfin Henry. L'homme regardait fixement le manteau, caressant un chat dans ses bras. Pendant une fraction de seconde, Floyd pensa que cet homme, comme les filles qu'il cultivait, était malade. Et peut-être l'était-il, mais son mal n'était pas la maladie de Cotard. C'était quelque chose de plus... intraitable.

"Toi ! C'est de ta faute !"

Henry, qui semblait être dans une sorte d'hébétude, secoua la tête. Puis son chat miaula, et l'homme sortit complètement de sa transe et s'élança vers la porte.

Le chat, pensa Floyd de manière incompréhensible, tout tourne autour du chat.

Il lutta pour se lever, mais Chase était lourd et Henry avait une longueur d'avance.

L'homme saisit la porte opposée à celle par laquelle Floyd était entré et l'ouvrit d'un coup sec.

"Tate !

Henry s'est précipité à l'extérieur et a immédiatement rétropédalé. C'était comme si quelqu'un avait rembobiné les dernières secondes de la vie réelle. La seule différence était que le chat n'était plus là et qu'il y avait du sang, deux ruisseaux qui coulaient des narines d'Henry.

Tate entre ensuite, en serrant la main droite.

Le chat est rentré dans la cabine et s'est faufilé dans un coin sombre.

"Anne ! Henry cria en essayant de l'attraper, mais il trébucha et tomba. Tate le coinça avec son pied, l'enfonçant fortement dans l'épaule de l'homme.

Anne... Rebecca Anne Griffith, pensa Floyd.

"Restez à terre", ordonne Tate.

"Nous arrivons trop tard", se plaint Floyd. "Chase... Chase est... Chase est..."

"Elle est juste là", s'exclame Tate. "Floyd, elle est là !"

Floyd suit le doigt tendu de Tate.

La confusion l'envahit et il regarda la femme morte qu'il tenait dans ses bras. Le sang... il y avait tellement de sang et la cabine était sombre et...

"C'est Chase ! hurle Tate.

La menotte l'a scellé. La femme dans les bras de Floyd avait une menotte attachée à son poignet.

...ce n'était pas la femme qui conduisait Chase hors du bâtiment, c'était l'inverse.

C'était l'avocat, et c'était...

"Chase !"

Sa compagne était allongée dans la terre, face contre terre. Il reconnut ses cheveux gris blanchâtre. L'adrénaline monta en flèche, ses adrénales pompant les dernières réserves de l'hormone. Floyd s'extirpa de l'inconnu et s'élança vers Chase.

Il la retourna et fut soulagé de constater que son sweat-shirt était couvert de sang, mais qu'elle n'avait pas de blessure à la gorge. Pas de blessure fraîche, en tout cas.

Elle respirait encore.

"Chase !"

Elle murmure quelque chose qu'il ne comprend pas et Floyd s'adresse à Tate.

"Appelez le 911 !", a-t-il crié. "Appelez le 911 !"

Tate secoue la tête.

"Pas de signal ici. Vous devez l'amener à l'intérieur." Tate enfonça son talon dans l'épaule d'Henry qui gémit. "Appuyez sur la blessure et emmenez-la à l'hôpital. Allez-y maintenant !"

C'est l'encouragement dont Floyd avait besoin.

Il fouille ses poches et trouve ses clés de voiture.

"Debout, Chase ! Lève-toi !"

Il réussit à la hisser sur ses pieds et vit qu'elle avait de profondes entailles sur la joue.

"Tu vas t'en sortir, murmura-t-il. Le temps ne s'était pas inversé de quelques secondes, mais de quelques jours. Et il n'était pas dans la cabine. Il était dans une allée derrière E-Tronics.

Mais cette fois, Chase ne disait pas "Sauvez-la", mais "Sauvez-moi".


Chapitre 63

"Je n'arrive pas à croire que tu manges", dit Floyd.

Tate haussa les épaules et reprit une bouchée de son sandwich.

"J'ai faim. Je n'ai rien mangé aujourd'hui."

Floyd détourna le regard. Son estomac n'était toujours pas remis de la cabane.

"Je n'arrive pas à croire que tu avais raison depuis le début", dit Tate, la bouche pleine de salade de poulet.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

Floyd ne pouvait toujours pas regarder son partenaire. Même l'idée de manger le faisait grimacer.

"Le chat. C'était à propos de ce putain de chat."

Les lèvres de Floyd se tordirent en un rictus et il secoua la tête.

Putain de Tate.

"Il ne s'agit pas que du chat".

Tate prend une nouvelle bouchée de son sandwich et le pointe vers Floyd pendant qu'il parle.

"Pas tout, bien sûr, mais le point de basculement ? Anne... c'était le deuxième prénom de Rebecca Griffith, non ?"

"A toi de me le dire".

Tate acquiesce.

"Oui, c'est vrai. Henry était sur le point de craquer après que Becca se soit suicidée - si c'est ce qui lui est vraiment arrivé - mais si Roger n'avait pas essayé d'obtenir la garde du chat ? Peut-être que les morts se seraient arrêtées avec le Dr Griffith ? Qui sait ?"

Floyd y réfléchit. C'était possible, certes, mais réaliste ? Il y avait aussi le concessionnaire de Portsmouth à prendre en compte.

Comme il ne répond pas tout de suite, Tate fait claquer le sandwich de façon plus spectaculaire.

"D'accord, je vais mordre. Qu'est-ce que tu crois qu'il s'est passé ? Je ne rirai pas cette fois, même si vous vous la jouez Berkowitz avec votre théorie de l'animal parlant."

"Ce que je pense ?" Floyd prend encore un moment pour rassembler ses idées. "Je pense que Roger et Henry ont essayé d'aider Rebecca. Elle était malade, elle avait une sorte de trouble psychologique. Peut-être la maladie de Cotard, peut-être pas. Peut-être qu'elle était simplement déprimée. Quoi qu'il en soit, Henry et Roger lui ont donné la vie stable dont elle avait besoin. Ils ont un chat. C'est son chat, ou le leur, peu importe. Ils lui donnent son nom, et puis..." Floyd penche la tête alors que quelque chose lui vient à l'esprit. "Vous savez quoi ? Je pense qu'elle a peut-être contracté l'herpès, ou qu'elle l'avait déjà, qu'elle s'est fait prescrire du Valacyclovir et que les choses ont mal tourné. Elle s'est suicidée dans cette cabane. C'est là qu'Henry a commencé à perdre les pédales. Il a accusé le médicament, il a accusé tout le monde, y compris son père biologique. Wayne était médecin après tout, mais je doute qu'en tant que chirurgien plastique, il connaisse bien les troubles psychologiques rares. Qu'est-ce qu'il y a ? Pourquoi me regardes-tu comme ça ?"

Tate souriait d'une oreille à l'autre.

"Oui, ce que tu dis est logique. Kemosabe, tu viens peut-être de devenir le Lone Ranger", dit-il. "Mais si je peux me permettre ?"

"Par tous les moyens".

"Je ne peux pas te laisser tout le mérite", dit Tate, toujours souriant. "Je suppose qu'Henry travaille toujours au refuge, même après la mort de Becca. Il rencontre une autre fille et peut-être qu'ils essaient de la sauver aussi. À peu près au même moment, le trafiquant de drogue le plus stupide fait la une des journaux pour avoir volé la mauvaise drogue. Toujours furieux, Henry va avec cette nouvelle fille et l'utilise pour essayer de voler la drogue". C'est au tour de Tate de regarder de côté. "Vous savez quoi ? L'officier de Portsmouth a conclu que les deux sont morts dans une lutte. Un vol qui a mal tourné. Je pense que Dilbert avait peut-être raison. Peut-être qu'Henry ne veut que la drogue et qu'ensuite les choses se gâtent. Furieux, il est retourné à Charleston. Toujours en essayant de blâmer quelqu'un, il cible Wayne. Après qu'il ait été tué, Roger se sent coupable s'il a été impliqué, ou bien il le découvre et veut dénoncer Henry. Henry n'a pas le choix..."

"Le chat", interrompt Floyd. "Roger veut le chat. Comme c'est leur seul lien avec Becca, Henry refuse de l'abandonner. Mais Roger..."

Tate l'a fait taire et son expression est devenue sérieuse.

"Quoi ?"

"Code bleu", annonce l'interphone. "Code bleu - salle 216.

"La chambre de Chase", dit Floyd en se levant d'un bond. "C'est la chambre de Chase !"

Tate était sur ses talons alors qu'il sortait de la cafétéria en sprintant.

Il y a eu un mouvement vers le bout du couloir et Floyd a été poussé par plusieurs infirmières. Près de la porte, la foule des médecins était trop dense pour qu'il puisse pénétrer dans la pièce.

"Chase ? Chase !"

Un homme à l'allure familière saisit Floyd et le tire à l'écart.

"Ce n'est pas Chase, lui dit le Dr Heinlin. "C'est Henry.

Floyd a fait une grimace.

"Henry ?

Lorsqu'il avait quitté la cabane, Henry avait au pire le nez cassé et l'épaule déboîtée. Floyd jeta un coup d'œil à Tate qui haussa les épaules.

"Suicide", a dit le Dr Heinlin sans ambages. "Je ne sais même pas comment il a fait. Il y avait un flic posté devant sa porte en permanence".

Floyd soupire et se prend le front.

"Chase est à l'autre bout du couloir, chambre 261."

Un bip sonore retentit dans la chambre d'Henry, puis Floyd vit la foule se dissiper. Le Dr Heinlin a croisé le regard d'une infirmière qui passait par là, et elle a secoué la tête.

"Putain", murmure Floyd.

Le Dr Heinlin le regarde, puis regarde Tate.

"Sortons d'ici. Allons voir comment va Chase."

Tate passe un bras autour de l'épaule de Floyd.

"Je suppose que nous ne le saurons jamais", dit-il, l'humour ayant disparu de ses yeux.

"Savoir quoi ?" demande Floyd.

"S'il ne s'agissait que du chat".


Chapitre 64

Chase sentit un froid irradier le dos de sa main droite et remonter le long de son bras. Elle ouvrit les yeux et tenta de se redresser, avant d'être stoppée par une main posée sur son épaule opposée.

"Reste allongé, pour une fois, Chase. Reste tranquille."

C'était le Dr Heinlin.

Chase allait se plaindre quand ce qu'il venait de lui injecter atteignit son cerveau. Ses paupières papillonnèrent et un calme agréable s'installa en elle. Cela ne dura pas longtemps. Ignorant ses antécédents, le docteur Heinlin lui avait probablement administré une petite quantité de morphine ou d'un opiacé similaire. Pour une personne normale, les effets pouvaient persister pendant des heures. Mais pas pour Chase. Ses récepteurs, ou ses enzymes, ou ce qui est responsable de rendre la drogue inerte, étaient au maximum de leur capacité après des années d'abus.

Au fur et à mesure que la sensation passait, Chase a remarqué qu'il y avait deux autres personnes dans la pièce avec elle : Floyd et Tate.

Floyd avait l'air préoccupé, tandis que Tate souriait. Mais, comme Rebecca sur la photo, il ne semblait pas réel.

"Ravi de vous revoir, madame", dit-il en lui adressant un chapeau imaginaire.

Chase n'a pas souri, mais elle n'a pas froncé les sourcils non plus.

"Henry, il..." commence Floyd, mais Chase l'interrompt.

Elle n'en avait rien à faire d'Henry.

"Et les deux filles ?" dit-elle à voix basse. "Celles de la cabane ?

Floyd détourne les yeux et secoue la tête.

"Merde", a-t-elle juré. "Et Melissa ?" Devant les regards noirs, elle précise : "La femme menottée à ma voiture ?"

Chase vit les muscles du cou de Floyd se tendre.

"Qu'est-ce qui s'est passé ? Qu'est-ce qui lui est arrivé ?"

"Elle t'a sauvé".

"Quoi ?"

Tate est intervenu.

"Meilleure supposition ? Henry a dit à une des filles de t'attaquer et Melissa s'est interposée. Elle t'a sauvé la vie, mais ça lui a coûté la sienne."

Chase a gémi.

"Combien de personnes doivent mourir parce qu'elles me connaissent ? Elle se relève. Cette fois, lorsque le docteur Heinlin tenta de la faire redescendre, elle lui lança un regard noir. "Combien de personnes doivent mourir, putain ?"

"Mme Adams, vous devez rester calme."

"On s'en fout d'être calme. Je veux parler à Henry." Maintenant, Chase en avait quelque chose à foutre de cet homme - il était le seul lien restant. Tous les autres qui auraient pu savoir comment Brian était entré en contact avec lui étaient tous morts. Tate s'était soudain senti mal à l'aise, tout comme le docteur Heinlin. "Tate était soudain devenu mal à l'aise, tout comme le Dr Heinlin. Qu'est-ce qu'il y a encore ?"

"J'ai essayé de vous le dire", commença Floyd. "Il est mort."

"Quoi ?" Chase est incrédule. "Comment ?"

"Suicide", dit Tate sans ambages.

Chase laissa sa tête retomber sur l'oreiller. Égoïstement, elle était furieuse. Rationnellement, elle pensait que c'était peut-être la seule fin qui convenait à cet homme.

"Elle a besoin de se reposer", dit le médecin. "Pourquoi ne pas..."

Les yeux toujours fermés, Chase dit : "Quel jour sommes-nous ?"

"Le treizième. Pourquoi ?"

Les yeux de Chase s'ouvrirent brusquement. Cette fois, lorsqu'elle commença à se lever, personne au monde n'aurait pu l'en empêcher.

"Je dois y aller. Elle commença à se lever et se sentit mieux que la dernière fois qu'elle avait été admise.

"Chase, tu dois te reposer. C'est la troisième fois que je vous recouds. Vous ne pouvez pas risquer d'ouvrir à nouveau la plaie", conseille le docteur Heinlin, mais son ton laisse entendre qu'il ne parle que pour des raisons d'assurance et non parce qu'il s'attend à ce qu'elle obéisse.

"Attendez, troisième ?" demande Floyd.

Sa demande a été ignorée.

"Où sont mes vêtements ?" Elle ne voit ni sa chemise ni son pantalon dans la pièce. "Où sont mes putains de vêtements ?"

"Ils étaient couverts de sang", lui a dit Floyd. "Complètement trempés. Nous avons dû..."

Tate a sorti un sac d'épicerie.

"J'ai juste deviné vos tailles. L'équipement est probablement moins cher que ce à quoi vous êtes habitués, aussi".

Chase saisit le sac sans hésiter. À l'intérieur se trouvait un simple survêtement gris.

"Merci.

Alors qu'elle se déshabillait, elle a vu Floyd lancer un regard à Tate. Puis tous lui tournèrent le dos, comme si elle se souciait qu'ils la voient en sous-vêtements.

"Arme ? Badge ?"

Floyd a pris une mallette sur le bureau près de la porte.

"Je l'ai trouvé dans votre voiture. L'arme et le badge sont dedans."

Elle l'a saisi, mais Floyd ne l'a pas lâché tout de suite.

"Qu'y a-t-il de si important pour que tu te précipites hors d'ici, Chase ?" demande-t-il, les yeux doux. "Henry est mort. Les autres filles sont également mortes. Qu'est-ce qui est si important pour que tu prennes le risque de te vider à nouveau de ton sang ?"

Chase voulait lui dire alors qu'il méritait de savoir. Cet homme lui avait sauvé la vie non pas une, mais deux fois cette semaine. Et peut-être qu'elle l'aurait fait. Peut-être que Chase aurait dit, Floyd, l'homme qui nous a volé nos vies, à moi et à ma famille, sort demain. Et je dois être là. Je ne suis pas sûr de ce que je vais faire, mais comme tu le sais, je n'aime pas trop planifier.

Mais Tate et le Dr Heinlin la regardaient avec impatience. Elle retira son étui de la main de Floyd.

"Je dois juste partir." Puis, s'adressant au médecin, Chase ajoute : "Mettez ça sur ma carte de crédit aussi."

Chase ouvrit la mallette, confirma que son arme et son badge s'y trouvaient, puis la referma d'un coup sec. Elle se dirigea vers la porte, avant de se retourner vers les trois hommes déconcertés.

"Merci, merci à tous".

Tate et le Dr Heinlin hochent subtilement la tête, mais Floyd ne réagit pas.

"Oh, et Floyd ?"

"Ouais ?" dit-il, l'expectative sur ses traits. Une fois de plus, Chase l'a laissé tomber.

"C'est probablement une bonne idée de ne pas mentionner mon nom dans votre rapport - dans tous les rapports, en fait". Chase ouvrit la porte avant de se retourner une dernière fois. "Dr Heinlin ? Bridget est-elle encore là ?"

Le médecin secoue la tête.

"Déplacé dans un établissement psychiatrique, pour le moment."

"Et les charges ?"

"Aucun n'a été déposé à ce stade".

"Bien", dit Chase. "C'est vraiment bien".

Peut-être que tous ceux qui entrent en contact avec moi ne finissent pas par mourir, pensa Chase. Mais le sentiment de bonheur qui l'accompagnait, comme la dernière prise de drogue d'un toxicomane, était fugace. Et quand il disparaissait, le trou qu'il laissait derrière lui était toujours un peu plus profond.


Chapitre 65

Floyd était furieux. C'était la seule façon de décrire ce qu'il ressentait en ce moment : furieux.

Chase lui avait menti. Pire encore, elle l'avait manipulé.

C'est logique maintenant. L'absence de véritable enquête sur son agression, le fait de tout payer en liquide... elle n'était pas censée être ici. Le directeur Hampton ne l'avait pas laissée revenir à titre provisoire. L'homme ne savait même pas qu'elle avait quelque chose à voir avec l'affaire.

Et maintenant, il a dû rédiger son rapport avec plus de lignes expurgées que le rapport Mueller. Non, pas expurgé. Complètement réécrit, sans la présence indomptable de Chase.

Comme si cela ne suffisait pas, Tate avait "des affaires importantes à régler".

Vraiment ? Comme quoi ?

Quoi de plus important que de rendre visite à Meredith Griffith et de lui annoncer que sa fille est morte il y a deux ans ?

"Putain".

Floyd se frotte les yeux et secoue la tête.

C'est son pire cauchemar qui s'est manifesté.

Chase lui avait dit de trouver ce qui fonctionnait pour lui. Qu'il devait trouver "quelque chose", sinon il tomberait dans un putain de gouffre qui ne mènerait nulle part.

Il serait utile de savoir où chercher, Chase. Merci beaucoup. Merci beaucoup, putain.

À chaque kilomètre qui le rapprochait de la maison de Meredith, un nouveau litre de sueur s'échappait de ses pores. Et puis Floyd a tiré le parachute.

Il n'a pas pu le faire. Il s'est dit que c'était parce qu'il avait promis à Julia de lui faire savoir ce qui était arrivé à Wayne lorsqu'il le découvrirait. Et même si cela l'excitait autant qu'une coloscopie sans lubrifiant, c'était bien plus attrayant que de dire à une mère que son enfant était mort, même si cette mère était très méchante et que leur relation avait été rompue.

J'y suis allé, j'ai fait ça. J'ai le T-shirt et la cuillère décorative.

"Putain".

Floyd a changé l'adresse de son téléphone portable pour celle de Julia. Son anxiété, qui était montée à douze, est retombée à moins de dix.

En dix minutes, il s'est arrêté dans l'allée de Julia. Normalement, c'est à ce moment-là qu'il s'assoit dans l'allée, qu'il rédige son monologue, qu'il élabore des plans d'urgence et de redondance.

Mais quelque chose ne va pas.

Il y a deux voitures dans l'allée et il les reconnaît toutes les deux. La première appartenait à Julia. La seconde, Meredith.

Floyd a regardé au-delà des véhicules jusqu'à la porte d'entrée de la maison de Julia Dreger.

La porte était ouverte.

Il se lécha les lèvres et sortit lentement de la voiture. Se rappelant ce que Tate lui avait dit à propos de la quasi-bagarre entre les deux femmes à l'enterrement, il porta la main à l'arme qu'il avait à la hanche, mais ne la sortit pas.

Floyd a dépassé la voiture de Meredith lorsque Julia sort de la maison. Elle se déplaçait maladroitement, comme si elle était lourdement médicamentée, et titubait. Le devant de son chemisier était couvert de sang et elle tenait un couteau - pas un couteau de chasse, mais un couteau de cuisine.

"Julia !

Floyd a couru vers la femme et le couteau est tombé sur le trottoir en briques. Elle s'effondre dans ses bras.

"Qu'est-ce qui s'est passé ? "Qu'est-ce qui s'est passé ?"

Julia pencha la tête en arrière et ses yeux dérivèrent paresseusement vers la porte ouverte. Elle rappelait à Floyd quelqu'un à ce moment-là, sans pouvoir dire qui.

"Elle est venue ici", dit Julia dans un murmure presque inaudible. "Elle... elle m'a attaquée... comme à l'enterrement. Et je... je..."

Floyd a vu une traînée de gouttes de sang, provenant probablement de la pointe du couteau, qui remontait dans la maison.

Non, s'il vous plaît.

Il déglutit sèchement, puis guide Julia jusqu'à sa voiture et l'installe au volant. Elle respirait difficilement, mais il ne pensait pas qu'elle était blessée.

"Restez ici", lui a-t-il dit. Puis Floyd s'est précipité dans la maison, priant pour que Mme Griffith soit vivante, mais sachant, au vu du sang, qu'elle ne l'était probablement pas.

Il n'a pas eu à chercher trop loin. Et, malheureusement, ses prières n'ont pas été exaucées.

Floyd a trouvé Meredith Griffith dans la cuisine. Il y avait des traces de lutte - une tasse à café cassée, le porte essuie-tout arraché du mur - mais il était clair que Meredith avait eu le pire.

Elle était affalée contre les armoires personnalisées, avec plusieurs trous dans la poitrine. Elle semblait inexplicablement avoir moins de sang sur sa chemise que Julia, mais toutes les blessures semblaient avoir cessé de couler.

Floyd se pencha et toucha le côté de son cou avec deux doigts. Si les entailles du couteau n'étaient pas assez concluantes, la bouche ouverte et le regard vide l'étaient tout autant.

Comme son mari, Meredith Griffith a été tuée à l'aide d'un couteau.

Alors que cette prise de conscience s'opère, que Floyd se prend la tête et regarde vers le ciel, stupéfait et consterné d'être une fois de plus arrivé sur les lieux d'un meurtre commis à l'aide d'un couteau, une pensée se forme dans son esprit qu'il n'oubliera jamais et qu'il regrettera à jamais.

Au moins, je n'ai pas à dire à Meredith que sa fille s'est suicidée.


Épilogue

Elles étaient là, bien sûr. Chase savait qu'elles le seraient, mais elle souffrait toujours de voir les deux dernières épouses de Brian Jalston attendre sa libération. Sue-Ellen et Portia Jalston.

Leur présence lui fait mal, mais leurs tenues - des robes blanches fluides - la mettent en danger.

Et puis elle l'a vu : Brian Jalston.

Il ne portait plus de pull-over orange, mais arborait le même sourire carnassier. Sac à la main, il franchit les portes en homme libre.

C'était incroyable.

Brian avait l'air d'un homme finissant neuf trous et saluant sa femme et sa maîtresse dans le parking.

Si Chase avait son mot à dire, il ne verrait plus jamais de terrain de golf pour le reste de sa vie, qui est considérablement raccourcie.

La tête baissée, la capuche du sweat-shirt que lui avait offert Tate Abernathy rabattue sur son visage, Chase se déplaçait rapidement entre les voitures garées. Elle attendit que l'une des femmes, Portia, remette un trousseau de clés à Brian avant de se manifester.

"Excusez-moi", dit Chase d'une voix délibérément calme.

Sue-Ellen se retourna pour la regarder, mais Chase ne releva pas encore la tête. Elle passa devant le trio et répéta les deux mots, plus fort cette fois.

"Excusez-moi".

Cela a attiré l'attention de Portia et de Sue-Ellen, mais Brian, qui se prélassait dans sa nouvelle liberté, n'a pas remarqué Chase.

C'était une erreur.

Chase a sorti l'arme de la poche avant de son sweat-shirt, a poussé Portia, qui a crié, et s'est approché de Brian.

Le temps qu'il réagisse, elle avait déjà appuyé le museau sur la colonne vertébrale de l'homme.

"Si l'une d'entre vous s'approche de moi, dit Chase en s'adressant à Sue-Ellen et Portia, je lui fais un putain de trou dans le dos. Si vous avez de la chance, il sera juste paralysé à partir de la taille."

Sur ce, Chase rabattit la capuche, se dévoilant ainsi.

Elle n'est pas sûre que les femmes l'aient reconnue ou non, et elle s'en moque. Tout ce qui lui importe, c'est qu'elles aient reculé, qu'elles aient été trop effrayées pour intervenir.

Brian savait de qui il s'agissait. Il ne l'avait pas vue, mais il avait reconnu sa voix. Chase s'en rendit compte parce qu'il se crispa un peu.

"Ouvrez la porte", ordonne-t-elle en poussant Brian vers la voiture. "Ouvrez cette putain de porte."

Brian a hésité, alors elle a poussé le museau encore plus fort contre son dos. Il grogna et écarta la portière de la voiture. Chase contourna l'homme beaucoup plus grand, appuya sur le bouton de déverrouillage, puis s'installa sur le siège derrière le conducteur.

Chase a pointé son arme vers les femmes pour s'assurer qu'elles ne se faisaient pas d'idées, puis il l'a pointée à nouveau sur Brian.

"Montez".

"Vous n'êtes pas..."

"Ferme ta gueule et monte dans la voiture", a presque crié Chase. Sa voix était si rauque qu'elle avait du mal à la reconnaître comme la sienne. "Maintenant."

Brian a obéi et la voiture s'est inclinée pendant qu'il s'asseyait.

"Maintenant, fermez la porte."

Une fois de plus, Brian fait ce qu'on lui dit.

"Démarrez la voiture et roulez".

Alors qu'ils sortent du parking, laissant derrière eux les visages terrorisés de Sue-Ellen et Portia, Chase fouille dans sa poche et en sort un simple comprimé blanc.

Le tout dernier Cerebrum.

Elle regarde la pilule et fait tourner le petit disque dans sa paume.

"Qui veille sur toi, Brian ? Quelqu'un ? Quelqu'un d'autre ?" Dans le rétroviseur, elle vit la forte mâchoire de l'homme se contracter et Chase brandit la pilule. "Ce n'est pas Riley, Melissa, Sue-Ellen ou Portia, ce n'est aucune de vos femmes. Elle marqua une pause. "Mais tu ferais mieux d'espérer que c'est Dieu, parce que je ne te laisserai jamais l'avoir. Tu ne reverras jamais Georgina."

L'ironie du fait que son enfant biologique vivait à l'autre bout du monde et qu'il voulait une relation, une relation incontestée, n'avait pas échappé à Chase Adams. Mais cela ne signifie rien ici.

Pour l'instant, elle se concentre sur Georgina.

Je vis ce putain de moment, pensa Chase. Je vis enfin le moment présent... et je suis prêt à tuer pour ça.

Tuer.

Une promesse.

Tuer.

Un moyen de s'en sortir.

"Tuer".

Le mot était venu de nulle part et de partout, mais maintenant il venait d'elle.

"Mets ça dans ta bouche", dit Chase en avançant la pilule. "Et avale-la."

FIN


Note de l'auteur

Bienvenue, #thrillogans ! Ces dernières années ont été mouvementées, mais je suis heureuse que vous ayez décidé de rester pour poursuivre la folle aventure de Chase Adams, le (parfois) grand Chase Adams. Le toujours déterminé, le malin, l'abîmé, le... enfin, vous voyez le tableau. D'une certaine manière, Chase n'est pas si différent des victimes de ce livre. En fait, j'ai délibérément essayé d'établir des parallèles entre de nombreux personnages, même ceux qui, à première vue, semblent très différents. Le deuil, la maladie, le contrôle... ce sont les titres de la partie, mais ils sont plus que cela. Comme les personnages, ils sont souvent plus semblables que ce que l'on pourrait croire au premier abord. Un esprit endommagé, par d'innombrables moyens, peut justifier presque n'importe quelle action. Le monde est réel, mais il est toujours interprété par la matière grise qui se trouve entre vos deux oreilles. Et celle-ci est sujette à - vous l'avez deviné - interprétation.

Ce livre parle de Chase, mais aussi de Floyd. Il s'agit de sa croissance (ou de son absence de croissance) et du fait qu'il se retrouve dans des situations qu'il déteste franchement. Il trébuche, tombe, se relève, tombe à nouveau. Et puis il y a Tate. J'ai aimé écrire Tate, et je suis certaine qu'il n'était pas un feu de paille. Il reviendra. Si vous avez été vraiment attentifs, vous avez peut-être remarqué la mention d'un autre agent, dont la série est déjà en cours. J'espère qu'il apparaîtra dans Direct Evidence, le prochain livre de la série Chase Adams. À ce propos... cet été. Il sortira cet été.

Restez en sécurité, #thrillogans.

Vous continuez à lire, je continue à écrire.

Pat

Montréal, 2021

P.S. Continuez à lire pour un aperçu de DIRECT EVIDENCE, le livre 10 de la série Chase Adams, disponible MAINTENANT !
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Prologue

Malgré la fraîcheur de la nuit à Las Vegas, le visage de l'homme est trempé de sueur. Cette transpiration était due à la peur autant qu'à l'air sec ou au fait qu'il courait depuis dix minutes.

Bien que nous soyons loin des paillettes et du glamour du Strip, ce à quoi tout non-local pense lorsqu'il évoque Las Vegas, le ciel nocturne brille toujours comme des diamants incrustés dans la boue.

"S'il te plaît", supplie-t-il. "S'il te plaît, je n'ai pas fait ça, ce n'est pas ce que tu penses. Ce n'était pas réel."

Ses jambes étaient en caoutchouc et son cœur s'était épuisé à force de pomper. Il n'était pas fait pour l'effort et n'en avait pas l'expérience. Ce qu'il ressentait comme un sprint total n'était pour la plupart qu'un simple jogging.

"S'il vous plaît".

La sueur se mêlait maintenant aux larmes, et lorsque l'une des gouttes traça une ligne au coin de sa bouche, la langue de l'homme sortit instinctivement pour la tamponner.

Il était salé, ce qui était prévisible, mais la légère douceur du liquide était surprenante.

"Mot de passe. Donnez-moi le mot de passe." L'homme qui le poursuivait parle d'une voix monocorde, presque robotique. "Maintenant."

"Vous ne comprenez pas. C'est réel. Je ne peux pas juste..."

Les jambes de l'homme se dérobent et il tombe. Son genou droit heurta violemment le pavé, et pour éviter d'endommager son autre jambe, il pivota au moment du contact et absorba le reste de la chute avec ses fesses. Il tenta immédiatement de se relever, mais ne parvint qu'à planter ses mains et à se redresser en position assise avant que son poursuivant ne l'atteigne.

Une forme sombre, une silhouette d'homme.

Un homme armé.

"Non, non, s'il vous plaît. S'il vous plaît."

"Mot de passe. Maintenant".

"D'accord. Ne me faites pas de mal, d'accord ? Je te le donnerai, mais tu dois me laisser partir. Tu dois me promettre de me laisser partir."

La silhouette qui le domine est éclairée à contre-jour, ce qui masque les traits de l'homme et le distingue de l'arrière-plan, comme s'il s'agissait d'une image mal retouchée.

C'est tout à fait approprié. Il est tout à fait approprié que cela ressemble à une simulation.

Mais ce n'était pas le cas.

C'est la réalité, et c'est là que ma vie s'arrête.

"Passwo-"

Il y a renoncé. Il devait le faire, il n'avait plus le choix.

Mais dès que le mot est sorti de sa bouche, il a su que c'était une erreur. Il ne pouvait pas survivre à cette situation. Dans un ultime effort, il recula, mais ne parvint qu'à quelques centimètres avant de s'arrêter net.

Ce n'est pas la fatigue qui le saisit cette fois. Ce n'était même pas la peur, même si l'homme avait levé son pistolet et visait.

C'est alors qu'il voit clairement le visage de l'homme pour la première fois.

"Attendez, c'est vous ?"

Un dernier diamant pimente le ciel nocturne - un éclair d'abord blanc puis orange brûlant.

La dernière couleur était le rouge - le sang qui s'écoulait du trou au centre du front de l'homme.

Il ne restait plus que l'obscurité la plus totale.


PARTIE I - Coupable

Chapitre 1

"Venez avec moi", ordonne l'agent Tate Abernathy au moment où Floyd franchit les portes de l'académie de formation du FBI dans le comté de Stafford, en Virginie.

Floyd est complètement vidé après le long voyage qu'il a fait depuis Columbus, dans l'Ohio. Et c'était sans compter la charge émotionnelle que représentait la découverte de Julia Dreger devant le cadavre de Meredith Griffith, un couteau ensanglanté à la main.

Même après en avoir dit plus qu'il n'en fallait au lieutenant Lehner de la police de Columbus, ce qui a pris plus de deux heures compte tenu des complications de l'affaire et de ses liens avec les crimes commis en Virginie-Occidentale, l'homme n'a pas réagi.

Il se contenta de regarder fixement, sans sourciller. Même son gros ventre ne frémit pas.

Floyd avait répété les détails, en se concentrant sur le syndrome de Cotard et l'implication d'Henry Saburra. Non seulement cela dépassait le niveau de rémunération de Lehner, mais c'était aussi manifestement au-dessus de son niveau d'intelligence. Tout ce que Floyd voulait, c'était que Julia Dreger soit traitée équitablement, qu'elle reçoive des conseils et qu'elle soit prise en considération avant sa mise en accusation. Il était d'avis que la femme avait agi en état de légitime défense, malgré la brutalité de la scène de crime. C'est ce qu'il a écrit dans son rapport au directeur Hampton.

Et maintenant, il est là, avec seulement quelques heures de sommeil, l'esprit toujours en ébullition et le cœur battant, pour rencontrer Tate Abernathy.

Son partenaire... qui l'avait abandonné. Tout comme Chase.

Ses anciens et actuels partenaires connaissaient son syndrome de stress post-traumatique, et pourtant ils l'avaient envoyé seul pour informer Meredith Griffith de la mort de sa fille.

"J'ai besoin de... Tate coupa Floyd au milieu de sa phrase en passant son bras autour de son épaule. Floyd était tellement en colère qu'il fut tenté de secouer l'autre homme, mais il était trop fatigué.

"Tu dois venir avec moi, c'est ce que tu dois faire", dit Tate sévèrement.

Floyd s'inquiéta et observa son partenaire. L'espace entre les yeux de l'homme était pincé et lorsque Tate passait une main dans ses doux cheveux bruns, le mouvement n'était pas particulièrement fluide.

Tate avait l'air de ce que Floyd ressentait : fatigué et usé.

Avait-il parlé au directeur Hampton de la participation non autorisée de Chase aux enquêtes sur les meurtres de Charleston et de Columbus ? Avait-il dénoncé Floyd pour ne pas l'avoir dénoncé lui-même ?

Non.

Non, il ne ferait pas cela.

Floyd se laissa tourner et guider vers les portes qu'il venait de franchir.

Le ferait-il ?

La vérité, c'est que Tate Abernathy était plein de surprises et qu'il était passé maître dans l'art de les dissimuler.

"Où allons-nous ?" demanda sèchement Floyd. La fatigue s'étendait maintenant à ses cordes vocales.

La réponse de Tate est venue sous la forme d'un resserrement de sa prise, anticipant la résistance de Floyd.

Il n'en a proposé aucune.

Même s'il en avait l'énergie, Floyd doutait que cela fasse une grande différence. Il avait vingt ans de moins que son partenaire, mais là où il était mince et râblé, Tate avait la force d'un vieil homme.

D'ailleurs, Floyd était aussi intrigué par le comportement de son partenaire qu'il était inquiet.

Tate a installé Floyd sur le siège passager de sa voiture, puis l'a contourné et s'est mis au volant. Ils sont sortis du parking du FBI et ont roulé pendant environ cinq minutes en silence avant que Floyd ne réalise où ils allaient.

Ils se dirigeaient vers l'endroit que Chase avait appelé sa maison.

Non, pas une fois, mais bien plus d'une fois.

"Non", dit Floyd en secouant la tête. "Non, je ne veux pas aller à l'appartement de Chase, je ne veux pas la voir. Ce que je dois faire, c'est parler au directeur Hampton. Julia Dreger est accusée de meurtre. J'ai besoin qu'il intervienne et qu'il fasse quelque chose. Elle était en état de légitime défense, et..."

"Le directeur Hampton ne fera rien pour Julia Dreger, Floyd", lui dit Tate sans ambages.

"Mais il doit le faire", a protesté Floyd. "C'était la faute de Meredith - tu étais là à l'enterrement, et tu m'as dit..."

"Oui, oui, je sais ce que je t'ai dit", interrompt Tate. "Et je sais aussi que vous avez fait tout ce que vous pouviez. Vous avez remis votre rapport, que j'ai d'ailleurs consulté, et je pense que vous avez fait un excellent travail. Maintenant, nous n'avons plus rien à faire. Si Hampton veut intervenir, qu'il le fasse. Si ce n'est pas le cas, et le connaissant, je pense que non, alors Julia devra faire confiance au système".

Floyd était incrédule.

Foi dans le système ?

"Non, ils ne devraient même pas l'inculper. C'était de la légitime défense."

Comme Tate ne disait rien, Floyd fixa à nouveau son partenaire.

La mâchoire de l'homme est figée, tout comme sa position sur la question.

Si les deux affaires de Charleston et de Columbus ont appris quelque chose à Floyd, c'est que toutes les victimes ne sont pas égales. Et, par extension, que tous les auteurs ne sont pas non plus traités de la même manière. Après tout, Meredith Griffith était l'épouse endeuillée d'un chirurgien plasticien populaire et influent.

Julia Dreger, quant à elle, était une prostituée et une briseuse de ménage. Peu importe que ce soit elle qui ait soigné le docteur Wayne Griffith.

Floyd ferme les yeux et se serre les tempes.

"Et c'est pour cela que je t'ai amené ici", dit doucement Tate.

"Chez Chase..." Floyd ouvrit les yeux quand la voiture s'arrêta.

Ils n'étaient pas à l'appartement de Chase Adams. Au lieu de cela, Tate avait amené Floyd dans un établissement qu'il connaissait bien.

C'était aussi un endroit où il n'avait pas sa place.

Grassroots Recovery était destiné aux personnes endommagées. Il s'adressait aux personnes comme Chase Adams, aux toxicomanes, aux individus qui avaient perdu tout contrôle d'eux-mêmes.

Pas lui. Pas Floyd Montgomery.

Pas l'homme de l'Alaska, le garçon qui aimait les trains et qui conduisait les gens en tant que chauffeur.

"Non", dit-il avec force. "Je ne veux pas. Je veux retourner à Quantico. Je dois parler au directeur Hampton".

La mâchoire de Tate restait figée, mais il hochait légèrement la tête. Avant que l'homme n'ouvre la bouche pour parler, quelque chose que Chase avait dit revint soudain à l'esprit de Floyd.

Trouvez ce qui vous convient. Mais vous devez trouver quelque chose. Il le faut. Il s'agit pour vous de pouvoir vivre sans être hanté par ce que vous voyez au point de descendre dans un gouffre dont vous ne pourrez jamais, jamais, sortir.

Incapable de croiser son regard, Tate dit : "Ecoutez, ce n'est pas comme ce qui est arrivé à Chase. Je ne suis pas Jeremy Stitts et je ne vais pas te mettre en détention involontaire ou quelque chose comme ça. Je suis juste..."

"Attendez, comment savez-vous à propos de..."

Tate lève la main, le faisant taire instantanément.

"Tout le monde est au courant - tout le putain de FBI est au courant pour Chase Adams. Mais ça n'a rien à voir avec elle. C'est à propos de vous. Ecoutez, presque tout le monde au bureau vient voir le Dr Matteo à un moment ou à un autre. Il est... il est bon. Vraiment bon."

Tate avait l'air de parler en connaissance de cause, mais Floyd ne pensait pas au psychiatre, qu'il avait rencontré pour son évaluation psychologique initiale, ni même à son partenaire, mais à Chase.

Chase était un désordre objectif. Il semblait que chaque pas que la femme faisait en avant, elle en faisait trois en arrière.

Et pendant tout ce temps, elle a vu le Dr Matteo.

Ce n'est pas un rapport élogieux, c'est certain.

"C'est à vous de décider, Floyd", poursuit Tate. "Mais si vous n'y allez pas, si vous n'allez pas à Grassroots tout de suite, je vous accompagne pour voir le directeur Hampton." Il marqua une pause, et Floyd vit quelque chose d'autre dans les yeux de l'homme : de la compassion. Mais cela ne concordait pas avec ce que Tate a dit ensuite. "Je viens avec vous et je dirai à Hampton que vous n'êtes pas fait pour travailler au FBI."

Floyd est resté bouche bée.

"Quoi ? Pourquoi tu ferais ça ?"

"Parce que, commença lentement Tate, parce que si vous n'y allez pas, vous allez mourir. Et je ne dis pas ça pour la forme ou comme un euphémisme. Vous allez mourir, putain. Je l'ai déjà vu. Si vous n'apprenez pas à gérer la merde que nous vivons chaque jour, vous ne tiendrez pas six mois de plus. Je l'ai vu avec mon dernier partenaire, et je refuse de le voir arriver avec mon nouveau partenaire - avec toi, Floyd. Alors, voilà, décide-toi. Et fais-le vite parce que je n'ai pas toute la journée".


Chapitre 2

Déclenchés par l'aube, les stores se sont levés silencieusement et ont permis à la lumière du soleil d'inonder les fenêtres allant du sol au plafond. Lorsque la lumière frappe la joue de Stu Barnes, celui-ci soupire et se met sur le dos.

Il laisse le soleil lui réchauffer un peu le visage et, au bout de quelques minutes, les haut-parleurs encastrés dans le plafond commencent à diffuser une musique douce. Ce n'est qu'à ce moment-là que l'homme ouvre les yeux, cligne des paupières, puis retire sa couette lestée. Après s'être rapidement étiré, Stu se dirigea vers la salle de bains, ses mouvements activant des capteurs qui déclenchaient des lumières pour éclairer le chemin. Il a uriné, puis bu un verre d'eau froide.

Il enfile ensuite sa tenue de sport et descend au rez-de-chaussée. Son café avait été préparé automatiquement au lever du soleil et il en prit une tasse avant de se rendre à la salle de sport.

Aujourd'hui, c'était lundi : trente minutes d'effort modéré sur le tapis roulant, suivies d'une séance d'entraînement pour les pectoraux et les triceps. Stu a terminé en un peu plus d'une heure. Trente minutes après avoir transpiré, il s'est douché et s'est habillé d'une paire de jeans foncés et d'un simple T-shirt blanc à col en V. Au petit-déjeuner, il a mangé deux œufs durs, une seule tranche de pain grillé Ezekiel et un demi-avocat. Il a ensuite bu un deuxième café, auquel il a ajouté une cuillère à soupe de beurre biologique nourri à l'herbe.

Pendant le petit-déjeuner, Stu a éteint la musique et a écouté un fil d'actualité personnalisé, composé de sujets en rapport avec ses nombreuses activités. Il n'y avait rien d'intéressant, ce qui le soulageait. Le mois dernier avait été un véritable cauchemar. Un ancien employé de l'une des sociétés de collecte de données de Stu, Kevin Park, avait été accusé du meurtre d'un autre ancien employé, Connery Sinclair. L'affaire n'était pas digne d'intérêt en soi, mais un journaliste curieux avait déterré un procès civil en cours que Stu avait intenté contre les deux hommes et la société qu'ils avaient créée. Mais s'ils gagnaient de l'argent grâce à une technologie volée - la sienne - cela ne valait pas la peine de se prendre la tête ou d'avoir mauvaise presse. Stu avait abandonné les poursuites, mais il était trop tard. Son nom et son association avec ces criminels - alors qu'il se souvenait à peine des deux hommes - avaient fait le tour des médias. Son image en avait pris un coup, ce qui signifiait que ses finances avaient également été mises à mal.

Mais aujourd'hui ? Des grillons.

Stu Barnes était donc un homme heureux.

Son emploi du temps était également léger - quelques réunions seulement, ce qui signifiait qu'il allait probablement pouvoir assister au match des Vegas Golden Knights de ce soir-là dans sa loge privée.

Stu ne souriait pas tout à fait, mais ses lèvres tendaient clairement dans cette direction lorsqu'il a quitté son manoir du Summit Club, et sa bonne humeur ne s'est pas démentie lorsqu'il a ouvert la porte de sa nouvelle Mercedes-Maybach S.

Elle s'est estompée lorsqu'il a entendu le crissement de pneus et vu des gyrophares.

Il était à moitié à l'intérieur de son véhicule lorsqu'il s'est rendu compte que la voiture de police la plus proche, banalisée mais également reconnaissable, se dirigeait non pas dans sa rue et devant sa maison, mais vers sa longue allée en briques imbriquées. La voiture a sauté le trottoir et Stu a soudain craint qu'elle ne vienne percuter l'avant de sa Mercedes, ou pire, qu'elle ne vienne couper le côté de son genou qui était encore exposé.

Il recula d'un bond au moment où la voiture s'arrêta net, à quelques centimètres du pare-chocs de sa Mercedes.

"Qu'est-ce que..."

Deux hommes en sortent, armes au poing.

"Mettez-vous à terre !" hurle l'officier le plus proche. "Mettez-vous à terre, putain !"

Stu avait instinctivement levé les bras lorsqu'il pensait qu'il allait être écrasé et maintenant il laissait tomber ses mains sur les côtés.

C'était une mauvaise idée.

Alors que le premier officier en civil garde son pistolet braqué sur la poitrine de Stu, l'autre se précipite sur lui.

D'autres voitures de police - trois ? Les sirènes retentissent et suivent le véhicule banalisé dans l'allée de Stu, et d'autres hommes armés surgissent.

Stu a eu le temps de se demander ce qui se passait, avant qu'on ne lui torde le bras droit dans le dos et qu'on ne le pousse brutalement au sol.

Des fermetures à glissière en plastique ont été appliquées de manière experte, puis Stu a été ramené à ses pieds.

Déconcerté, une autre idée lui traverse l'esprit : ce ne sont pas des flics.

Malgré leurs uniformes d'apparence officielle et leurs remarquables répliques de voitures de police, il s'agissait de malfrats.

Ils ne l'arrêtaient pas, ils le kidnappaient.

Pour une rançon, sans doute.

Stu commence à se débattre et à traîner les talons.

"A l'aide !", a-t-il crié. "Aidez-moi !"

Il tourne la tête d'avant en arrière et capte plusieurs regards ahuris de la part des imposteurs en uniforme.

"Qu'est-ce que tu fais ?" cria Stu. "Laisse-moi..."

L'homme derrière lui a levé ses mains dans le bas de son dos et Stu a grogné de douleur.

"Ferme ta gueule".

Stu a répondu par un autre appel à l'aide, mais cette fois, c'était un appel faible et pathétique.

"De l'aide ?", répète l'homme en face de lui, le premier à pointer son arme. "Oui, vous allez en avoir besoin. Vous allez avoir besoin de beaucoup d'aide." Son regard se porte, non sans subtilité, sur le manoir de Stu. "Mais je parie que vous pouvez vous le permettre. Je parie que tu peux te payer toute une équipe d'avocats. Une putain d'armée. Et comme je l'ai dit, tu vas en avoir besoin."

Que ce soit à cause du choc qui s'est dissipé ou des paroles de l'homme, Stu a soudain changé d'avis. Il s'agissait de flics, de vrais flics, et il était en train de se faire arrêter. Mais cette révélation ne lui apporta aucun réconfort.

Au contraire, cela a exacerbé sa confusion.

"Pour... pour quoi ? Pourquoi suis-je en état d'arrestation ?"

Le policier devant lui a levé la main, indiquant au policier derrière Stu de cesser de le guider vers l'avant. C'est ce qu'il fit, mais le policier en colère ne baissa pas les poignets levés de Stu, et la douleur sourde qui courait de la paume au delà du coude demeura.

"Vous entendez ça ? Il fait l'imbécile."

Les autres officiers ont réagi par des ricanements.

"Vous devez me le dire", plaide Stu. "Vous devez me dire pourquoi vous m'arrêtez".

Un sourire en coin se dessine sur le visage en cuir du policier.

"D'accord, d'accord, faites l'imbécile. C'est bien. Cela signifie qu'il n'y aura pas d'accord." Il a fait mine de regarder autour de lui de façon théâtrale, puis il a élevé la voix suffisamment fort pour que tous les flics et tous les voisins curieux dans un rayon d'un demi-kilomètre puissent l'entendre. "Stu Barnes, vous êtes en état d'arrestation pour le meurtre de Jake Hollister. Vous avez le droit de garder le silence..."


Chapitre 3

Tate Abernathy regarde Floyd monter lentement les marches de Grassroots Recovery. Lorsque l'homme fut à mi-chemin des doubles portes, il s'arrêta et s'agrippa à la balustrade.

"Vas-y", insiste Tate depuis l'intérieur de sa voiture. "Allez, Floyd, ramène ton cul à l'intérieur."

Il serrait sa mâchoire si fort qu'elle commençait à lui faire mal. Il se força à se détendre, tout en essayant silencieusement de convaincre Floyd d'entrer. Tate était un expert, après son ex-partenaire l'agent du FBI Constantine Striker, pour convaincre les gens de faire ce qui devait être fait. Les malfaiteurs avaient souvent prétendu que Tate les avait contraints ou manipulés, mais il respectait les règles... la plupart du temps. C'est pourquoi il tenait à ce que les réunions se déroulent en personne, alors que le reste du monde avait adopté la communication numérique.

La vérité, c'est qu'il aimait bien Floyd, qu'il l'aimait beaucoup. Et il était temps pour lui de commencer à transmettre à quelqu'un d'autre le savoir qu'il avait acquis au fil des ans au sein du Bureau. Floyd correspondait parfaitement à ce profil. Et ce qu'il avait dit à son partenaire était également vrai, bien qu'avec un flair pour le dramatique. Tate avait vu plus d'un agent suivre une voie difficile et si Floyd était peut-être trop jeune et naïf pour se retrouver au fond d'une bouteille ou accro aux pilules, il était aussi trop jeune pour gâcher sa vie. L'une des choses que Tate appréciait le plus dans la compagnie de Floyd, c'est qu'il pouvait s'amuser avec lui sans craindre qu'il s'en offusque. Une qualité rare à l'ère de la sensibilité extrême. Mais quand Tate mettait les pieds dans le plat, Floyd savait qu'il ne plaisantait pas. Alors, si Floyd changeait d'avis, Tate tiendrait parole : il irait avec son partenaire voir le directeur Hampton.

Il dit ensuite au directeur, en termes très clairs, que son expérience lui permet de penser que Floyd Montgomery n'est pas l'homme qu'il faut pour ce poste.

Ce n'était pas un secret que Jeremy Stitts et Chase Adams s'étaient portés garants de Floyd, et c'était la principale raison pour laquelle il avait été accepté à l'Académie. L'homme avait fait le reste lui-même - clap, clap - mais les carrières de Stitts et de Chase avaient pris des tournures inattendues. Ils avaient moins d'influence aujourd'hui et, de plus, Tate les surpassait tous les deux en termes d'expérience.

Hampton l'écouterait, il en était sûr.

En réalité, si Floyd ne se faisait pas aider, son syndrome de stress post-traumatique et ses autres problèmes deviendraient de plus en plus débilitants. Peut-être pas cette année, ni la suivante, mais dans trois ou quatre ans ? Ces problèmes coûteraient la vie soit à Tate, soit à Floyd, soit aux deux.

Donc, oui, si Floyd n'ouvrait pas cette porte, ce serait probablement son dernier jour en tant qu'agent du FBI.

"Il suffit de monter les putains d'escaliers."

Lorsque Floyd fit enfin un autre pas, puis un autre, Tate sentit une partie de la tension dans ses épaules se relâcher. Le mouvement est une lotion, comme on dit, et Floyd semblait lubrifié par ces deux pas. En un rien de temps, l'homme atteignit la porte et l'ouvrit.

Pourtant, Tate l'observait attentivement. En réalité, même s'ils étaient partenaires depuis des mois, il ne savait pas grand-chose de Floyd. Il avait lu le dossier de l'homme, bien sûr, et il savait aussi ce que Floyd avait fait pour Chase et Stitts avant d'être admis à l'Académie.

Mais lire quelque chose et en faire l'expérience en personne sont deux choses très différentes, surtout pour quelqu'un qui possède les talents de Tate. En général, Tate pouvait classer une personne dans l'une des catégories suivantes quelques minutes après l'avoir rencontrée et lui avoir posé quelques questions apparemment anodines mais très précises. Mais Floyd s'avérait plus difficile que la plupart des autres. Tate avait décidé que cela était probablement dû au parcours inhabituel de cet homme au sein du FBI. Pour être honnête, sans l'intervention de Chase et de Stitts, la probabilité que Floyd se rapproche d'un poste d'agent du FBI était pratiquement nulle.

Et puis il y a eu Chase.

Si Floyd était un puzzle, Chase était une énigme enveloppée d'un mystère à l'intérieur d'une énigme - merci, Winston Churchill. Et tous deux, malgré leurs nombreuses différences flagrantes, étaient inexorablement et inextricablement liés.

Mais il va faire toute la lumière sur ces deux problèmes.

Tout comme son affirmation à Floyd sur les conséquences de son refus d'entrer à Grassroots, il s'agissait d'une promesse. Mais pendant qu'il regardait, l'ancien ultimatum n'avait plus lieu d'être : Floyd Montgomery a mis les pieds dans le centre de rétablissement. Pourtant, même après que les portes se soient refermées derrière l'homme grand et maigre, Tate attendit. C'était une torture pour lui - rester assis, sans rien faire - mais il l'a supporté pendant cinq bonnes minutes.

Après ces cinq minutes, Tate a hoché la tête pour lui-même et a finalement démarré.

Il espérait que la prochaine fois qu'il verrait Floyd, il pourrait à nouveau le taquiner en tant qu'ami et partenaire.

Tandis qu'il conduisait, Tate repensa à sa dernière affaire, qui, même à quarante-sept ans, dont près de la moitié passés au Bureau, était peut-être la plus bizarre à laquelle il ait jamais participé. Et c'est pourquoi il avait besoin de quelqu'un comme Floyd. Malcolm Gladwell avait peut-être émis l'idée que dix mille heures étaient nécessaires pour devenir un expert dans n'importe quel domaine, mais Tate se demandait souvent combien d'heures il fallait pour devenir blasé et désabusé.

Quel que soit ce chiffre, il en était proche, s'il ne l'avait pas déjà dépassé. Ainsi, alors que d'autres pourraient considérer la naïveté de Floyd comme une faiblesse, ce n'était pas le cas de Tate. Pour lui, c'était tout le contraire : c'était une arme, de la même manière qu'un regard neuf peut insuffler de la vie à de vieilles idées et revigorer une entreprise moribonde. Et y a-t-il une entreprise qui ait davantage besoin d'un afflux de nouveaux talents que le FBI ?

Tate n'est pas retourné à son bureau et, bien qu'il ait eu un rendez-vous avec le directeur Hampton, sans rapport, il l'a également mis de côté. Au lieu de cela, il a traversé le campus de Quantico et s'est garé devant l'amphithéâtre. Après avoir montré ses papiers à l'agent de sécurité à l'entrée, l'un des rares que Tate ne connaissait pas personnellement, il est entré dans le bâtiment et s'est rendu directement à l'amphithéâtre 3.

Il espérait arriver avant le début du cours, mais Floyd avait traîné les pieds - littéralement - et alors que Tate ouvrait tranquillement la porte, il entendait déjà une voix autoritaire s'élever de l'avant de la salle.

Il n'y avait qu'une poignée de sièges vides, dont la plupart se trouvaient au fond. Cela convenait parfaitement à Tate, qui se glissa dans l'un d'eux à côté d'une femme qui semblait avoir onze ans.

Il sourit en voyant son bloc-notes ; on aurait dit le Necronomicon, avec ses mots qui s'étendaient au-delà des marges de la page et ses diagrammes complexes griffonnés dans tous les espaces vides disponibles.

"C'est bon ?", murmure-t-il du coin de la bouche.

"Vous vous moquez de moi ? Savez-vous qui c'est ?"

Tate tendit le cou vers l'avant et plissa alternativement les yeux. Il y avait un homme aux cheveux bruns sur un podium, des cheveux parfaitement coiffés, rebondis mais contrôlés, et il s'appuyait sur une canne tandis qu'il donnait sa conférence d'un ton calme et autoritaire.

"Oscar Wilde ?

La femme le regarde et Tate craint vraiment qu'elle ne commence à lire son livre des morts.

"Non", crache-t-elle avec dédain, "c'est Jeremy Stitts".

"Ah, c'est vrai". Tate soupire. "Jamais entendu parler de lui."

Mais bien sûr, il l'avait fait, et Tate Abernathy s'est adossé à sa chaise et a écouté l'homme enseigner à ces jeunes recrues ce que signifiait être un profileur du FBI.

Et peut-être - juste peut-être - espérait-il obtenir un ou deux conseils en cours de route.

Pour continuer à lire, procurez-vous dès aujourd'hui votre exemplaire de DIRECT EVIDENCE !
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